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CHAPITRE  IX.  SECTION  DIXIÈME, 

Par  E.  JOMARD. 


*nmn0»f*nmvytf¥>M¥m 


Description  des  hypogées  de  la  mile 

de  Thèbes. 


PREMIERE  PARTIE. 

Obserçations  historiques  sur  les  hypogées  \ 

§•  L  Coup  d'œil  général. 

JuES  ouvrages  que  Ton  va  décrire  sont  loin  d  égaler  ces 
grands  édifices  que  les  lois  et  la  religion  de  l'Etat  con- 
iacraient  en  Egypte.  Il  ne  s'agit  plus  de  portiques  somp- 

>  Le  mot  hypogée  a  élé  adopté  ont  appelé  les  groiies,  La  première 
dans  les plaDcbes de ToiiTrage,  pour  expression  conrient  mieax  que  la 
désigner  ce  cfue  certains  voyageurs    seconde  pour  indiquer  des  catacom* 

A.  D.      ni.  X 
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tueux ,  de  statues  colossales ,  ni  de  magnifiques  péri- 
styles; ici  les  travaux  des  Egyptiens  n*ont  presque  aucune 
apparence  au  dehors.  A  la  vérité ,  le  sein  des  montagnes 
a  été  ouvert  dans  mille  sens  ;  le  roc  a  été  creusé  avec 
art ,  distribué  avec  symétrie ,  décoré  avec  goût  :  mais  on 
n'aperçoit  pas ,  dans<:es  ouvrages ,  de  vastes  dimensions , 
un  style  gigantesque  y  enfin^a  grandeur  égyptienne.  Si 
Ton  y  reconnaît  à  quelque  marque  les  productions  de 
ce  peuple  y  c'est  à  la  multiplicité  incroyable  des  sculp-^ 
tures,  des  peintures  variées,  des  ornemens  de  toute 
espèce,  qui  décorent  les  faces  des  rochers ,  jusqu'au  sein 
des  ténèbres  les  plus  épaisses  ;  c'est  au  fini  admirable  des 
détails,  à  cette  unité  d'ensemble  qui  caractérise  les 
Egyptiens ,  enfin  à  la  constance  que  de  pareils  travaux 
ont  exigée  de  la  part  de  cette  nation  industrieuse,  dont 
on  a  dit,  avec  assez  de  justesse,  que  si  les  monumens 
qu'elle  a  élevés  sur  la  terre  peuvent  être  comparés  à 
quelque  chose ,  c'est  uniquement  aux  ouvrages  qu'elle 
a  exécutés  sous  terre.  Qui  le  croirait?  des  salles,  des 
réduits ,  des  puits  même  condamnés  à  une  ombre  éter-* 
nelle ,  ont  été  ornés  et  enrichis  avec  autant  de  soin  que 

bes ,  des  monamens  sonterrains ,  soi  t  se  senrira  quelquefois  du  mot  grotte , 

à  cause  de  son  étymologie,  soit  à  le  lecteur  étant  bien  aTerti  qu^ilne 

cause  de  Fusage  qu^en  ont  fait  les  s^agit  pas  de  cavernes  ou  de  creux 

dÎTCrs  auteurs,  tels  que  VitruTC,  naturels  de  rocher.  Le  mot  crypte 

JuUus  Pollux,  Hésychius,  Pétrone,  a  été  employé  au  même  usage  par 

TertuUien.  Elle  s^appliquait  spé-  plusieurs  écrivains;  mais  il  nous  a 

cialement,  chea  les  Romains,  aux  paru  moins  juste  qu<  Celui  d^Ay* 

tombes  souterraines  qui  recelaient  pogèe, 

les  urnes  sépulcrales.  Ces  tombeaux  N.B.  On  peut  Ure  le  fexfe  d'une 

étaient  divisés,  comme  en  Egypte,  manière  continue ,  sans  s'arréieraux 

en  plusieurs  salles  ornées  de  bas*  notes,  qui ^pota*  la  plupart  ^  ne  sont 

reliefs ,  de  fresques  et  d^une  multi-  que  des  développemens  accessoirei 

tnde  de  décorations.  Au  reste,  on  ou  des  renvois  aux  planches. 
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les  monumens  édairës  par  le  soleil!  De  longues  galeries, 
des  pièces  décorées  de  colonnes  et  de  pilasu*es,  ou  bien 
de  simples  excavations ,  composées  de  chambres  étroites 
et  basses,  en  un  mot,  tous  tes  hypogées  ont  été,  les 
uns  comme  les  autres ,  couverts  de  peintures  à  fresque , 
la  plupart  consacrées  à  des  scènes  familières  et  à  la  vie 
domestique.  Ainsi  Ton  peut  dire  en  quelque  sorte  que 
les  hypogées  étaient  les  monumens  du  peuple ,  comme 
les  temples  et  les  palais  étaient  les  monumens  de  TEtat; 
c estait  là,  et  non  dans  des  maisons  de  briques,  qu'il 
pouvait  satisfaire  son  goût  naturel  pour  la  sculpture  : 
c'est  ce  qui  explique  en  partie  pourquoi ,  en  Egypte , 
les  habitations  particulières  n'ont  pas  été  bâties  avec 
les  mêmes  matériaux  que  les  édifices  publics ,  et  par  con- 
séquent ont  toutes  disparu. 

A  quelle  cause  pourrait-on  attribuer  ces  travaux  sou- 
terrains, continués  pendant  tant  de  siècles,  si  ce  n'est 
à  l'empire  des  mœurs  et  des  usages  religieux  ?  Le  respect 
pour  les  morts,  professé  par  toutes  les  nations,  était 
porté  en  Egypte  au  plus  haut  degré.  Tout  le  monde  sait 
que  ce  pays  est  le  premier ,  sinon  le  seul ,  où  les  hommes 
imaginèrent  de  conserver  en  entier  les  dépouilles  de 
leurs  ancêtres ,  et  de  les  dérober  en  quelque  sorte  au 
néant  de  la  mort  '.  Peut-être ,  à  l'origine  de  l'art  de  l'em- 
baumement, ignorait^on  encore  l'art  de  la  sculpture, 

'  L^bittoire  nous  apprend  que  les  point  de  momies  proprement  dites 

Éthiopiens,  les  Perses,  les  Assj-  ailleurs  qu^en  Egypte,  si  ce  n^est 

liens  et  d''autTe8  peuples  de  Fancien  peut-être  celles  de  Palmyre*  Il  j  a 

monde )  et,  dans  le  nquTeau,  les  aussi  ^es  momies  particulières  aux 

PéruTiens,  ont  aussi,  chacun  à  sa  Canaries;  elles  appartiennent  aux 

manière,  pratiqué  Tembaumement  Guanches,  peuple  assez  obscur,  que 

des  morts;  mais  on  ne  retrouye  Ton  présume  avoir  tiré  son  origine 

X. 
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qui  pouvait  reproduire  Fimage  dun  mortel  chéri;  ou 
peut-être  aussi  pensait-on  que  ses  restes ,  gardes  reli-* 
gieusement  au  sein  de  sa  famille ,  agiraient  plus  sur  les 
cœurs  qu'une  copie  infidèle  et  qu'une  froide  image* 
N'e'tait-ce  pas ,  en  effet ,  mettre  sous  les  yeux  de  la  jeu- 
.  Hesse  un  spectacle  frappant,  capable  de  l'exciter  à  égaler 
ses  aïeux,  que  de  lui  pre'senter  leur  personne  elle-même 
et  leurs  traits  conservés  et  intacts,  au  lieu  d'une  res- 
semblance e'quivoque  ;  sans  parler  du  but  moral  qu'avait 
le  législateur,  en  familiarisant  les  esprits  avec  l'idée  et 
le  tableau  de  la  mort,  et  ne  laissant  rien  à  celle-ci  de  ce 
qu'elle  a  dé  repoussant  ?  Mais  les  iuconvéniens  ou  les 
avantages  de  cette  pratique  ne  doivent  pas  être  examinés 
ici.  Les  peuples  ont  suivi  divers  usages  funéraires  : 
presque  tous  ont  honoré  les  morts.  Celui  d'Egypte  n  a 
différé  des  autres  que  par  cette  singularité ,  d  avoir  non- 
seulement  laissé  à  la  postérité  ses  arts ,  ses  monumens , 
mais  de  s'être  en  quelque  sorte  conservé  lui-même  '  : 
tant  il  avait  en  principe  d'attacher  à  tout  le  sceau  de 
la  dui^. 

Ainsi  tous  ces  monumens  souterrains  étsiient  des  tom- 
beaux domestiques;  et  à  cette  destination  il  s'enjoignait 
une  autre  peut-être  plus  ancienne,  cdle  de  retracer 
l'image  de  la  vie  civile.  Le  spectacle  des  hypogées  aura 
donc  pour  les  modernes  un  intérêt  qui  touche  ordinai** 


de  PÉgypte,  tant  pour  Tusage  même  exagérée  au  lectear,  qaaad  il  verra 

de  Pembaumement ,  qo^à  cause  d'une  pluà  bas  à  quel  point  les  momies  bu* 

préteudue  simili tuc|e  dans  la  langue  i  malnes ,  qui  ont  été  bien  apprêtées  » 

mais  cette  opinion  n^est  pas  suffi-  sont  encore  intactes  après  ta*t  de 

samment  fondée.  siècles ,  et  combien  peu  d'altératiom 

'  Cette  expression  ne  paraîtra  pas  :  ont  essuyé  les  traits  du  visage. 
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jrdmeDt  les  hommes,  celui  d'un  tableau  de  mœurs:  i| 
suppléera  le  silence  des  historiens;  et  en  montrant, 
pour  ainsi  dire ,  Tinterieiir  des  familles,  il  reposera  Tes** 
prit  et  les  yeux  du  lecteur,  de  la  contemplation  de« 
grands  monumens. 

Avant  d'aborder  la  description  de  ces  catacombes 
que  la  piétë  filiale  des  Thébains  a  consacrées  d'une  mat 
jiière  si  durable ,  qu'il  me  soit  permis  d'eu  examiner 
l'origine.  Les  premières  grottes  sépulcrales  furent  sans 
doute  des  carrières.  Quand  on  avait  tiré  d'une  carrière 
ce  qu'elle  pouvait  fournir  de  pierres  propres  à  la  cons- 
truction, il  restait  des  soutiens  et  des  massifs;  on  en 
dressait  les  faces ,  et  l'on  en  faisait  des  piliers  et  des  co- 
lonnes; les  parois  exploitées  p^r  l'architecte  se  chan* 
geaienten  murailles  lisses,  dont  le  sculpteur  et  le  peintre 
s'emparaient  ensuite  pour  les  décorer.  A  la  vérité ,  je 
suis  porté  à  croire  que  beaucoup  de  ces  grottes ,  telles , 
par  exemple,  que  les  tombeaux  des  rois,  ont  été  taillées 
exprès ,  et  non  à  l'occasion  des  temples  et  des  autres  édi- 
jfices  ;  mais  je  pense  aussi  que  cela  n'arriva  point  dans 
les  premiers  temps.  L'existence  des  grottes  sépulcrales 
doit  dater  de  l'érection  des  monumens  publics ,  puisque 
ces  deux  genres  de  travaux  exigeaient  paiement  l'exca- 
vation des  montagnes  '.  Au  reste ,  les  uns  et  les  autres 
sont  en  si  gi*and  nombre  en  Egypte ,  qu'on  peut  douter 
s'il  n'existe  autant  d'hypogées  que  parce  qu'il  y  a  tant 
de  monumens ,  ou  s'il  ne  s'y  trouve  autant  de  monu- 
mens que  parce  qu'il  y  a  tant  d'hypogées. 

Cette  idée,  fondée  ici  sur  une  considération  très- 

«  Sans  cela,  tToaTerait*on  ta&t  de  grottes  d'une  lomie  irrégùlière?  ' 
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simple,  sera  dans  la  suitei  appuyée  par  des  raisons  plus 
directes  et  d  une  nature  différente  y  mais  on  peut  déjà 
voir  qu  elle  riçnd  compte  d'un  fait  très-géneral ,  je  veux 
dire  la  resseikblance  du  style ,  si  ce  n'est  des  sujets , 
dans  les  peintures  et  les  bas-reliefs  qui  décorent,  soit 
les  temples ,  soit  les  hypogées.  Si  les  derniers  étaient 
tout-à-fait  antérieurs  aux  édifices  du  culte  et  de  FÉtat, 
on  y  trouverait ,  au  moins  dans  quelques-uns ,  des  ébau- 
ches absolument  grossières  et  sans  aucune  proportion; 
et  c'est  ce  qu'on  n  a  point  vu.  Au  contraire ,  si  la  plu- 
part sont  d'anciennes  carrières,  exploitées  seulement 
avec  méthode  et  ornées  après  coup ,  ne  doit^on  pas  y 
rencontrer  (comme  on  les  y  rencontre  en  effet)  le  même 
style ,  le  même  état  dans  les  arts  du  dessin ,  le  même 
système  de  décoration ,  que  dans  les  temples  et  les  pa- 
lais y  élevés  à  peu  près  dans  les  mêmes  temps ,  et  ou- 
vrages d'une  même  ^cole?  Il  y  a  plus;  ou  remarque^ 
dans  plusieurs  grottes  sépulcrales ,  des  ornemens  d'un 
goût  plus  pur  et  certains  détails  plus  parfaits  que  dans 
les  grands  monumens  eux'-mêmes  :  il  faut  donc  con- 
venir qu'elles  ne  sont  pas  de  beaucoup  antérieures  à  ces 
derniers. 

D'un  autre  côté ,  puisque  les  hypogées  devaient  servir 
de  catacombes  pour  y  déposer  les  morts  embaumés,  ne 
fallait-il  pas  pour  cela  que  la  préparation  des  momies  et 
tout  l'art  de  lembaumement  fussent  déjà  connus  et 
usités  en  Egypte  ?  La  loi  ayant  fait  un  devoir  de  cette 
pratique,  il  fallait  chercher,  pour  la  remplir,  un  lieu 
sec ,  à  l'abri  de  l'inondation  et  des  influences  de  l'air ,  et 
surtout  un  sol  qui  ne  fut  pas  pris  aux  dépens  de  la  terre 


/ 
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cultivable.  Où  ces  conditions  se  trouvaient-elles  reunies, 
si  ce  n^est  au  sein  même  des  montagnes  calcaires  et  sili* 
ceuses  qui  enferment  la  vallëe  d'Egypte?  On  profita 
donc  de  toutes  les  excavations  déjà  faites  dans  les  ro- 
chers ,  et  chaque  monument  donna  ainsi  naissance  à 
plusieurs  hypogées.  Les  familles  se  distribuèrent  ces  ca^ 
tacombes  ;  elles  les  firent  orner  de  tableaux  et  de  bas- 
reliefs.  Ce  fut,  pour  les  particuliers  plus  ou  moins 
riches,  un  moyen  de  satisfaire  leur  goût  pour  la  sculpture 
ou  la  peinture.  Les  pauvres  eux-mêmes  eurent  des  tom- 
beaux ornes  :  aussi  trouve-t«-on  qu'il  y  a  dans  les  hypo** 
gëes  beaucoup  d  mégalité  pour  le  travail.  On  devait  y 
employer  des  ouvriers  très-differens  ;  toute  la  nation 
avait  besoin  de  ces  monumens  souterrains,  puisque  tous 
les  morts  étaient  embaumés  indistinctement.  Chaque 
chef  de  famille  faisait  creuser  des  puits,  des  caveaux,  et 
les  faisait  décorer  suivant  sa  fortune  et  son  goût.  Voilà 
pourquoi  les  grottes  égyptiennes  sont  si  multipliées ,  si 
diverses  :  rien  n'est  plus  varié  en  effet  que  les  plans  des 
salles  et  des  (ionduits ,  le  style  des  colonnes ,  l'état  mat 
ou  poli  des  murailles ,  les  enduits  servant  aux  peintures  ^ 
le  dessin  des  figures,  l'espèce  des  couleurs.  Plusieurs 
de  ces  hypogées  sont  de  simples  caveaux  carrés,  sans 
aucune  sculpture  ;  et  depuis  cette  nudité  absolue  jusqu'à 
la  magnificence  des  distributions  et  des  ornemeds,  on 
trouve  toutes  les  nuances  dans  cette  architecture  sou« 
terraine. 

Ainsi  l'origine  des  grottes  sépulcrales  me  parait  due 
à  l'architecture ,  loin  de  penser  que  celle^i  a  pris  nais- 
sance dans  les  grottes.  Quand  les  architectes  des  temples 
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et  des  palais  avaient  fait  descendre  leui'S  matenaùxdans 
la  plaine ,  ceux  des  hypogées ,  autrement  les  architectes 
du  peuple,  succédaient  aux  premiers,  achevaient  les 
distributions  intérieures ,  et  les  peintres  à  leur  tour  ve* 
naient  orner  les  murailles  par  Timage  des  travaux  do- 
mestiques. 

§.  IL  Topographie  des  hypogées  y  et  remarques 

historiques  n 

Si  Ton  veut  se  former  une  idée  générale  <les  hypogées 
de  Thèbes ,  il  &ut  se  représenter  une  partie  delà  chaîne 
libyqpe ,  contiguë  à  la  plaine  de  Qoumah ,  du  Memno^ 
nium  et  de  Medynet-ahou  %  longue  de  plus  de  deux 
lieues ,  haute  de  trois  à  quatre  cents  pieds ,  et  percée , 
d  espace  en  espace ,  d'ouvertures  rectangulaires  à  toute 
aorte  de  hauteurs.  Qu*on  imagine  ensuite  des  conduits 
peu  élevés ,  et  moins  larges  que  hauts ,  qui ,  partant  de 
ces  ouvertures ,  pénètrent  dans  le  sein  du  rocher ,  tantôt 
horizontalement,  tantôt  dans  une  direction  inclinée, 
tantôt  même  en  serpentant,  interrompus  çà  et  là  par  des 
salles  et  par  des  puits;  plusieurs  divisés  en  nombreuses 
f  amifica  lions  qui  reviennent  quelquefois  sur  elles-mêmes , 
et  rendent  le  chemin  difficile  à  reconnaître.  Si  Ton  éta- 
blissait des  communications  entre  tous  ces  conduits ,  ils 
formeraient  le  labyrinthe  le  plus  inextricable.  Souvent 

■  Voy.  le  plan  général  de  Thâbes,  extërieares,  même  les  environa  im* 

Tpl.ijji,,  yol.  Il ,  et  la  pi.  a8 ,  même  médiats  des  hypogées,  font  Tobjet 

Tolvme.  de  la  description  des  monumens  de 

Je  ne  ferai  mention  ici  qne  des  tra-  ThèheSy  par  MM.  JoUois  et  Devil« 

▼aux  pratiqués  dans  le  corps  de  la  liera, 
mantagne;  toutes  les  ooaattoctioiia 
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les  ouvertures  ont  été  pratiquées luue  à  côté  de  Vautre , 
à  un  même  niveau,  et  sur  une  face  de  rocher  dressée 
d  avance  perpendiculairement;  cette  dernière  disposition 
est  digne  de  remarque,  et  le  lecteur  ne  doit  pas  la  perdre 
de  vue. 

Pour  arriver  aux  hypogées,  Ton  suit  des  sentiers  étroits 
pratiqués  dans  la  montagne.  Ces  chemins ,  malgré  leur 
pente  adoucie,  sont  difficiles  à  gravir,  parce  que  la  mon- 
tagne est  très-escarpée  :  cependant  on  y  trouve  si  fré- 
qi^emment  à  s'arrêter  et  à  satisfaire  sa  curiosité ,  qu'on 
n  éprouve  nulle  fatigue  à  les  parcourir.  Tantôt  on  aper- 
çoit des  portes  élevées ,  tantôt  des  entrées  basses ,  les 
unes  carrées,  les  autres  couronnées  par  des  arcades^ 
cellesçci  entièrement  découvertes  et  accessibles ,  celles-là 
ne  laissant  qu'un  étroit  passage ,  d'autres  enfin  encom- 
brées  jusqu'au  plafond  par  des  amas  de  sable.  Les  portes 
des  principaui  hypogées  sont  précédées  d  un  grand  ves«» 
tibule  à  ciel  ouvert ,  dont  les  côtés  ont  été  dressé^  et 
polis ,  mais  rarement  décorés  do  peintures  ;  les  portes, 
des  autres  débouchent  immédiatement  sur  la  Êice  de  la 
montagne.  Une  dernière  distinction  qu'il  me  reste  à 
établir,  c'est  que  les  tombeaux  les  plus  simples  occupent 
le  haut ,  et  les  plus  magnifiques ,  le  bas  de  la  montagne^ 
Le  dernier  asile  des  pauvres  et  celui  des  riches  différaient 
de  la  même  manière  que  leurs  demeures  diffèrent  entrer 
elles  dans  nos  grandes  villes  modernes. 

Cette  multitude  de  galeries  souterraines  sert  aujour-: 
dliui  de  refuge  à  des  Arabes ,  vivant  misérablement  ^ 
et  la  plupart  adonnés  au  vol.  Quand  les 'Européens» 
viennent  visiter  ce  lieu,  c'est  pour  les  premiers  une^ 


lo         CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

bonne  fortune  trop  rare  pour  qu'ils  n  en  profitent  pas 
aux  dépens  deà  voyageurs.  On  sait  ce  qui  est  arrivé  à 
Bmce;  et  son  aventure  est  tellement  conforme  à  la  vrai- 
semblance ,  qu'on  ne  peut  l'accuser  ici ,  comme  ailleurs, 
d'un  peu  d'exagération.  Protégés  par  une  escorte,  nous 
n'avions  pas  les  mêmes  risques  à  courir  ;  soit  effet  de  la 
terreur,  soit  effet  d'un  calcul  bien  entendu,  nous 
n'avons  éprouvé,  de  la  part  de  ces  Arabes,  aucun  trai- 
tement fâcheux.  Qu'ils  aient  changé  de  mœurs,  ou 
connaît  trop  leur  penchant  à  la  rapine  pour  le  supposer^ 
mais  ne  voit -on  pas  les  voleurs  les  plus  déterminés 
changer  d'habitude,  quand  ils  trouvent  mieux  leur 
compte  à  faire  autrement?  C'est  ce  qui  arrivait  avec 
nous ,  qui  leur  payions  chèrement  les  petites  statues , 
les  peintures  y  les  antiques  de  toute  espèce ,  qu'ils  rap- 
portaient de  l'intérieur  des  hypogées.  Dépouiller  un  des 
voyageurs  eût  été  le  signal  de  leur  perte  à  tous  ;  au  con- 
traire y  en  piquant  adroitement  potre  curiosité ,  ils  se 
faisaient  de  maîtres  des  amis.  Toujours  habiles  et  rusés  ^ 
ils  inventaient  mille  û*tifices  pour  gagner  notre  confiance 
et  notre  argent.  Par  exemple,  ils  bouchaient  eux-mêmes 
Feutrée  d'une  grotte  ^  ensuite  ils  annonçaient  mystérieu- 
sèment  la  découverte  d  une  grotte  nouvelle ,  et  passaient 
marché  pour  en  faire  louverture.  Quand  on  s'étonnait 
d'y  voir  le  même  .désordre  que  dans  les  autres ,  les 
sermens  ne  leur  coûtaient  rien  pour  se  justifier  de  leur 
supercherie. 

En  songeant  à  quels  hommes  appartiennent  à  présent 
ces  demeures  souterraines ,  il  se  présente  à  l'esprit  un 
rapprochement  singulier.  Avant  les  voleurs  arabes,  elles 
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servaient  d'asile  aux  anachorètes^  Pour  fîiir  les  supers* 
titiôns  et  les  délices  mondaines ,  ces  pieux  et  austères 
cénobites  n'avaient  pu  trouver  de  refiige  pins  sûr  ;  ce* 
pendant  ils  j  retrouvaient  encore  les  profanes  images 
du  culte  égyptien  :  aussi  recouvraient-ils  ces  images  par 
des  figures  chrétiennes  ;  on  voit  même  quelquefois  un 
enduit  de  plâtre  entre  les  unes  et  les  autres.  Dans  ces 
mêmes  lieux  où  les  prêtres  de  TÉgypté  faisaient  aux 
morts  de  magnifiques  funérailles  avec  toute  la  pompe 
de  leur  religion ,  dliumbles  solitaires  venaient  pratiquer 
une  religion  nouvelle,  aussi  éloignée  de  la  première 
qu  eux-mêmes  différaient  des  prêtres  égyptiens  ;  et  aux 
figures  dlsis,  d'Osiris  et  dUarpocrate ,  sculptées  avec 
une  délicatesse  extrême ,  succédaient  des  représentations 
grossières  de  la  Vierge ,  dii  Christ  ou  des  apôtres.  Cette 
succession ,  dans  les  mêmes  lieux ,  des  prêtres  d'Egypte, 
des  anachorètes  chrétiens ,  et  des  voleurs  arabes ,  re- 
monterait encore  plu^  haut,  si  Ion  s  en  rapportait  à  des 
auteurs  un  peu  trop  crédules.  A  les  en  croire ,  ces  mêmes 
hypogées  auraient  servi  d'asile  contre  le  déluge.  Les 
philosophes  égyptiens  avaient  prévu,  dit -on,  cette 
grande  catastrophe  3  et  pour  ne  pas  laisser  périr  leurs  dé- 
couvertes et  les  connaissances  qu'ils  avaient  acquises  j 
ils  les  avaient  gravées  sur  des  stèles  dans  l'intérieur  des 
rochers;  comme  s'ils  eussent  pu  croire  que  ces  lieux 
seraient  respectés  par  un  cataclysme  universel  ! 

On  a  dit  plus  haut  que  les  ouvertures  des  hypogées 
sont  quelquefois  l'une  à  côté  de  l'autre  et  à  un  même 
niveau.  La  direction  commune  qu'ont  alors  les  galeries , 
la  plupart  perpendiculaires  à  la  face  de  la  montagne  ^ 


\    \ 


X3         CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

me  semble  expliquer  fort  bien  le  nom  de  sjringe  qui  a 
été  employé  par  les  auteurs ,  saus  qu'on  ait  su  en  faire 
jusqu'ici  la  véritable  application.  Cette  dénomination 
est -elle  purement  fortuite,  ou  ne  sei*ait-elle  pas  due 
plutôt  à  une  certaine  analogie  entre  les  tuyaux  de  la 
flûte  de  Pan  appelée  sjringe ,  et  tous  ces  conduits  sou- 
terrains aboutissant  à  une  même  ligne?  Une  douzaine 
d'ouvertures  de  grottes  égales  et  contiguës ,  étant  vues 
de  loin ,  pouvaient  ressembler  un  peu  aux  trous  de  la 
sy ringej  et  quand  le  vent  soufflait  dans  ces  canaux  pa- 
rallèles^ il  en  résultait  peutré];re  accidentellement  une 
suite  de  sons  analogues  à  ceux  de  la  flûte  de  Pan.  Si  l'on 
«'en  rapporte  aux  étymologistes ,  crue^T^^  indique  un 
canal  quelconque'.  Le  romancier  Héliodore,  d'ailleurs 
précieux  pour  la  vérité  des  mœurs  et  des  descriptions  j 
désigne  évidemment  les  hypogées  dans  le  passage  où 
Galasiris  raconte  les  questions  qu'on  lui  faisait  au  temple 
de  Delphes  :  «  Les  uns  m'interrogeaient  sur  la  forme  et 
la  construction  des  pyramides ,  les  autres  sur  les  détours 
tortueux  des  syringes  (aveAfycmr^  vXo^yyiv^  Enfin  ils  n'ou- 
bliaient rien  des  merveilles  égyptiennes;  car  on  plaît 
singulièrement  à  des  Grées ,  lorsqu'on  leur  fait  des  récits 
touchant  l'Egypte  \  » 

Ammien-Marcellin  représente  les  syringes  comme  de 
castes  souterrains  pleins  de  détours ,  pratiqués  dans  le 


*  De  là  le  iBOt  seringue.  Voyez  ^  JEthîopic.  Ub.  xx«  Héliodore  fait 

Suidas,  qai  donne  cette  définition  encore  ailleurs  la  description  d^une 

^e  syrinXy  m  ««ifcixHc  S't&fv^  tfo^sa  caYeme  creusée  artificiellement  dans 

ionga.  Selon  Hésyclins,  le  mot  av-  les  montagnes  de  la  basse  Egypte.  U 

ftyyat  indique  des  trous  on  excaya-*  en  avait  puisé  les  traits  dans  les  ex- 

ûons  qui  86  cèmmuniqnent.  cavations  des  faypogéesi.  {Ibid^  1 .  i.] 
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roc  avec  un  grand  travail ,  et  recouverts  d'hie'roglyphes 
et  de  figures  sculptées  ' . 

Les  historiens  et  les  poètes ,  dit  Elien ,  célèbrent  les 
labyrinthes  de  Crète  et  les  syringes  d'Egypte.  Ce  rap- 
prochement donne  une  juste  idée  des  syringes^  et  ce 
qui  achève  de  les  peindre ,  c'est  que  l'auteur  les  compare 
avec  les  sentiers  obliques  et  tortueux  que  se  creusent 
les  fourmis  \ 

On  trouve,  dans  plusieurs  auteurs,  le  mot  syringe 
avec  une  acception  pareille,  mais  non  a  propos  de 
l'Egypte.  Décrivant  les  fameux  fardins  de  Babylone, 
Diodore  les  représente  comme  supportés  par  plusieurs 
étages  de  syrînges  j  ce  qu'on  peut  entendre  comme  des 
galeries ,  d'après  le  sens,  qu'on  donne  ici  à  ce  mot.  Dio- 
dore et  Strabon  ont  négligé  de  citer  les  syringes  de 
Thèbes,  quoique  tous  deux  aient  parlé  des  tombeaux 
des  rois. 

Dans  l'Histoire  de  Polybe ,  on  trouve  ce  mot  employé 
pour  indiquer  un  passage  secret  qui  existait  à  Alexan- 
drie ^  Pausanias  place  les  syringes  dans  laThébaïde, 

>  SurU  et  syringes  suhurranei  yia-  gioe  égyptienne  ;  mais  Vé  tymologie 

dam  et  fiexuosi  secessus  i  quos qu'ail  donne  de  oit^AyydLi  est  loin 

penûûs  operosis  digestosfodinis ,  per  d^étre  satisfaisante  (  Btymolog,  '^g, 

loca  dit^rsa  struxerunt}  et  excisis  pag.  194  }•  Si  Ton  rent  absolument 

panetibusjvolucrumferarumquege'  que  le  mot  syringe  ait  sa  source 

nera  mtAa  sculpsérunt,  et  anima--  dans  la  langue  égyptienne ,  autant 

Uum  species  innumeras,  quas  lùero-  vaut  supposer  que  ov^ty^,  fistula^ 

^Yphicas  Hueras  appellarunt  (  Am.  cana/ts, -vient primitivementde cette 

Marcell.  lib.  xxii,  cap.  i5.)  langue;  car  le  sens  en  eat  parfaite- 

*  £lian.  de  natur.  anim.  lib.  vi,  ment  juste,  appliqué  aux  hypogées, 

cap.  43,  et  lib.  xvi,  cap.  i5.  Hossi  ^  £1;  tnv  avftyye,  rni  /ufT«f  ù  tou 

|)ense  qn^il  faut  lire,  dans  ces  pas-  M«i«v^pou  icai  tHç  irA\*ia'T^t,t  Ktt- 

aages,  Hi^ayyAç  et  non  evftyTnçy  et  /uirNc  (Polyb.  Hist.  lib.  xy,) 
■e  fonde  sur  ce  que  le  mot  est  d'^ori- 


i4         CH.  IX,  DESCRIPTION  GENERALE 

da  côte  ou  était  la  statue  de  Memnon';  et  Tacite  les 
désigne  sans  les  nommer ,  quand  il  parle  du  voyage  de 
Germanicus  à  Thèbes.  «  On  y  trouve,  dit-il,  des  en- 
droits resserres  et  d  une  immense  profondeur  y  où  Ton 
n  a  jamais  pu  pénétrer  jusqu  a  rextremité\  n  Au  reste  ^ 
ce  passage  a  été  expliqué  difieremment  et  comme  s'il  se 
rapportait  auiL  profondeurs  du  Nil  ;  je  pense  qu  il  faut 
lentendre  des  catacombes.  Mais ,  parmi  tous  les  auteurs  ^ 
c'est  Callistrate  qui  décidera  tout-à-fait  de  l'origine  du 
mot  sjringe.  a  II  y  avait ,  dit->il ,  auprès  de  Thèbes 
d'Egypte,  un  souterrain  en  forme  de  sjringe,  con- 
tourné naturellement  et  en  spii*ale  autour  du  pied  de  la 
montagne.  Au  lieu  de  se  diriger  comme  un  chemin  droit 
et  de  se  diviser  en  tuyaux  alignés ,  il  suivait  les  circuits 
du  rocher ,  et  il  étendait  SQus  terre  ses  rameaux  tor» 
tueux  par  des  détours  inextricables  \  »  Cette  description 
ne  peut  plus  laisser  aucun  nuage  sur  l'étymologie  et  sur 
la  nature  d|>s  syringes  de  Thèbes ,  il  faut  seulement  en 
appliquer  le  nom  à  presque  tous  les  souterrains  de  cette 
ancienne  ville ,  au  lieu  de  l'attribuer  à  un  seul  en  par-* 
iiculier. 

.  On  a  pu  se  faire  une  idée ,  par  ce  qu'on,  vient  de  lire , 
de  rétendue  et  de  la  multiplicité  des  excavations  pra- 
tiquées à  Thèbes  ;  mais  Pline  raconte  un  fait  plus  extraor- 
dinaire que  tout  le  reste.  Il  rapporte  qu'il  a  existé  une 

^*  Paasan.  Attic.  lib.  i,  cap.  i3.  description  cariense  d^un  prétendn 

*  Atque  aîihi  angustiœ,  et  prO"  aatomate  jonenr  de  flûte,  qui,  soi- 

Junda  aUttudo,  nullis  intftdrentîum  Tant  Fauteur,  se  Yoyait  dans  le  sou- 

spatUs  penetrabilis,  (Tacit.  Annal,  terrain.  ("EK^fàLcuç  KoKKto'rfk'Tùv  ^ 

lib.  II.  )  in  Satyrum ,  Philostry  Oper .  ) 

3  Le  reste  du  passage  renferme  la 
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vUle  suspendue  en  Tair;  c'était  Thèbes  d'Egypte.  A 
l'ittsu  des  habitans ,  des  armées  traYei*saient  la  ville  par- 
dessous,  et  cependant  le  fleuve  la  partageait  en  deux  '• 
Sans  rel^^er  tout-a-£iit  ce  récit  parmi  les  fables ,  il  est 
permis  de  le  r^arder  comme  tenant  du  merveilleux; 
mais  du  moins  il  fait  connaître  lopinion  qu'avaient  les 
anciens  eux-mêmes  sur  les  travaux  innombrables  des 
souterrains  de  Thèbes.  De  pareils  travaux  ont  eu  lieu 
dans  le  reste  de  la  The'baïde  et  dans  les  montagnes  de 
FEgypte  moyenne  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  plusieurs, 
n^ais  sans  nulle  preuve,  que  cette  foule  de  grottes  servait 
d'habitation  aux  anciens  Égyptiens.  Les  prêtres ,  dit-on , 
y  passaient  leur  vie  et  s'y  livraient  à  des  études  secrètes  : 
de  là  le  goût  des  mystères  qui  dominait  généralement 
en  Egypte;  de  là  l'usage  d  une  écriture  cachée,  le  voile 
impénétrable  répandu  sur  la  religion  et  sur  l'histoire  du 
pays,  et  même,  ajoute-t-on,  le  caractère  mSancolique 
de  la  nation.  Ce  serait  du  temps  mal  employé  que  de 
réfuter  ces  idées  systématiques  :  elles  n'étaient  que  spé- 
cieuses ,  avant  que  Ton  connût  bien  les  monumens  de 
l'Egypte;  aujourd'hui  elles  seraient  insoutenables. 

On  peut  déduire  des  conséquences  plus  justes  du. 
grand  nombre  des  hypogées.  Quand  on  fait  attention 
que  la  plupart  sont  des  conduits  resserrés  en  largeur , 
on  conclut  qu'il  était  iyipossible  d'y  faire  travailler  à-la- 
fois  beaucoup  d'ouvriers  pour  l'extraction  de  la  pierre; 
mêmes  difficultés  pour  les  peintres  et  les  sculpteurs. 

s  XtegÊtur  et  pensUis  koHus,  imà  rum  sentientè.  Mtiamnum  hocminùê 

verà  totum  oppidum  JËgyptiœ  The-  mirum ,  quàm  qubdflumine  médium 

hw,  ex9rcUu$  armatos  suhter  edu*  oppidum  interfluente,   (Plin.  Nai% 

cere  solUû  reffbut,  nullo  oppidano"  Èîst,  lib.  xxxti,  cap.  14.  ) 
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Que  de  siècles  n*a-t-il  donc  pas  fallu  {»our  exécuter  tous 
CCS  ouvrages  et  les  amener  au  degré  de  fini  qu'on  y 
admire  !  Tant  de  catacombes  prouvent  encore  combien 
a  ëte'  nombreuse  la  population  de  la  capitale ,  et  combien 
de  générations  out  vu  Thèbes  florissante ,  avant  d'aller 
remplir  ce  grand  magasin  de  mortalité.  Quant  au  nombre 
total  de  tous  ces  hypogées ,  il  nous  est  impossible  de  le 
fixer 9  même  à  peu  près,  moins  encore  à  cause  de  leur 
multiplicité,  que  parce  qu'une  partie  est  cachée  à  la 
Vue^  en  outre,  les  communications  intérieures  d'un  hy- 
pogée à  l'autre  ne  peuvent  être  bien  connues.  Soit  que 
les  Égyptiens  aient  fermé  eux-mêmes  les  orifices  des 
grottes ,  soit  que  les  Arabes  les  aient  encombrés ,  soit 
enfin  que  cet  encombrement  soitlouvrage  des  sables,  il 
est  aisé  de  voir  que  les  voyageurs  ne  pourront  jamais 
compter  les  hypogées. 

La  description  des  monumens  souterrains  prendra , 
par  ce  motif,  une  couleur  différente  de  celle  des  temples 
et  des  palais.  Accoutumé  à  un  ordre  rigoureux  dans  la 
description'  des  édifices ,  le  lecteur  ne  peut  s'attendre  à 
trouver  ici  la  même  suite ,  la  même  marche.  Il  est  même 
impossible  de  lecondiiire  dans  l'intérieur  des  catacombes 
à  l'aide  des  plans,  comme  on  l'a  conduit  jusqu'ici  dans 
toutes  les  distributions  d'un  temple;  on  n'en  a  point 
levé  les  plans ,  si  ce  n'est  celui  d'ut  hypogée  remarquable 
par  son  étendue ,  et  ceux  des  tombeaux  des  rois ,  qui 
sont  d'une  si  grande  magnificence \  D'ailleurs,  parmi 
ces  souterrains ,  les  uns  sont  d'une  extrême  simplicité; 


V 


'  Voyez  ^  pour  le  grand  hj/pogée,    tombeaux  des  rois ,  les  pi.  77  à  92 , 
la  pi.  39,  ^.,  Yol.  u,  et  pour  les    même  volume. 
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les  autres  sont  composes  de  lignes  courbes  et  rentrantes 
à  la  manière  des  hélices ,  et  ils  ne  se  prêteraient  pas  à 
une  projection  :  on  s'efforcera  de  suppléer  à  cette  lacune 
par  la  clarté  du  discours,  et  en  *  remplaçant  par  Tordre 
des  sujets  Tordre  qui  manque  aux  lieux  qu'on  veut  dé- 
crire'. Après  avoir  parlé  du  sol  et  de  Tétat  actuel  des 
hypogées  ^  on  fera  connaître  leur  disposition,  le  système 
dans  lequel  on  les  a  décorés ,  et  les  objets  qu'on  y  trouve , 
tels  que  les  momies  d'hommes  ou  d'animaux ,  les  vo- 
lumes écrits  sur  papyrus ,  et  les  autres  antiques  dignes 
d'intérêt.  On  terminera  cette  description  par  quelques 
recherches  et  par  des  remarques  tirées  du  fond  du  sujet. 
Le  lecteur  curieux  de  rapprochemens  pourra  consulter 
les  descriptions  des  temples  souterrains  de  l'Inde  à 
Ellora,  Eléphanta  et  Salsette,  des  catacombes  étrusques 
de  Tarquinia ,  de  celles  de  Rome  et  de  Naples ,  et  même 
ce  qu'on  a  écfit  sur  les  carrières  des  environs  de  Maes- 
tricht ,  sans  oublier  les  profondes  excavations  des  bords  - 
de  la  Loire,  au-delà  de  Tours;  mais  nulle  part  il  ne 
trouvera  plus  d'analogie  avec  les  ouvrages  des  Egyptiens 
que  dans  les  catacombes  des  Etrusques ,  et  cela  ne  doit 
pas  étonner  ceux  qui  ont  comparé  les  arts  des  deux 
peuples.  Tous  ces  grands  travaux  souterrains  peuvent , 

■  Voyez  la  table  à  la  fin  de  cet  4^>  4^  ^^  47>  '^•>  '^^^'  "î  '^^  ™<'~   • 

écrit.  Les  treote-lrois  planches  re-  mies  humaines  et  les  momies  d^ani* 

latives  à  cette  description  sont  di-  maux   sont   représentées  dans   les 

visées  dans  le  même  ordre  qu^elle,  pi.   48»  49>    ^o>    ^i*    ^3*   53,   54 

ou  du  moins  que  la  seconde  partie,  et  55;   les  antiques   et   les  enve- 

cfui  traite  de  IVre,  la  seule  qui  soit  loppes  des   momies  peintes,  dans 

du  ressort  de  la  graTure..Les  pein-  les  pi.  56,  57,  58,  59  et  76;  et  les 

tares  et  les  bas-reliefs  qui  décorent  manuscrits  sur  papyrus,  dans  les 

les  hypogées  remplissen  t  les  pi .  44  >  ^^^  planches  numérotées  de  60  à  7 5. 

A.  D.      ni.  9. 
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sous  un  rapport,  être  mis  en  parallèle  avec  les  hy^^ogées 
d'Egypte ,  mais  nullement  sous  le  point  de  vue  de  la 
décoration  et  de  la  richesse  des  peintures. 

§.'III*  De  la  nature  du  sol  où  les  hypogées  ont  été 

creusés. 

La  montagne  libjque,  ou  chaîne  occidentale,  est 
«carpée  à  Thèbes ,  tandis  que ,  dans  le  reste  de  la  vallée , 
du  moins  au  nord  de  cette  ville,  c'est  au  contraire  la 
chaîne  arabique  où  le  roc  est  perpendiculaire.  Ici  la 
•montagne  de  Touiest  est  composée  de  grands  mamelons 
de  couleur  blanchâtre ,  élevés  de  cent  mètres  environ 
(trois  cents  pieds)  '  :  Tespèce  de  la  pierre  est  calcaire; 
le  grain  est  fin ,  égal ,  d  une  médiocre  dureté ,  et ,  en 
plusieurs  lieux ,  il  est  même  fort  tendre.  Quand  les  Thé* 
bains  ont  creusé  dans  leurs  rochers  la  première  carrière, 
ils  ont  dû  s'apercevoir  de  l'uniformité  des  lits.  Ils  ne 
pouvaient  trouver  une  pierre  plus  propre  à  leurs  des*- 
seins  ;  et  lorsqu'il  s'est  rencontré  quelque  inégalité  on 
quelque  matière  dure ,  ils  ont  usé  d'un  procédé  indus- 
trieux ,  que  je  décrirai  plus  loin  '.  Ainsi  la  nature  de  la 
montagne  était  favorable  pour  l'excavation ,  pour  le  tra- 
vail du  ciseau ,  et  pour  la  sculpture  des  reliefs  les  plus 
délicats.  Cependant  il  s'y  trouvait  aussi  des  pétrifications 
de  coquillages ,  telles  que  les  bélemnites  et  les  cornes 
d'Ammon ,  qui  ont  dû  apportei*  de  fréquentes  difficultés 
au  travail  des  sculpteurs. 

«  Voyez  la  pi.  4^,  utf.,  toI.  ii. 

'  Voyez  ci-après,  et  la  pl.  i^^y  A.^  toI.  ii. 
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*  Comme  la  cassure  ordinaire  de  cette  pierre  est  angu- 
leuse et  de  la  forme  appelée  eonchoïde  par  les  minéra- 
logistes, il  est  reste'  autour  de^  grottes  un  grand 
nombre  d*eclats  de  pierre  plus  ou  moins  coupans ,  pro- 
venant  de  l'exploitation  ;  et  ces  éclats  rendent  le  chemin 
rocailleux  et  pénible. 

On  remarque  de  temps  en  temps,  aux  plafonds  des 
hypoge'es ,  des  stalactites  et  des  moi^ceaux  de  sel  fibreux 
contourné  comme  des  anneaux  %  et  de  couleur  argentine, 
qui,  à  mesure  qu'il  se  forme ,  trouve  une  issue  dans  des 
fissures  imperceptibles.  Ce  sel  augmente  de  plus  enplus 
de  volume  par  de  nouvelles  cou(ihes  cristallines ,  et  par- 
vient à  écarter  les  lits  de  la  pierre.  Il  en  est  résulté  que 
ces  plafonds  se  sont  peu  à  peu  dépolis ,  et ,  dans  quelques 
endroits,  absolument  déformés,  ou  même  sont  tombés 
par  éclats.  On  ne  doit  pas  insister  ici  sur  k  présence  du 
sel  marin  dans  les  hypogées;  c'est  un  fait  qui  tient  à  la 
salure  générale  du  sol  de  FEgypte,  et  qui,  par  consé- 
quent, ne  doit  être  expliqué  que  par  une  cause  égale- 
ment génà:*ale. 

La  haute  température  des  catacombes  de  Thèbes  est 
encore  une  circonstance  intéressante  de  leur  état  phy- 
sique :  cette  observation  a  d'autant  plus  d'importance , 
qu'elle  est  constante  dans  tous  les  hypogées.  On  l'a  éga- 
lement feiteet  dans  ceux  de  Mcmphis  et  dans  ceux  de  la 
ville  de  Thèbes.  Au  paragraphe  suivant,  on  reviendra 
sur  ce  sujet. 

'  Ces  morceaux  ont  plusieurs  centimètres  de  longueur  (  de  six  à  quinze 
lignes). 


5i. 
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§•  IV.  De  Vétat  actuel  des  hypogées^  et  des  obstacles 

qu'on  trouve  en  les  parcouranU 

Parmi  les  caveaux  qiii  sont  ouverts  aujourd'hui,  non- 
seulement  on  n*en  trouve  point  d'intacts,  mais  tous 
offrent  laspect  d'un  bouleversement  total.  Les  momies 
ne  sont  point  dans  leurs  caisses  ni  à  leurs  places^  elles 
sont  renversées  à  terre ,  pêle-mêle ,  et  le  sol  en  est  jonché; 
quelquefois  même  le  passage  en  est  encombre  entière- 
ment. On  est  obligé  de  marcher  sur  les  momies  ;  elles 
se  brisent  sous  le  poids  du  corps ,  et  souvent  l'on  a  de 
la  peine  à  retirer  le  pied  embarrassé  dans  les  ossemens 
et  les  langes.  Au  premier  abord ,  on  en  ressent  de  l'hor^ 
reur  :  mais  peu  à  peu  on  se  familiarise  avec  ce  spectacle  ; 
et  ce  qui  y  contribue  beaucoup,  c'est  que  les  momies 
n'ont  rien  qui  répugne,  soit  à  la  vue,  soit  à  l'odorat. 
L'odeur  bitumineuse,  quoique  très-forte,  n'a  rien  d'ab- 
solument désagréable ,  rien  surtout  qui  ressemble  aux 
exhalaisons  des  cadavres.  Un  autre  sentiment  que  le  dé- 
goût occupe  et  inquiète  le  voyageur  :  tous  ces  corps 
embaumés ,  enveloppés  de  toiles  épaisses  et  chargées  de 
bitume ,  peuvent  s'embraser  par  une  étincelle  ;  si  l'in- 
cendib  s'allumait,  comment  en  échapper,  surtout  datis 
les  grottes  profondes  et  contournées ,  ou  dans  celles  dont 
les  galeries  et  les  portes  sont  obstruées  à  tel  point ,  qu'il 
Êiut  ramper  sur  le  ventre  pour  y  pénétrer  ou  pour  en 
sortir?  Comme  on  ne  reçoit  de  jour  dans  ces  caveaux 
que  par  les  flambeaux  qu'on  porte,  il  est  aisé  de  juger 
du  péril  qu'on  y  court ,  et  combien ,  en  se  traînant  sur 
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ces  €0rps  combustibles ,.  on  a  de  peme  à  en  écarter  la 
bougie  ([u'on  tient  péniblement  d'une  main,  tandis 
qu'on  s'appuie  sur  l'autre  pour  avancer.  L'idée  d'un  in- 
cendie vient  d'autant  plus  naturellement  à  l'esprit ,  que 
souvent  les  Arabes  rassemblent,  à  la  porte  des  cata- 
combes ,  des  momies  qu'ils  ont  brisées ,  et  allument  j 
avec  ces  débris,  de  grands  feux  fjui  s'aperçoivent  au 
loin.  Ces  feux  sont  très-durables;  j'en  ai  vu  se  prolonger 
pendant  une  nuit  entière.  Soit  dessein,  soit  accident ,  il 
est  arrivé  plusieurs  fois  que  des  momies  se  sont  allumées 
dans  l'intérieur  même  des  hypogées  ;  car  les  plafonds  et 
les  parois  en  sont  noircis  fortement.  Si  quelque  Européen 
a  péri  ainsi  dans  ces  labyrinthes ,  victime  de  sa  curio- 
sité f  sa  mort  a  dû  être  un  supplice  horrible. 

Outre  les  milliers  de  momies  qui  recouvrent  le  fond 
des  hypogées ,  on  rencontre ,  épars  sur  le  sol ,  des  amu- 
lettes, des  statues  portatives,  des  fragmens  de  statues 
plus  grandes ,  soit  en  terre  cuite  ou  en  porcelaine ,  soit 
en  piene ,  en  albâtre  ou  en  granit ,  la  plupart  d'une  con-> 
servation  parfaite  i  au  lieu  que  ces  mêmes  objets,  trouvés 
dans  la  basse  Egypte,  sont  mutilés  ou  d'une  moins 
bonne  exécution ,  ou  même  quelquefois  de  fabrique  mo^ 
derne.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  recueillir  ces 
fragmens,  qui  seraient  déjà  précieux  par  leur  authen- 
ticité et  par  des  séries  de  signes  hiéroglyphiques.  On  en 
a  rapporté  un  grand  nombre;  on  en  a  fait  un  choix,  et 
on  les  trouvera  gravés ,  soit  parmi  les  planches  des  hy- 
pogées ,  soit  à  la  fin  de  l'Atlas.  Tous  ces  objets  sont 
comme  confondus  au  milieu  d'une  multitude  d'éclats  de 
pierre  qui  garnissent  le  sol  de  plusieurs  grottes ,  surtout 
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de  celles  qui  ont  essayé  l'action  du  feu  ;  le  plafond  en  a 
été  attacpié,  fendillé;  il  s'est  éclaté  peu  à  peu  :  un  léger 
effort  en  feit  tomber  à  terre  des  morceaux.  J'attribue 
cet  effet  au  feu  principalement,  quoiqu'il  puisse  s'y 
joindre  une  autre  cause  indiquée  plus  haut ,  la  forma- 
tion des  cristaux  salins.  Cet  état  des  plafonds  contraste 
S[vec  celui  des  parois|  qui  sont  lisses  et  polies. 

Tel  est  le  désordre  qui  règne  actuellement  dans  les 
catacombes  de  Thèbes.  Les  peintures  et  les  bas-reliefe 
n'ont  pas  autant  souffert.  On  voit  bien  quelques  frag- 
mens  peints  ou  sculptés,  détachés  des  murailles  et  ren- 
versés à  lerrej  mais  ce  n'est  que  dans  les  grands  hypogées 
dont  l'abord  est  facile,  et  où  les  voyageurs  eux-mêmes 
ont  essayé  de  détacher  des  échantillons  de  peintures^ 
pour  les  transporter  en  Europe. 

On  omettrait  une  circonstance  particulière  de  l'état 
actuel  des  hypogées ,  si  l'on  passait  sous  silence  la  mul- 
titude de  chauve-souris  qui  remplissent  les  puits  et  leâ 
caveaux ,  et  qui  volent  perpétuellement ,  en  faisant  sifQer 
l'air  avec  un  bruit  aigre  et  pei'çant  *.  Il  faut  être  poussé 
par  une  curiosité  bien  vive,  pour  surmonter  le  dégoût 
qu'on  éprouve  après  une  heure  ou  deux  de  séjour  au 
milieu  de  ces  animaux  hideux,  surtout  dans  un  air 
excessivement  chaud,  qui  résulte,  d'une  part,  de  la 
chaleur  produite  par  les  flambeaux  et  par  la  respiration 

■  Homère  a  coanu  et  décrit  admi-  cbés  Tan  à  Taatre  et  formant  une 

rahleraent  ce  toI  des  chanTe-soitris  longue  chaîne  ;  telle  vole ,  en  fusant 

au  milieu  des  grottes.  «  Tels,  dans  frémir  les  airs  de  ses  cris,  la  foule 

les  ténèbres,  des  oiseaux  nocturnes,  rapide  et  serrée  de  ces  ombres ,  etc.  » 

perçant  Pair  de  cris  aigus  et  lugn-  (  Otfyss,  ch.xxiv,  traduction  de  Bi- 

bres,  volent  du  fond  d^un  antre  sa-  taubé.  ) 
cré  défi  «jue  Pun  s^en  échappe ,  atta^ 
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dans  des  caveaux  étroits ,  et,  de  1  autre ,  de  la  tempéra'^ 
tui%^  habituelle  des  lieux  souterrains  eu  Egypte.  Eu  effet , 
Is  thermomètre  de  lyaumur  se  tient  constamment  à.^^ 
degrés  dans  ces  souterrains;  on  a  même  observe  qu'il 
en  marquait  25  dans  le  puits  des  pjo-amidei^S  Cetta 
température  élevée,  commune  aussi  à  leau  du  iDIil»  et 
à  l'eau  de  la  mer  sur  les  côtes  d'Egypte ,  tjlent  à  des 
causes  générales ,  dignes  des  recherches  des  physiciens* 
$i  l'on  supposait  qu'un  artiste  européen  passât  deuit 
ou  trois  années  de  suite  dans  l'intérieur  des  catacombes^ 
le  temps  et  les  forces  lui  manqueraient  pour  dessinei: 
toutes  les  peintures  et  tout  ce  qui  frapperait  son  atten- 
tion ;  mais ,  outre  la-  difficulté  matérielle  d'observer  et 
de  copier  une  si  grande  multitude  d'objets  différens ,  il 
trouverait  devant  lui  des  obstacles  d'une  autre  nature , 
et  son  courage  succomberait  avant  sa  curiosité.  Quelle 
Ëitigue  n'éprouve*t-on  pas  à  parcourir  tous  ces  détours 
tortueux?  On  vient  de  voir  par  quelles  causes  la  temt 
pérature  s'élève  si  fortement  dans  ces  caveaux  :  qu'on  y 
ajoute  la  qualité  impure  et  malsaine  de  l'air  qui  n'a , 
pour  se  renouveler ,  qu'une  issue  souvent  très-éloignée , 
l'action  irritante  qu'exercent  sur  les  poumons  l'odeur  du 
baume  et  surtout  l'odeur  fctidewet  intolérable  des  excré- 
mens  de  chauve-souris  entassés  depuis  tant  de  siècles, 
la  lassitude  que  le  voyageur  éprouve  à  tenir  constam- 
mait  dans  la  main  une  ou  deux  bougies  allumées,  enfin 
le  bruit  incommode  que  font  en  volant  autour  de  lui 


'  Cette  remarque  ^  été  faite  par  Ton  doit  une  collection  précieuse 
M.  Coutelle ,  qui  a  bieo  voulu  noua  d^obserTaiions  météorologiques  fair 
perneitre  d^en  foire  UMge ,  et  à  qui    te&enJIÊ^te  aT«c  lis«BCoup  de  loin. 
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des  milliers  de  chauve-souris,  seul  ventilateur  de  ces 
galeries  souterraines  ;  on  n'aura  qu'une  faible  idée  de  la 
gêne  qu'il  doit  y  souffrir.  Il  faut  encore  se  figurer  ces 
passages  longs  et  étroits  où  l'on  est  contraint  de  se  traîner 
à  plat  ventre ,  ces  puits  si  multiplies ,  ces  momies  si 
inflammables ,  et  même  plusieurs  dangers  réels  que  l'on 
rencontre  aujourd'hui  dans  des  lieux  jadis  si  fréquentes 
par  la  population  d'une  grande  capitale.  Là  même  où 
Ton  accomplissait  les  cérémonies  les  plus  imposantes 
avec  toute  la  pompe  de  la  religion  et  tout  le  luxe  des 
arts ,  un  voyageur ,  curieux  de  ces  merveilles ,  est  réduit 
à  ramper^  le  visage  plonge  dans  des  décombres ,  et  court 
même  quelquefois  le  risque  de  la  vie.  Si  les  murs  n'étaient 
couverts  de  peintures  et  de  sculptures  d'un  fini  admi- 
rable ,  preuves  parlantes  de  l'ancien  état  des  hypogées , 
quelle  idée  aurait-il  des  historiens  qui  nous  ont  vanté  si 
haut  les  tombes  et  les  funérailles  des  Egjrptiens  ?  C'est 
ce  contraste  qui  engage  à  entrer  ici  dans  de  nouveaux 
détails  sur  l'état  actuel  des  lieux.  Il  est  bon  d'ailleurs  de 
prémunir  les  voyageurs  futurs  contre  les  accidens  qui 
les  attendent  dans  les  catacombes ,  et  qui ,  tout  au  moins , 
peuvent  nuire  à  leurs  observations. 

Les  Arabes  qui  habitent  aujourd'hui  dans  les  exca-> 
vations  de  la  montagne,  sont  dune  extrême  pauvreté, 
et  l'espoir  chimérique  d'y  trouver  des  trésors  contribue 
à  les  retenir  dans  les  singulières  demeures  dont  ils  ont 
fait  choix.  Cette  espérance  est  soutenue  de  temps  en 
temps  par  la  rencontre  de  quelques  antiques  d'or  massif^ 
et  par  laspect  des  feuilles  d'or  qu'ils  aperçoivent  su» 
l'enveloppe  et  sur  la  peau  même  des  momies*  S'il  faut  en 
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croire  certains  rapports ,  ils  trouvent  aussi  quelquefois 
des  pièces  de  métal  dans  la  bouche  de  ces  momies;  mais 
je  n'ai  aucune  connaissance  personnelle  de  ce  fait ,  et  je 
me  garderai  de  le  garantir.  En  outre,  les  Arabes  ramas^ 
sent  des  bronzes ,  des  lampes ,  des  vases ,  enfin  toute 
sorte  d'antiques  bien  conservées ,  que  l'on  transporte  au 
Kaire,  pour  les  vendre  aux  Européens.  Us  sont  donc 
continuellement  occupes  à  fouiller  les  catacombes  avec 
une  patience  infinie.  Ils  s'avancent  dans  ces  labyrinthes  j 
s'enfoncent  aux  extrémités  des  galeries ,  soulèvent  les 
corps  qui  sont  à  terre ,  les  visitent  partout ,  mettent  les 
enveloppes  en  pièces ,  enfin  ne  laissent  aucun  objet  sans 
l'examiner.  Qu'on  imagine  maintenant  qu'un  Européen , 
ignorant  cette  pratique ,  s'est  introduit  tout  seul  dans  un 
hypogée  :  après  avoir  parcouru  nombre  de  galeries  et 
de  salles ,  et  avoir  considéré  les  momies  pendant  des 
heures  entières ,  s'il  est  fortement  occupé  à  voir  ou  s'il 
médite  dans  un  profond  silence,  et  que  tout-à-coup  il 
vienne  à  entendre  au  fond  d'un  puits  quelque  bruit  un 
peu  considérable ,  n'éprouvera-t^il  pas  une  impression 
soudaine  j  je  ne  dis  pas  de  terreur  ou  de  crainte ,  mais 
d'agitation  et  de  trouble  involontaire ,  faute  de  pouvoir 
expliquer  à  l'instant  par  une  cause  naturelle  un  effet 
imprévu  ?  et  s'il  voit  une  figure  blanche  sortir  lente- 
ment ,  une  lampe  à  la  main ,  du  milieu  des  cadavres ,  ne 
lui  faudra-t-il  pas  un  peu  de  réflexion  pour  deviner  que 
ce  fantôme  est  un  Arabe  avec  son  bamous  ',  enseveli 
volontairement  au  milieu  des  morts ,  et  cherchant  des 
antiques  à  la  lueur  de  sa  lampe? 

■  Manteau  blanc ,  habit  ordinaire  et  presque  «nique  des  Arabes. 
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Différentes  causes  qu'on  a  indiquées  plus  haut ,  ont 
altéré  les  plafonds  des  hjrpc^ées.  La  destruction  des 
piliers  et  des  supports  est  encore  une  cause  qui  a  fait 
éclater  ces  plafonds  :  il  s'en<iétache  de  temps  à  autre  des 
parties  énormes  ;  et  si  Ton  est  inattentif  ou  trap  occupé, 
on  peut  être  écrasé  par  la  chute  des  pierres.  Une  fois  le 
quart  d  un  pilier  s'écroula  pendant  que  je  le  dessinais , 
et  rasa  ma  tête  en  tombant.  Je  courus  une  autre  fois  le 
riscpie  de  la  vie,  dans  un  hypogée  à  la  porte  duquel  le 
feu  prit  par  accident.  Le  bitume,  qui  s'enflamme  si  ra- 
pidement ,  et  une  certaine  matière  rouge  qui  s'allume 
commode  la  poudre,  avaient  promptement  commu- 
Inique  le  feu  aux  toiles  éparses ,  aux  cartons  et  aux  bois 
peints  qui  étaient  à  lentrée.  J'étais  alors  avec  deux 
Arabes  au  fond  d'un  puits  de  quatre  mètres  (douze 
pieds)  de  profondeur;  il  ÊiUait  remonter  ce  puits  avec 
des  cordes,  marcher  plus  de  trente  pas  sur  un  che- 
min difficile,  et  sortir  en  rampant  par  une  enti^ 
extrêmement  basse,  que  les  flammes  auroient  bou- 
chée. Par  bonheur,  le  feu  s'éteignit  de  lui-même;  et 
ce  n'est  qu'à  la  sortie  du  caveau,  en  voyant  les  murs 
tout  noircis  et  en  marchant  sur  des  cendres  chaudes  ^ 
que  nous  connûn^es  le  péril  auquel  nous  avions  été 
exposés. 

Ces  accidens  affreux ,  mais  bien  rares  sans  doute , 
puisqu'ils  n'ont  été  funestes  à  aucun  des  voyageurs  de 
l'expédition,  malgré  leur  curiosité  et  leur  imprudence, 
pe  sont  pas  cependant  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  redouter 
pour  ceux  qui  visitent  les  catacombes;  témoin  l'aven* 
ture  arrivée  à  deux  d'entre  nous.  Us  avaient  pénétré,  à 
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cinq  heures  du  soir  '^  au  fond  d'un  vaste  hypogée  dëcorë 
avec  la  plus  grande  magnificence ,  et  composé  de  salles  ^ 
de  galeries  et  de  couloirs  £ùsant  des  angles  frequens. 
Quand  on  s'arrête  souvent  j  que  le  spectacle  occupe  for* 
tement  l'imagination  par  des  choses  étranges  et  absdu- 
ment  neuves ,  le  chemin  parcouru  paraît  plus  long  ^  et 
les  détours  plus  compliqués.  En  outre,  la  profonde  obs* 
curité  de  ces  lieux ,  c[u  on  ne  peut  dissiper  qu'en  trans- 
pOTtant  soi-même  une  bougie  au  point  que  Ion  veut  bien 
voir,  fait  faire  beaucoup  de  pas  à  droite  et  à  gauche; 
car ,  à  côté  de  la  faible  clarté  que  cette  bougie  procure , 
tout  le  reste  est  ténèbres.  Il  arrive  donc  qu'après  avoir 
hit  cinq  cents  pas  en  ligne  droite ,  on  croit  en  avoir  fait 
mille.  Nos  curieux  avaient  rencontré,  sur  leur  route, 
un  puits  dont  ils  avaient  jugé  la  profondeur  d'environ 
àiii  mètres  (trente  pmls)  ;  pour  le  traverser,  ils  avaient 
été  obligés  de  s'asseoir  sur  le  bord  en  s'avançant  sur 
leurs  mains.  N'ayant  pas  compté  les  détours  de  la  route 
ni  constamment  regardé  à  leurs  pieds,  ils  pensaient 
avoir  laissé  derrière  eux  plusieurs  puits  ;  et  effeclivement 
il  y  en  avait  d'autres  encore  plus  profonds  dans  l'hy- 
pogée. Enfin  ils  n'avaient  qu'une  idée  confuse  ou  même 
fausse  de  la  forme  des  lieux  :  il  n'y  a  rien  de  commun 
entre  l'impression  que  fait  sur  ie  cei*veau  l'ensemble  des 
lignes  d'un  labyrinthe ,  surtout  dans  la  lûtuation  qu'on 
vient  de  décrire ,  et  l'effet  que  produit  sur  l'œil  le  plau 
dessiné  des  mêmes  lieux ,  vu  de  sang-froid. 

Par  une  imprudence  dont  l'expérience  seule  pouvait 
leur  apprendre  tout  le  danger ,  ils  n'avaient  que  deux 

*  Le  31  -vendémiaire  an  nxi  (  i3  octobre  1799}. 


28         CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

bougies  pour  éclairer  leur  marche.  Au  moment  où  ils 
étaient  le  plus  attentifs  à  considérer  des  sculptures  en 
ronde-bosse,  tout  d'un  coup,  du  fond  d'un  couloir, 
s*élance  un  essaim  nombreux  de  chauve-souris  qui  agitent 
violemment  l'air  autour  d'eux;  Tune  des  bougies  est 
frappée,  et  la  flamme  s'éteint.  Celui  qui  la  portait  court 
la  rallumer  à  l'autre  bougie;  et  celle-ci,  frappée  au 
même  instant,  s'éteint  comme  la  première^  Le  passage 
snbit  de  la  lumière  aux  ténèbres  les  saisit  d'horreur;  ils 
sentent  qu'ils  sont  dans  un  dédale  et  entourés  de  préci- 
pices :  mais  le  lumignon,  encore  rouge,  peut  les  guider 
quelques  secondes;  ils  mettent  le  temps  à  proGt  et  re- 
culent à  grands  pas  ;  bientôt  la  dernière  lueur  brille ,  et 
l'obscurité  est  complète. 

Ilss'arrêtent,  immobiles  de  stupeur.  Commentpeindre 
le  désordre  et  la  foule  des  pensées  qui  les  agitent  au 
même  instant?  L'esjpérance  du  salut  ou  l'horrible  dés- 
espoir ,  le  choix  des  moyens ,  le  défaut  de  ressources , 
l'idée  du  lendemain ,  l'affreux  genre  de  mort  qui  les 
menace,  le  souvenir  de  la  patiie,  mille  sensations  con- 
traires les  oppressent  à-la-fois.  La  raison  succombe ,  et 
l'imagination  règne  seule.  Être  enterrés  tout  vivansdans 
ces  tombeaux,  en  proie  à  l'épouvantable  faim,  ^'rir 
misérablement  après  trois  à  quatre  jours  d'angoisses , 
voilà  tout  l'avenir  qui  s'offre  à  leurs  yeux,  sans  mélange 
d'aucun  espoir! 

Cependant  peu  à  peu  leiir.esprit  revient  de  ce  premieir 
trouble ,  et  la  raison  reprend  ses  droits  :  ils  conviennent 
de  différens  signes ,  en  cas  qu'ils  soient  forcés  de  se 
quitter.  L'un  frappe  des  nlains  à  coups  précipités ,  pour 


DE  THÈBES.  SECTION  X.  29 

attirer  lattention  de  ceux  qui  pourraient  se  trouver  dans 
l'hypogée;  l'autre  appelle  du  secours  en  poussant  des 
cris  aigus.  Vains  efforts  !  un  silence  absolu ,  ou  l'écho 
de  la  voix ,  c'est  la  seule  réponse  qu'ils  reçoivent.  Comme 
ils  étaient  entrés  dans  la  catacomhe  vers  la  fin  du  jour, 
presque  tous  leurs  compagnons  de  voyage  s'étaient  déjà 
dirigés  vers  le  Nil ,  distant  de  plus  d'une  demi-lieue. 
Être  entendu  des  Arabes,  c'était  un  hasard  invraisem- 
blable ;  car  le  nombre  de  ces  hommes  qui  résident  effec- 
tivement dans  les  souterrains,  est  trës-petit.  Néanmoins 
ils  répètent  plusieurs  fois  cette  épreuve ,  crient  de  toutes 
leurs  forces  et  prêtent  l'oreille  avec  an! iété;  un  horrible 
silence ,  ou  bien  le  sifflement  plus  horrible  encore  du 
vol  des  chauve-souris,  les  assure  qu'ils  sont  seuls.  L'un 
des  deux  propose  de  chercher  à  tâtons  le  puits  qu'ils 
avaient  franchi  i  mais  comment  y  arriver  ?  Il  fallait  se 
rappeler  l^s  coudes  qu'on  avait  suivis  ;  il  fallait  les  re- 
connaître et  les  distinguer  au  toucher.  Enfin  ils  se  livrent 
à  cette  chance  faible  et  incertaine.  Pour  bien  explorer 
le  sol,  ils  conviennent  de  se  donner  la  main ,  en  écartait 
les  jambes  le  plus  possible ,  et  de  marcher  accroupis  pas 
à  pas ,  lentement ,  chacun  touchant  toujours  un  des  côtés 
de  la  galerie  ou  bien  le  plancher.  Ils  embrassaient  ainsi 
trois  à  quatre  mètres  de  largeur ,  d'autant  plus  que  l'un 
d'eux  tenait'un  pic ,  instrument  destiné  à  la  fouille  des 
momies.  A  l'aidé  de  cette  espèce  de  chaîne ,  ils  balayent , 
pour  ainsi  dire,  le  chemin ,  sûrs  de  ne  pas  laisser  passer 
une  mur^Ue ,  une  issue  ou  un  puits ,  sans  en  avoir  con- 
naissance. Après  quelques  cents  pas ,  les  deux  murs  leur 
édiappent  en  même  temps;  ils  reconnaissent  qu'ils  sont 
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dans  un  carrefour ,  reculent  avec  efi&oi ,  et  ressaisissent 
la  muraille.  Mais  ik  ne  devaient  pas  hésiter  plus  long- 
temps, de  peur  que  les  forces  ne  les  abandonnassent; 
ils^  se  déterminent  donc  à  suivre  le  mur  du  côté  droit 
seulement ,  sans  le  quitter  jamais ,  quelque  détour  qu'il 
fit.  Ce  parti  pouvait  les  faire  enfoncer  de  plus  en  plus 
dans  le  labyrinthe ,  mais  il  pouvait  aussi  les  conduire  de 
proche  en  proche  jusqu'à  l'issue.  D'un  cÔté  la  crainte  de 
•rencontrer  des  précipices ,  de  l'autre  le  vif  désir  de  re- 
trouver le  puits  qu'on  avait  déjà  passé,  ralentissent  et 
accélèrent  tour-à-tour  leur  mardie.  Déjà  la  fatigue  les 
gagimit;  ils  ne  se  disaient  plus  rien,  et  le  désespoir  se 
glissait  dans  leur  ame,  sans  qu'ils  s'en  fissent  l'un  à 
l'autre  la  confidence,  lorsque  tout-à*coup  le  premier 
sent  qu'il  a  un  vide  sous  les  pieds ,  et  signale  un  préd^ 
pice  ;  l'autre ,  en  même  temps ,  reconnaît  le  bord  d'un 
puits.  Mais  quel  est  ce  puits  ?  Comment  le  traverser  ? 
Faut-il  le  passer  ensemble  ou  l'un  après  l'autre ,  debout 
ou  assis ,  avec  ou  sans  ses  vêtemens  ?  Sans  retard ,  diacun 
Vassied  en  frémissant  sur  ce  bord  étroit.  Le  dos  et  la 
tète  collés,  pour  ainsi  dire,  à  la  muraille,  plus  de  la 
moitié  de  la  cuisse  et  les  jambes^ suspendues  sur  l'abîme, 
ils  se  traînent  doucement,  insensiblement,  se  soulevant 
sur  les  mains,  et  sans  avancer  à  chaque  fois  de  plus  de 
six  pouces.  Enfin  le  précipice  est  franchi^  non  sans  un' 
faux  mouvemeùt  de  l'un  d'eux,  qui,  se  retenant  à 
l'autre,  allait  l'entraîner  avec  lui;  mais  déjà  celui-ci 
avait  atteint  l'angle  opposé  du  puits;  tout  ^  frisson- 
nant ,  il  saisit  cet  angle  avec  force ,  donne  à  son  compa- 
gnon un  point  d appui,  et  bientôt  ils  sont  tous  deux 
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au^âelàde  Fouverture.  A  un  premier  mouvement  de 
joie  pour  ce  bonheur  inespéré ,  succèdent  de  nouT^lks 
craintes.  Si  ce  puits  n'est  pas  celui  qu'ils  cherchent ,  il 
faudra  qu'ils  le  repassait  une  autre  fois  ;  et  s'ils  conti^ 
nuent  y  ils  s'égareront  davantage.  Mais  il  n'y  a^ait  qu'une 
-même, idée,  suivie  opiniâtrement,  qui  pût  les  sauver: 
ik  s'attachent  donc  x^onstamment  à  la.muraîMe  du  côté 
droit.  G>mme  ils  marchaient  dans  cette  direction ,  une 
lifêur  presque  insensible ,  et  en  apparence  excessivement 
reculée ,  vient  frapper  leurs  regards  avides  de  lumière. 
•Gens  qui  ont  veillé  quelques  heures  dans  un  lieu  com« 
plètement  obscur,  savent  que,  dans  cet  état,  la  vue 
éprouve  des  illusions ,  et  aperçoit  subitement  dans  les 
ténèbres  des  lumières*  qui  n'y  sont  pas.  Nos  voyageurs 
se  demandent  si  c'est  une  illusion  pareille  qui  les  trompe. 
Est-ce  une  émanation  gazeuse ,  allumée  spontanément  ^ 
ou  bien  la  kmpe  d'un  Arabe ,  ou  simplement  une  affec-* 
lion  de  l'organe?  Malgré  cette  incertitude,  ils  se  portent 
rapidement  vers  ëe  l^r  feu  :  la  lumière  semble  aller 
en  croissant  ;  elle  n'est  point  fouge  comme  celle  d'une 
lampe,  mais  blanchâtre,  et  son  étendue  ne  parait  pas 
limitée.  Aussitôt  il  leur  vient  à  l'idée  qu'il  est  à  peu 
près  l'heure  du  coucher  du  soleil,  et  ils  songent  à  la 
possibilité  que  le  jour  crépusculaire  ait  pénétré  au  fond 
de  la  catacombc,  et  ait  jeté  un  reflet  aux  environs. 
Frappés  de  cette  pensée  soudaine ,  ils  se  précipitent  sans 
précaution  vers  l'espace  éclairé;  c'était  la  clarté  du 
jour! 

11.  était  six  heures  :  le  reflet  de  l'atmosphère  avait 
atteint  le  bout  de  la  grande  avenue  de  l'hypogée,  malgré 
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un  interralle  de  plus  de  quatre-vingt-dis  mètres  (deux 
cent  quatre-vingts  pieds  )  ;  et  du  fond ,  il  s'était  réfléchi 
sur  les  galeries  voisines.  Les  voyageurs  n'avaient  fait , 
dans  leur  retour ,  aucun  pas  faux  ou  inutile;  et  le  puits 
qu'ils  avaient  passé ,  était  bien  celui  quils  avaient  tra- 
versé  d  abord.  Avec  quel  battement  de  cœur  ils  se  por- 
tèrent jusqu'à  l'avenue  !  L'un  d'eux  éprouva  un  mouve- 
ment vif  et  subit,  non  de  joie,  mais  d'horreur,  qui  le 
fit  courir ,  à  perdre  haleine,  jusqu'au  dehors  de  l'hypogée. 
C'est  ainsi  qu'ils  furent  rendus,  sains  et  saufs,  à  la  lu- 
mière et  à  leurs  compagnons  de  voyage ,  après  des  alter- 
natives cruelles  d'espérance  et  de  désespoir. 

Je  ne  puis  passer  ici  sous  silence  une  anecdote  peu 
connue ,  qui  a  trait  au  précédent  récit ,  mais  qui  est  plus 
tragique  '.  L'acteur  principal  est  le  poëie  anglais  Aaron 
Bill,  qui  célébra  Pierre-le-Grand  dans  son  poëme inti- 
tulé the  Northern  Star  (l'Etoile  du  Nord),  et  qui  se 
fit  connaître  par  plusieurs  autres  ouvrages.  Il  voyageait 
en  Egypte  avec  deux  de  ses  amis  ;  voulant  visiter  une 
catacombe,  ils  prirent  un  guide,  et  y  descendirent  au 
moyen  de  cables.  Comme  ils  parcouraient  le  caveau ,  ils 

■  On  la  tronye  rapportée  dans  de  son  voyage;  on  n^a  de  lui,  en 

TEsprit  drs  journaux ,  année  1785,  prose ,  que  des  lettres  d^amour.  Aa- 

inoisde  mai,  p.  353,  article  Anec-'  ron  Uill  est  une  des  victimes  «jue 

doctes,  Singularités.  Pope  a  immolées  à  sa  verve  sati- 

CVst  en  1700  qu"* Aaron  Hill  partit  rique  ;  mais  il  a  repoussa  la  critique 

de  Londres  pour  parcourir  la  Pales-  dans  un  poème  dirigé  contre  Tau- 

tine,  rÉgypte^  et  diverses  contrées  teur  de  la  Dunciade.  Consultez  a 

de  rOrient.  Il  était  ami  de  lord  Pa-  new  and  gênerai  biographical  Dio 

get,  alors  ambassadeur  à  Constan-  tionary^  vol.  vi,  London,  1795,  et 

tinople,   qui   lui  fournit   tous  les  les  œuvres  d'^Aaron  Hill ,  en  quatre 

moyens  de  voyager  avec  fruit.  Ce-  vol.  in*8°. 
pendant  il  n^a  pafi  publié  la  relation 
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découvrirent  deux  hommes  couchés  à  terre ,  et  qui  parais-» 
salent  morts  de  faim.  L'un  d  eux  avait  en  main  des  ta^ 
blettes ,  éur  lesquelles  était  écrite  Thistoire  de  leur  triste 
sort.  Ces  malheureux  étaient  deux  frères  tenant  à  une 
grande  famille  de  Venise.  Aaron  Hill  et  ses  compagnons 
virait  avec  terreur  !é  danger  qu'ils  couraiSit;  à  peine 
avaient-ils  lu  ces  tab^ttes ,  qu'ils  s'aperçurent  que  lem* 
guide  et  deux  autres  hommes  s'occupaient  de  fermer 
l'entrée  du  tombeau.^Dans  un  péril  si  imminent,  ils 
tirent  leurs  épées  en  dcsespéi^,  et  chei^dient  à  sortir 
du  caveau  ;  c'est  alors  qu'ils  entendirent  les  gémissemens 
de  quelqu'un  qu'on  venait  d'égorger;  Heureusement  ils 
distinguèrent  les  assassins,  les  poursuivirent,  et  eurent 
le  bonheur  d'arriver  à  l'ouverture ,  avant  que  ceux-ci 
eussent  pu  y  rouler  une  pierre  qui  devait  ensevelir 
vivàns  les  trois  voyageurs.  Je  passe  plusieurs  circons- 
tances de  cette  anecdote,  sur  lesquelles  on  pourrait 
éle^r  des  doutes.  11  est  aisé  d'imaginer  de  ces  sortes  de 
récits,  et  de  leur  donner  une  couleur  de  vraisemblance  ^ 
si\r  d'exciter  à  peu  de  frais  l'attention  du  lecteur.  Ne 
lit-on  pas  avec  le  plus  vif  intérêt  le  trait  de  Qéveland 
dans  la  caverne  de  Rumneyhole ,  bien  persuadé  cepen-^ 
dant  qu'on  lit  une  fiction  ?  Le  sentiment  de  la  pitié  est 
si  fort  et  si  naturel,  qu'on  se  laisse  aller  à  l'illusion,  sans 
s'embarrasser  de  la  réalité.  Aaron  Hill ,  héros  de  l'aven- 
ture et  poëte,  a  pu,  en  la  racontant,  se  laisser  entrsuner 
par  son  sujet.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  du  peintre 
Robert  dans  les  catacombes  de  Rome  :  un  poëte  célèbre 
s'en  est  emparé ,  co];nme  d'un  fait  éminemment  drama- 
tique et  du  domaine  de  l'imagination  jmais,  en  l'orpant 
A.  D.      m.  3 
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de  toutes  les  richesses  de  la  poésie ,  il  a  su  respecter  la 

ve'rité. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Des  fgrpogées  sous  le  rapport  de  l'an. 

.§.  V.  Dela.JUsposition  des  hypogées*     • 

On  a  déjà  dit  que  la  disposition  des  plans  est  extré*- 
-memeot  variée  dans  les  bypogées.  Cette  diversité  ne 
permet  pas  de  les  rattacher  à  une  même  forme ,  et  le  seul 
moyen  d  en  donner  une  idée  juste ,  est  de  rapporter  des 
exemples  de  chaque  espèce  de  distribution* 

Les  hypogées  les  plus  considérables  et  les  plu»  ma- 
^ignifiques  sont  précédés  d'une  sorte  de  vestibule  à  ciel 
ouvert ,  où  Ion  descend  par  plusieurs^  marches;. de  là  on 
passe  sous  une  large  ientrée  courcmnée  en  arcade,  qui 
<X)nduit  à  plusieurs  salles  hautes  de  quatre  à  cinq  mètres 
(douze  à  quinze  pieds),  alignées  sur  un  même  axe  et 
soutenues  par  des  piliers  carrés  ou  à  pans.  Au  bout  de 
cette  suite  de  salles  ou  de  péristyles,  est  une  demièi^e 
pièce  plus  petite,  renfermant  une  estrade  élevée  de 
quatre  marches.  Au  fond  est  un  personnage  assis, 
wulpté  en  ronde-bosse,  quelquefois  accpmpagnéde  deux 
ligures  de  femmes  '.  A  droite  et  à  gaudie  de  ces  salles 
-sont  des  couloirs  où  Ton  entre  par  des  portes  latérales , 
'et  c  est  là  que  sont  pratiqués  les  puits  des  momies«  Ces 
'puits  sont  carrés ,  larges^  de  deux  à  trots  mètres  (  six  à 
neuf  pieds)  ou  davantage,  et  profonds  de  huit,  dix  et 

■    *'  f^py^z  ïa  pi.  67 ,  fig.  ^i  A.<i  vol.  I. 
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quinze  mètres.  Cotnta^it  y  descendait-on  ?  comment  les 
traversait-on  commodément?  C'est  sur  quoi  Ton  ne 
découvre  aucun  indice  en  examinant  les  lieu?:  att^ti- 
vement. 

A  Textrémité  de  la  dernière  salle  ^  on  trouve  quel*^ 
quefois  une  nouvelle  enfilade  dirigée  perpendiculaire*- 
ment  au  premier  axe,  divisée  par  des  paliers  et  par  de 
larges  degrés  :  par-là  on  arrive  à  de  nouvelles  galeries 
et  de  nouveaux  puits.  Enfin  d  autres  coudes  à  angle  drçit 
ramènent  vers  Tentrée  de  Fliy pogée ,  ou  débouchent  à 
un  autre  point  de  la  première  direction.  La  longueur  de 
ces  hypogées  varie  beaucoup  :  celle  de  Tun  d  eux ,  à  ne 
prendre  que  ses  développemens ,  principaux  /  est  d'en- 
viron deux  cents  mètres  (plus  de  six  cents  pieds);  un 
autre  a  cent  cinquante  mètres  de  long  (plus  de  quatre 
cent  soixante  pieds)  '. 

Toutes,  les  portes  sont  accompagnées  de  tableaux  ou 
chambranles  et  d'une  baie  avec  renfoncement ,  comme 
si  elles  avaient  été  fermées  ',  cependant  <m  n'a  point  aperçu 
les  traces  des  gonds ,  encore  moins  les  débHs  des  gonds 
eux*mémes ,  ou  ceux .  des  battans. 

Après  cette  classe  d'hypogées  j  yi&kt  une  autre  dis* 
position  qui  appartient  à  des  souterrains  moins  vastes. 
Ils  se  rapprochent  des  premiers ,  en  ce  qu'ils  renferment 
également  plusieurs  salles  ou  galeries  »  alignées  jusqu'à 
la  dernière  pièce  \  et  que ,  dans  celle-ci ,  on  a  figuré  en 
relief  un  personnage  assis  au  fond  d'une  niche  :  mai$  1a 
hauteur  des  salles  n'excède  pas  deux  à  trois  mètres  »  ^ 

"  yoyez  la  pi.  89,  ^.,  yoU  ii,  et  Description^  ofthe  JSust^  hf  Rich. 
Pocockc^  pi.  34  9  ^^^*  '• 

3. 
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le  nombre  en  est  peu  considërable.  Quant  aux  puits , 
ils  sont  creux ,  tantôt  de  dix  mètres ,  tantôt  de  quinze 
mètres  ou  plus  :  on  ne  saurait  affirmer  jusqu'où  s'arrête 
leur  profondeur ,  ni  quel  est  le  nombre  de  leurs  brandies 
et  de  leurs  communications  diverses.  Ces  puits  sont  beau- 
coup plus  étroits  que  dans  les  grands  hypogées ,  tantôt 
cari'eà ,  tantôt  arrondis  ;  et  l'on  arrive  au  fond  par  des 
entailles  pratiquées  à  droite  et  à  gauche,  de  telle  ma- 
nière qu'on  y  descend  assez  commodément ,  en  plaçant 
successivement  le  pied  droit  et  le  pied  gauche  de  l'un 
et  de  l'autre  côté  :  c'est  au  fond  de  ces  puits  qu'étaient 
placées  les  momies. 

La  troisième  sorte  de  disposition  est  plus  irrégulière. 
D'abord  la  porte  est  plus  abaissée.  Il  n'y  a  qpe  la  pre- 
mière salle  qui  soit  d^équerre  sur  la  façade;  la  suivante 
fait  un  angle  avec  elle.  Viennent  ensuite  des  couloirs  ^ 
des  galeiîes  étroites  et  basses ,  qui  se  suivent  sans  aucun 
ahgnement;  quelquefois  elles  renti^ent  sur  elles-mêmes^ 
elles  vont  en  serpentant  en  forme  de  spii*ale  et  par  une 
descente  rapide  ^  enfin  elles  se  divisent  en  plusieurs  ra- 
meaux, et,  aux  carrefours,  on  trouve  des  puits  comme 
ceux  qu'on  vient  de  décrire.  Il  arrive  aussi  qu'après  être 
descendu  jusqu'au  fond ,  on  yoit  une  galerie  ascendante , 
qui  ramène  le  voyageur,  à  sa  grande  surprise,  tout 
auprès  de  l'entrée. 

Il  y  a  des  hypogées  où  l'on  est  arrêté  par  des  obstacles! 
subits.  Api'ès  avoir  suivi  plusieurs  galeries ,  on  trouve 
brusquement  un  abaissement  ou  une  élévation  de  plu* 
sieurs  mètres;  et ,  à  moins  d'être  muni  de  cordes  ou 
d'édidles ,  on  ne  saurait  continuer  sa  route.  J'^ii  vu 
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r^ne  de  ces  murailles  haute  de  près  de  trois  mètres ,  à 
partir  dii  sol;  au  sommeil  on  apercevait  cinq  entrées  dif-* 
ferèntes  conduisant  à  d  autres  puits. 

L'exemple  suivant  appartient  à  la  troisième  classe  des 
hypogées'.  Qu'on  se  représente,  à  l'entrée ,  une  petite 
antichambre  sculptée  avec  soin ,  ensuite  un  corridor ,  et 
à  son  extrémité  une  ouverture  étroite  où  l'on  ne  pouvait 
entrer  qu'atec  peiné  :  il  fallait ,  dans  ce  corridor  de  moins 
d'un  mètre  et  demi  de  large ,  marcher  courbé  en  deux 
(sans  doute  à  cause  de  l'encombrement),  plus  de  cent 
pas  de  suite,  et  toujours  en  descendant  en  spirale.  Au 
bout  était  une  chambre  d'un  sol  inférieur ,  dans  laquelle 
on  ne  put  arriver  qu'en  sautant  de  deux  mètres  de  haut. 
Cette  chambre  était  petite ,  sculptée  et  peinte;  on  y 
aperçut  deux  statues  en  granit,  bien  polies,  et  presque 
de  grandeur  naturelle.  En  sortant  de  là ,  était  un  cor- 
ridor pareil  au  précédent,  mais  où  l'on  pouvait  marcher 
debout.  Après  y  avoir  fait  cent  pas ,  et  être  dtôcendu 
d'environ  seize  mètres  au*dessous  de  l'entrée  de  l'hjpo-; 
gée ,  on  trouva  un  puits  carré  très-profond ,  où  l'on  né 
put  pénétrer,  faute  de  cordes  suffisamment  loiigues;  et 
l'on  ignore  ce  qu'il  renfermait.  Au  reste ,  dans  les  puits 
où  Ton  est  parvenu  à  descendre ,  on  a  vu  partout  les 
momies  hors  de  place.  Les  Arabes  ont  tout  bouleversé  ^ 
du  moins  dans  les  grottes  qui  aujourd'hui  sont  ouvertes. 

> 

*  La  description, de  cet  hypogée  de  la  direction  des  trsTanx  de  fprst- 

est  extraite  du  journal  de  voyage  de  Ture  et  d^impression  de  Tonvrage. 

fea  Michel-  Ange  Lancret,  ingé-  On  a  rendn  un  juste  hommage  A  son 

nieur  des  ponts  et  chaussées ,  mort  rare  mérite  dans  Vjiyertistement  qui 

en  1807 ,  et  mon  prédécesseur  dans  suit  la  Préface  historique, 
les  fonctions  de  commissaire  chftrgé 
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J'ai  explique  plus  haut  pourquoi ,  dans  plusieurs  ée 
ces  couloirs ,  Ton  est  oblige  de  se  traîner  sur  le  ventre 
dans  une  longueur  de  cii^q  à  six  mètres  ou  plus  ;  mais , 
outre  que  les  véritables  entrées  se  sont  souvent  obstruées , 
on  peut  conjecturer  encore  que,  dans  plusieurs  cas,  les 
Arabes  ont  pratiqué  des  entrées  forcées ,  faute  d'avoir 
découvert  les  autres ,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  donné  la 
peine  de  les  creuser  plus  larges  qu'il  ne  fallait  pour  y 
passer  le  corps. 

La  forme  d'arcade  a  été  souvent  mise  en  usage  par 
les  Égyptiens  dans  leurs  hypogées.  C'est  toujours  une 
portion  de  cercle  k  grand  rayon ,  et  l'arc  est  très-bien 
tracé.  Cependant  on  a  cru  voir  aussi  la  forme  d'une  anse 
de  panier ,  ayant  ses  extrémités  tangentes  aux  pieds- 
droits.  L'emploi  fréquent  dune  ligne  courbe  dans  les 
portes  et  les  couronnemens  est  im  fait  digne  de  re- 
marque ,  et  qui  doit  contribuer  à  éclaircir  une  question 
intéressante;  savoir,  si  les  voûtes  ont  été  inconnues  en 
Egypte.  Ici ,  Ton  ûe  parle  du  fait  que  sous  le  rapport 
de  la  disposition  des  hypogées.  Les  arcades  ont  été  em- 
ployées de  deux  façons  différentes  ^dans  les  grottes  sépul- 
crales ,  soit  comme  plafonds  des^  vestibules ,  soit  comme 
un  simple  encadrement  pour  enfermer  des  sujets  de 
sculpture.  On  peut  voir  cinq  exemples  de  la  seconde 
espèce  dans  les  gravures^du  second  volume  d'Jlntiquiuls  \ 
et  les  volumes  suivans  en  présenteront  encoie  d  autres*. 

Cest  à  l'entrée  des  grottes  et  dans  les  premiers  cor- 

■  Foyez  les  pi.  55,  39, 44  ®^  4^»    Ç^^^  ^^  Syont  et  de  Ihoy-hstÈêtt , 
A.,  vol.  II.    .  jrf.,  vol.  ir,  pi.  43  A  49'  ^  A  ^• 

'  Voyez  lea  planches  des  bypo- 
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ridors  que  les  Égyptiens  ont  arque  les  plafonds*  Ont-ils 
Youhi  donner  à  ces .  plafonds  uiie  forme  {dus  ëlëgantei 
que  celle  d  un  toit  plat ,  ou  bien  imitaient-ils  par-là  une 
construction  employée  en  plusieurs  cas  par  leurs  archi*« 
tectes  ?  G*e$t  ce  qu'on  ne  peut  de'cider  absolument^  jLe 
monument  d'Abydus  et  quelques  autres  favorisent  la 
seconde  su^K)sition ,  sans  exclure  toutefois  la  première. 
II  en  resuite  tmijours  que  les  Égyptiens  mettaient  de  la 
yariété  dans  leur  architecture^  beaucoup  plus  qu'on  ne 
le  pense  communément.  Pour  terminer  ce  peu  de  mots 
sur  les  arcades  des  hypogées ,  on  fera  remarquer  ici  corn** 
bien  se  sont  trompes  ceux  qui  ont  cru  que  1^  Égyptiens 
ignoraient  Tusage  du  compas. 

§•  VI.  Du  système  de  décoration  dos  hypogées. 

L'architecture  des-liypogees  n'ayant  rien  de  commun 
avec  celle  des  monumens ,  qu'une  certaine  analogie  dans 
les  distributions,  le  système  qu'on  a  suivi  pour  les  de'- 
corer ,  ne  pouvait  être  le  même  pour  luneet  pour  l'autre. 
Au  lieu  que  la  seconde  est  composée  de  membres  dis-t 
tincts ,  en  harmonie  avec  les  hauteurs  des  colonnes  et 
celles,  de  leuîs  diverses  parties;  la  première  n'a  aucune 
division  marquée  ni  essentielle.  Ici ,  point  de  soubasse-; 
ment^  d'architrave  ni  de  corniche,  parce  qu'il  ne  s'y 
ti'ouve  pas  de  colonnes  avec  une  base  et  un  chapiteau 
proprement  dits.  Toutes  les  murailles  sont  droites  et 
lisses,  et  elles  n'offrent  aucun  profil;  on  ne.  doit  donc 
pas  y  chercher  les  ornemens  que  les  Égyptiens  avaient 
adoptés  pour  les  membres.de  leur  architecture ,  tels  que 
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le^  enroulemens  en  tore  on  cordon  sur  les,  arçbitraveé , 
les  cannelures  et  les  groupes  symétriques  des  corniches, 
les  feuillages  et  les  autres  sculptures  des  chapiteaux^ 
enfin  les  divers  omemens  qui ,  ayant  un  relief  plus  ou 
moins  fort,  diffèrent  de  la  décoration  commune  des 
murailles,  décoration  qui  consiste  dans  dés  scènes  en- 
cadrées et  des  tableaux  rectangulaires.  Ce  sont  ces  der- 
niers tableaux  qui  seuls  décorait  les  hypogées  depuis  le 
sol  jusqu'en  haut.  En  revanche,  on  trouve  sur  les  pla- 
fonds des  catacombes  une  richesse  de  détails  qui  ne  se 
voit  pas  dsfns  ceux  des  temples  et  des  palais;  c'est  xmê 
multitude  de  méandres  peints  à  fresque ,  de  fleurons 
disposés  en  carreaux  ou  en  damier,  d'entrelacs  et 
d'enroulemens  délicats,  de  rosaces  variées,  et  de  ce 
qu'on  appelle  grecques  ou  bien  étrusques^.  Les  o^t 
positions  de  couleunà  entre  ces  divers  entrelacs  sont 
d'un  effet  trè&-agréable,  et  la  vivacité ,  l'éclat  de  ces 
couleurs  le  rendent  encore  plus  piquant.  C'est  véri|able- 
ment  dans  la  peinture  de  ces  plafonds  que  les  artistîes  se 
sont  donné  carrière  :  délivrés  du  joug  ordinaire  des  com- 
positions religieuses ,  ils  ne  suivaient  plus  que  l'essor  de 
leur  imagination  ;  du  moins ,  la  différence  entre  les  pein- 
tures domestiques  et  cdles  qui  représentent  des  sujets 
religieux,  porterait  à  le  croire. 

Malgré  l'absenœ  des  profils  dans  l'ardiitecture^sou- 

^  Voyez  y  pi.  64f  .^•i  Tol.  iv,  les  objets  naturels  et  au  style  allégo- 

gravures  des  hypogées  de  Beny-  riqae.  Les  catacombes  de  Selseleh, 

hasan,  qui  reafennent  beaucoup  de  d'Antaaopolis,  de  Syout  bu  Lyco* 

ces  orBemens  de  fantaisie  :  cVst  le  polis,  et  des  Pyramides,  ont  aussi 

seul  cas  où  les  Égyptiens  ont  re-  des  plafonds  ornés  de  ces  espèccir 

iKÀcé  à-la-fois  et  à  Tiinilalioa  des  d^écrnsqued- 


\ 
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terraine ,  on  y  trotive  quelquefois  des  sculptures  à  grande 
saillie ,  qui  ne  se  renconu*ent  pas  dans  tes  édifices  eux- 
mêmes  ;  elles  produisent  beaucoup  d'effet  et  une  cer- 
taine surprise,  sans  doute  à  cause  de  leur  contraste  avec 
la  finesse  ordinaire  des  bas-reliefs.  Au  fond  des  dernières 
salles ,  ou  hiea  sur  les  côtes  des  murailles ,  on  a  quel- 
quefois, de  distance  en  distance,  creuse  des  renfonce- 
ipenç,  et  l'on  y  a  sculpte,  en  plein  relief,  des  groupes 
de  petites  figures  qui  représentent  tantôt  des  momies', 
tantôt  des  serpens  de  grande  dimension ,  ou  bien  des 
masques  ornés,  rangés  Tun  à  côté  de  l'autre \  Ces 
groupes  symétriques  sont  comme  encadrés  par  quelques 
petites  colonnes  en  forme  de  tigçs  de  lofbs ,  ou  bien  par 
des  pilastres  à  tête  dlsis ,  et  ils  accompagnent  des  portes 
fejùites^3  ce  sont  ordinairement  ces  stt}ets  qui  sont  cour 
ronnés  en  forme  d  arcade. 

.  Outre  ces  reliefs. qui  3ont  propres  au  gçnrc  de  déco- 
ration des  hypogées ,  il  y  a  encore  des  figurcfs  de  grandeur 
humaine,^  en  ronde-bosse,  debout  ou  assises  dans  des 
renfoncemeus ,  aUubout  des  galeries  ;  elles  paraissent  re- 
pésenter  les  chefs  de  la  famille  à  qui  Thypogée  appar- 
tenait. On  peut  voir  dans  les  gravures  un  exemple  d'une 
figure  pareille;  c'est  une  statue  placée  debout  au  fond 
d  une  niche.  Son  costume  est  ample  et  étoffé ,  autant  que 
son  Attitude  est  simple;  il  est  formé  d  une  étoffe  can- 
nelée ,  descendant  jusqu'aux  talons ,  et  reployée  autour 
des  reins  d'une  façon  bizarre^. 

*  Fo^. lap]. 39, fig. 5,^., vol. II.        4.  T'oyez  la  pi.  4^,  fig.  11,  ^., 

*  Voy.  la  pi.  35,  ^g.  3,  ^. ,  vol.  11:    v«l.  u  ;  voyez  wxm  la  pi.  67 ,  fig.  a^ 
3  Voyez  la  pi.  39,  fig.  5,  jet  la    A,^  toI.  i. 

pi.  44  >  ^-  ^1  -^'i  ^ol*  n>         - 
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A  TexceptioD  des  sculptures  en  relief  que  l'on  yient 
d'indiquer ,  toutes  les  d^orations  des  hypogées  sont  à 
fleur  de  mur ,  et  consistent  dans  des  peintures  à  fresque , 
ou  bien  des  reliefs  très-plats ,  soit  dans  le  creux ,  soit  eu 
saillie,  les  uns  peints  et  les  autres  sans  couleur,  eC  où 
les  figures  sont  distribuées  en  bandes  parallèles.  Ces 
figures  sont  ordinairement  sur  une  très-petite  échelle, 
élt  par  conséquent  les  àccidens  de  la  pieiTe  dont  on  a 
déjà  parlé ,  c'est-à-dire  les  çilex  et  les  pétrifications ,  ont 
fréquemment  arrêté  les  sculpteurs.  C'est  par  un  soin 
extrême  et  presque  minutieux  qu'ils  sont  parvenus  à  y 
reméd  iei*  ;  et  l'on  peut  dire  qu'une  recherche  aussi  délicate 
dans  Texécutio^  est  une  chose  qui  ne  se  voit  qu'en 
Egypte,  Partout  où  ils  ont  trouvé  des  morceaux  de  silex , 
ils  les  ont  enlevés ,  et  ils  ont  creusé  la  pierre  tout  autour 
en  parallélogramme;  puis  ils  ont  remplii  le  creux  par 
des  pierres  parfaitement  ajustées  à  la  place,  et  scellées 
avec  un  cimeiK.  Les  joints  sont  si  bien  faits,  qu'il  est 
ti'ès-difficile  de  les  apei^evoir  et  de  se  douter  d'iin  pareil 
travail ,  quand  on  n'a  pas  été  averti.  Mais,  lorsqu'on  est 
une  fois  prévenu ,  on  cherche  et  on  ne  tarde  pas  à  re- 
connaître toutes  ces  pierres  de  rapport  ;  pour  les  faire 
sortir  de  leur  place,  il  suffit  de  frapper  quelque  temps 
tout  autour  des  joints'.  Elles  s^ont  tvès-raultipliées ,  du 
moins  dans  certaines  salles  où  le  rocher  est  souvent  tra-* 
versé  par  des  cailloux.  U  y  a  telle  chambre  et  tel  hy- 
pogée où  le  quart  de  la  surface  est  de  pièces  rapportées  ; 
*  '  '        '        «  «  ' 

■  Le  frdgmen t  gravé  pi.  47 ,  fig.  i &    M.  LeDoir  ;  on  en  a  rapporté  encore 
et  i3,  ^.,  Tol.  II ,  a  été  détaché  de    d'^aatres  do  même  souterrain, 
la  muraille  de  cette  manière  par 
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cette  observation  a  été  fiiite  par  M«  Lancret  et  par 
M.  Gmtelle. 

11  résulte  de  cette  méthode  ^g^yptieniie)  que  les  séries 
de  6gures  ne  sont  jamais  interrompues  par  aucun  inter- 
valle arbitraire  on  disproportionné.  Ce  que  cherchait  à 
fiûre  Tartiste  qui  dessinait  la  décoration  d'une  façade, 
c'était  de  tout  subordonrier  à  la  disposition  de  la  scène 
et  des  personnages.  Sculpter  sur  le  silex ,  était  presque 
impossible;  laisser  des  espaces  vides,  c'était  manquer  à 
la  symétrie  :  il  ne  restait  donc  qu*à  corriger  les  inéga<* 
lités  de  la  pierre* 

Il  faut  convenir  que  ce|[enre  de  soin  a  dû  rendre  bien 
difficile  et.  bien  long  le  travail  d^  hypogées;  mais, 
quand  on  connaîtra  1  extrême  finesse  des  détails  delà 
sculpture ,  on  sera  bien  plus  fondé  à  trouver  cette  par? 
tience  admirable»  Quelquefois  les  figures  d'un  tableau 
n'ont  qu'un  demi-décimètre  de  haut  (  deux  pouces  )  ;  les 
petits  hiéroglyphes  qui  les  entourent ,  ont  à  peine  un 
centimètre  (quatre  lignes)*  Un  tableau  pareil,  composé 
de  six  figures ,  peut  occuper  un  espace  d'un  décimètre 
sur  trois  (environ  cinquante  pouces  carrés)  :  ainsi  une 
simple  &ce  de  muraille,  de  quina^  mètres  de  long ,  ren* 
fermei*a  douxe  cents  dç  ces  petits  tableaux.  Mainteiiant, 
que  l'on  calcule  le  nombre  des  petits  signes  hieVogly- 
j^ques;  et  ensuite ,  qu'on  fasse  le  compte  pour  deux , 
pour  trois  murailles^  pour  un  hypc^ée,  pour  plusieui*s 
hypogées,  enfin  pour  tous  les  monumens  souterrains. 

Toutes  les  façades  ne  sont  pas  travaillées  aussi  délica- 
tement; mais  les  plus  simples  des  grottes,  à.  un  petit 
nombre  près  ^  Ëiçades  toutes  nues ,  sont  décorées  de 


44         CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

sujets  de  petite  dimension.  A  la  vérité,  plusieurs  sont 
d  un  travail  négligé;  les  masses  des  figures  y  scmt  indi* 
quée^  largement;  quelquefois  même  elles  sont  informes. 
Cependant  on  y  voit  toujours  une  certaine  habitude  des 
contours  9  quelque  sentiment  des  propoitions  ;  et  Ton  ne- 
peut  pas  dire  de  rel>auche  la  plus  inlparfaite,  que  tontes 
les  règles  y  soient  violées. 

C'est  sur  un  enduit  trës*fin  que  les  figures  ont  été 
dessinées,  puis  revêtues  de  couleurs.  Cet  enduit  a  le 
poli  d*un  stuc  :  il  parait  qu'on  le  composait  avec  du 
plâtre  très-fin  et  une  colle  transparente;  il  est  encore 
blanc  là  où  Ton  n'avait  pas  mis  de  teinte  de  fond ,  et 
par  endroits  il  est  même  luisant.  On  n'a  pas  découvert 
le  mordant  qui  servait  à  fixer  les  couleurs ,  et  qui ,  sans 
doute  j  a  contribué  à  les  conserver  vives  et  intactes. 

Les  couleurs  étaient  couchées  à  plat  sur  les  figures  ; 
nulle. teinté  adoucie,  nul  reflet  sur  les  parties  tour- 
nantes :  mais  il  arrive  que,  dans  les  peintures  appliquées 
sur  des  reliefs,  les  parties  arrondies  reçoivent  des  reflets 
qui  produisent  l'effet  de  demi-teintes.  Quand  le  dessi^ 
nateur  avait  tracé  au  rouge  les  contours  de  ses  person- 
nages ou  des  divers  oijiemens ,  le  peintre  n'avait  qu'une 
|)récaution  à  prendre,  c'était  de  ne  pas  dépasser  le  trait 
et  de  bien  étendre  sa  nuance.  Les  tons  des  carnations 
étaient  fixés  d'avance,  et  les  différens  objets  avaient 
aussi  leurs  tons  marqués.  Ainsi  le  talent  du  peintre  ne 
passait  guère  celui  d'un  bon  enlumineur;  car  il  ne  faut 
pas  lui  faire  honneur  de  la  préparation  des  couleurs , 
qui  sans  doute  était  réglée  ps^r  des  procédés  chimiques. 
La  fermeté  de  touche  qu'il  y  a  dans  le  dessin ,  lui  était 
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ëgakmenl  étrangère  :  or ,  c^est  la  principale  chose- à 
iiemarquer  dans  ces  peintures,  sous  le  rapport  de  Fart; 
tant  les  contours  sont  purs  et  hardis,  notamment  dans 
les  figures  d'animaux.  Quant  à  la  conservation  surpre^ 
nante  des  couleurs,  elle  est  bien  digne  d'attention;  Ton 
peut  consulter  les  planches ,  pour  avoir  une  certaine 
idée  de  leur  éclat  si  vif  et  si  pur,  tel  qu'il  subsiste 
encore  aujourd'hui  ' . 

Les  figures  que  l'on  devait  sculpter  en  creux  avant  de 
les  peindre,  étaient  préparées  comme  les  peintures  à 
fresque  3  on  les  dessinait  au  rouge ,  et  l'on  taillait  la 

r 

pierre  tout  autour  du  trait.  On  a  représenté  une  de  ces 
ébauches  dans  les  planches  "". 

Ce  qu'on  a  dit  suffit  pour  faire  concevoir  que  le  plan 
suivi  par  les  artistes  égyptiens  dans  la  décoration  des 
hypogées ,  consistait ,  en  général ,  à  diviser  les  façades 
des  murailles  par  compartimens  ou  tableaux  rectangu- 
laires, depuis  le  plancher  jusqu'à  la  frise  du  haut.  On 
retraçait,  dans  ces  bandes,  diverses  repi^'sentations ,  les 
unes* peintes ,  les  autres  sculptées, 'et  souveht  sculptées 
et  coloriées  à*la-fois.  La  bande  supérieure  était  ordinai- 
rement une  frise  composée  de  faisceaux  en  forme  de  fer 
de  lance  ou  d'objets  analogues. 

U  reste  maintenant  à  décrire  les  sujets  renfermés 
dans  ces  tableaux. 

/ 
§.  VIT.  Des  sujets  représentés  sur  les  murs  des  hypogées^ 

Le  lecteur  est  déjà  prévenu  que  la  plus  grande  partie 

-  «  Voyez  les  pL  4?  et  4Ô,  ^-j        *  Voyez  la  pi.  47»  ûg-  7»  •^•» 

▼OÎ.  II.  TOl.  II. 
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des  peintures  des  liypogëes  a  pour  objet  les  tnmiux  do* 
niestiq[ues  :  oomme  ces  sujets  sont  les  plus  intëressans , 
c  est  aussi  à  ceux-^là  que  je  m'attadierai  de  préféreiioe. 
Sans  rechercher  un  ordre  quelconque  dans  les  professions 
des  personnages  qui  composent  les  scènes  &miiières, 
je  suivrai  seulement  l'ordre  des  gravures  pour  les  sujets 
qui  ont  ëtë  dessines  ;  et  pour  les  auti-es ,  je  les  décrirai 
à  mesure  qu'ils  se  présenteront  dans  mon  jcHimal  da 
voyage  ou  dans  ma  mémoire.  Une  marche  plus  régulière 
serait  aussi  plus  fatigante  pour  le  lecteur ,  outre  que  les 
matérkoxne  suffiraiait  pas  pour  la  suivre  toujours.  On 
ne  craint  déjà  que  trop  de  faire  ime  description  qui 
manque  dé  variété  ;  le  spectacle  des  mœurs  de  ces  temps 
antiques  pourra  $eal  en  corriger  la  monotonie. 

SCENES  FAMIuiBlaES.      « 

En  Egypte ,  les  hommes  du  peuple  ont  oontumè  de 
poiter  les  fardeaux  légers  sur  le  plat  de  la  maim;  pour 
se  donner  plus  de  force ,  ils  ramènent  le  coude  près  du 
corps  et  la  main  sur  l'épaule  :  les  anciens  Égyptiens 
avaient  le  même  usage.  Dans  les  scènes  domestiques,  on 
voit  les  serviteurs  porter  ainsi  lé»  vases  qui  renferment 
lès  alimens  '•  Les  femmes  avaient  également  cette  pra- 
tiqtte  ;  et  elles  en  usent  encore  de  nos  jours ,  lorsqu'elles 
veulent  porter  l'eau  puisée  dans  le  fleuve,  ou  des  vases 
pleins  de  lait.  Quand  le  fardeau  est  plus  lourd  ^  on  k 
porte  sur  la  tête. 

>  Voyez  la  -pi.  44>  ^''1>  -^  /  '^^^'  'M  voyez  ^utti  la  pi.  68,  u#., 
Yol.  i. 
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:  L'habit  des  gens  du  peuple  était  jadis  à  peu  près  le 
même  qu'aujourd'hui,  c'est-à-dire  qu'il  se  bornait  à  une 
tunique  deseendant  jusqu'auprès  dn  genou  et  liée  autour 
des  rdins  par  une  ceinture,  le  reste  dn  corps  étant  nu% 
Leur  coiffure  était  très-différen^  dvi  turban  d«s  malio- 
métans  :  c'était  un  bonnet  ov(  i|n  filot .  serré ,  destiné 
probablement  à  garantir  de  l'ardeur  do  soleil  une  tête 
absolument  rasée  '•  On  sait  en  eflet,  par  Hérodote,  que 
les  Egyptiens  se  rasaient  la  tête  et  le  menton ,  excepté  à 
la  mon  .de  leurs  parons  ' . 

11  n'est  pas  toujours  possible  de  reconnaître  les  attri- 
buts que  portent  les  divers  personnages.  Un  homme 
coi£fé  avec  ses  cheveux ,  qu'on  voit  dans  la  gravure  citée 
plus  haut^,  tient  dans  les  mains  des  objets  qu'on  pour- 
rait regarder  comme  des  candélabres;  mais  il.est  très- 
permis  de  supposer  toute  autre  chose  à  la  place.  Sa 
double  tunique,  ses  bracelets  et  sa  ceinture  brodée  an- 
noncent un  homme  au-dessus  de  la  classe  du  peuple; 
mais  son  épaisse  coiffure  est  ce  qu'il  a  de  plus  remar- 
quable :  on  peut  la  regarder  comme  formée  de  cheveux 
à  longs  anneaux ,  et  telle  est  encore  la  chevelure  d'une 
tribu  d'Arabes  connue  sous  le  nom  diji'bâbdeh;  on  en 
verra  un  autre  exemple  dans  le  troisième  volume  des 
planches^. 

Par^li  les  usages  les  plus  intéressans  de  l'anciome 
l^ypte,  on  peut  mettre  au  premier  rang  ce  qui  a  rap- 
p(»'t  à  la  culture  des  arts  libéraux.  Il  s'en  faut  que  les 

«  Voyez  la  pi.  44,  fig.  7,  A.,  ^  rojrez  ia  pi.  44,  ûg,  5,  A., 

vol.  11;  voyez  aussi  la  pi.  68,  A.,  voL  11. 

vol.i.  4  Fqyez  la  pi.  67,  fig.  G,  A., 

*  Hîst,  lib.  II,  cap.  36.  vol.  ni. 
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Egyptiens  fussent  étrangers  à  celui  de  tous  les  beaux 
arts  qui  a  le  plus  d*einpire  sur  les  oignes ,  l'art  mo^ 
sicaL  Si  Ton  voulait  $  en  rapports  là-<lessBS  au  témoi- 
gnage de  Diodore  de  ^cile ,  encore  ne  &ttdrait-il  Tad- 
mettre  quavec  des  restrictions;  car  les  tableaux  des 
monumens,  et  principalement  des  bjpogées,  déposent 
hautement  en  &veur  de  ceux  qui  attribuent  aux  Égyp. 
tiens  une  musique  perfectionnée.  Des  harpes  très-yariées 
pour  le  nombre  des  cordes  et  pour  la  forme  de  la  boite 
sonore,  autant  que  pour  la  richesse  des  omemens, 
attestent  le  goât  et  même  le  luxe  de  la  musique  chez  ce 
peuple  ;  il  j  en  a  de  onze  cordes  et  de  yingt-une.  Les 
musiciens  qui  pincent  de  la  harpe,  sont  tantôt  des 
hommes  et  tantôt  des  femmes';  ceuxJà  sont  debout, 
et  celles-ci  sont  assises  snr  leurs  talons^^Par  la  position 
çfes  mains ,  on  peut  conjecturer  que  les  harpistes  tou- 
dient  en  même  temps  plusieurs  cordes ,  et  par  consé- 
quent ,  que  des  cordes  de  tons  différens  vibrent  à-la-fois. 
Quelle  que  soit  Timperfection  de  ces  tableaux  sans  pers- 
pective^ on  peut  cependant  reconuaitre  le  fait  dune 
manière  distincte,  et  l'on  doit  même  espérer  de  mettre 
hors  de  doute  que  les  Egyptiens  ont  possédé  la  pratique 
des  accords  et  une  certaine  connaissance  de  Tharmonie; 
mais  cette  '  question  importante  exige  un  mémoire 
spécial. 

On.  voit ,  dans  les  peintures ,  plusieurs  autres  initrU'- 
mens  à  cordes,  garais  de  longs  mandies ,  et  comparâmes 
à  des  guitares ,  mais  surtout  à  l'espèce  de  mandoline 
appelée  aujourd'hui  toriftour  par  les  Arabes,  et  n'iiyant 

*  Voyez  Isi  pi.  44  9  fig*  ^  -^^  9  '^^^'  ''• 
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rien  de  commun  qae  le  nom  avec  lé  tambour  européen'. 
Ces  tanbour  ont  trois  cordes  ou  un  plus  grand  nombre. 
Nous  ne  voyons  point  de  traces  de  chevilles  à  tous  ces 
instrumens.  Clomment  remédiait-on  à  1  action  de  l'air  et 
de  la  chaleur  sur  les  cordes  ?  C'est  ce^  qu'on  ne  peut  pas 
même  soupçonner  à  l'inspection  des  peintures.  Il  êiu- 
dxait ,  par  un  bonheur  inespéré ,  i^trouver  quelques 
débris  des  instrumens  eusi-mêmes.  Dans  les  scènes  mu- 
sicales un  peu  étendues,  Ion  voit  aussi  des  hommes  qui 
jouent  de  divers  instrumens  à  vent,  tels  que  Tespëce  de 
flûte  à  deux  becs  qu'on  a  vue  à  Elethyia;  enfin  des  per- 
sonnages frappent  la  mesure,  soit  avec  leurs  mains, 
soit  avec  des  crotales  ou  d'autres  instrumens  de  per- 
cussion. 

Je  ne  classe  pas  parmi  ces  instrumens  le  sistre  qui  se 
voit  aux  mains  des  prétresses  d'Isis ,  parce  que  ces  mu- 
siciennes font  partie  de  scènes  religieuses^  il  n'est  ques^ 
tion  ici  que  de  ce  qui  touche  les  mœurs,  les  arts ,  les  cou*» 
tûmes  civiles.  On  remarquera,  sous  ce  rapport ,  un  tableau 
curieux ,  dessiné  par  M.  Dutertre ,  où  l'on  voit  un  jeune 
homme  qui  apprend  à  tirer  de  l'arc  '•  Par  une  licence 
usitée  chez  les  scuplteurs  égyptiens ,  le  but  se  trouve 
excessivement  rapproché  de  la  main.  Il  parait  que  l'usage 
était  de  consacrer  les  jeunes  gens  à  telle  ou  telle  divinité , 
et  4e  leur  en  Ëiire  poiter  une  marque  :  celui-ci  est  tout 
nu,  aux  sandales  près;  mats  il  porte  la  même  ooilSure 
qu*Horus ,  c'est-à-dire  une  grosse  natte  de  cheveux  sous 

'  fojret  la  pi.  44  f  ^S*  ^  «  •^'  '  chapitre  II,  Mémoires  sur  TÉgypie 

roh  n;  voyez  aiun  la  Oescriptioa  moderne. 

desinatnimeiisclemasiqttedesOrieii-  *  Voyez  la  pl«  4^,  fig,  n,  jt^, 

taux,  par  M.  Villoteau^  !*'<>  partie,  roi.  ti. 

A.  D.      III.  4 
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l'oreille.  Son  maître  a  le  vétemeDl  et  la  coiffure  des  g»s 
du  peuple.  Il  y  a  du  patmdl  dans  le»  poses ,  et  de  la 
justesse  dans  la  manière  dont  h  maître  dirige  les  deux 
bras  dç  son  élève,  ^attitude  de  ce  demiei'  est  ceUe  d  un 
homme  qui  s  efiEaice  et  qui  mcmtre  de  c6té  la  ^os  grande 
partie  du  dos.  Son  arc  est  de  l'espèce  la  plus  simple; 
mais  on  trouvera  cette  arme  représentée  dans  l'Atlaa 
SQus  beaucoup  de  formes  différentes.  On  ne  peut  se 
défendre  de  remarquer  que  ce  bas-relief  curieux  rappelle 
à  la  mémoire  un  des  meilleurs  tableaux  de  Téoole  mo- 
derne, V Éducation  d'jichUle,  bien  entendu  pour  le 
sujet  et  pour  Taclion  seul^nont.  U  eût  été  précieux  de 
recueillir  beaucoup  de  sujets  pareils  ^  pour  suppléer  le 
silence  des  auteurs  sur  l'éducation  des  Égyptiens,  ou 
pour  édaircir  leurs  passages.  Que  n'a-t-on  retrouva  la 
peinture  des  y&xs,  et  des  divers  ei^ercio^s  auxqudls  on  se 
livrait  ^  ÉgJP^e  9  tels ,  par  exemple ,  que  la  course  à 
pied  dont  parle  Diodore  de  Sicile  '  ?  - 

La  coutume  actuellç,  pour  transperter  de  graiMJs 
fardeaux ,  est  de  ks  suspendre  à  un  ftirt  levier  que  deux 
hommes  portent  par  chaque  bout  et  sur  l'épaule  drmte^ 
ep  le  maintenant  avec  le  bras  gauche:. quand  le  poièi 
s'élève  à  douze  quintaux ,  il  faut  deux  leviers  et  qoatre 
hommes.  C'est  ce  qu'on  remarque  frciquemment  dans 
les  ports  du  Kaire ,  et  surtout  dans  les  villes  maritinaes. 

'  Diod.  liv.  K*',  chap.  g.  Cet  au-  sertioD.  Uon  »ppre^4rft  ce  qnHl  hxïi 

teor  préteDd,  il  est  Trai ,  que  la  lui  te  en  penser ,  en  yoyant  les  peintures 

était  proscrite  en  Egypte.  En  disant  de  Beny-hasan;  Voy$z.  lu  pL  jSS,  A. , 

que  les  seuls  habitans  de  GheiDiziis  yo).  iv ,  et  la  Desfiriplio»  de  Beof- 

connaissaient  les  jeus  gynoiqow ,  hasan,  chap.XFléU*  O— Bfiyflam 

Aérodote  semble  confirmer  cette  a»*  <f  «itî^rnr. 
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On  tronvé  «ncore,  dans  les  bas-reliefis  des  hypogées ,  la 
représentation  de  cet  ugage.  On  y  voit  deux  hommes 
{lorUâit ,  à  l'aide  d'un  levier  pose  sur  leurs  épaules ,  un 
énorme  tase  entouré  d  un  filet  '  :  ce  vase  a  deux  anses; 
3  ne  ressemble  pas  mal  aux  jarres  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui baUâs,  et  qui  servent  à  conserver  de  l'huile,  du 
vinaigre  et  d'autres  liqueurs.  Ces  jarres  se  fabriquent 
dans  la  partie  supérieure  de  la  Théhalde;  on  en  forme 
des  radesmx,  et  on  les  conduit  tout  le  long  du  Pîil  jus- 
qu'A  la  capitale. 

Voici  une  scène  d'économie  domestique  d'un  autre 
intérêt  ;  c'^S^t  le  pesage  des  marchandises*.  Le  levier  de 
la  balance  est  suspendu  par  un  anneau  à  un  poteau  solide 
et  élevé  qui  est  muni  d'un  crochet.  Ses  bassins  sont  garnis 
de  trois  cordes,  et  ressemblent  exactement  à  ceux  de 
nos  balances  communes ,  c'est  par  le  fléau  quelle  en 
diffère )  en  ce  qu'il  est  en  dessous  du  levier,  au  lieu 
d'être  en  dessus.  Cette  balance  est  d'ailleurs  plus  par- 
faite que  celle  des  grottes  d'Elethyia  \  Le  peseur  juge 
que  la  balance  est  en  équilibre ,  parce  que  la  tige  du 
fléau  ^sx  parallèle  au  poteau ,  et  par  conséquent  d'aplomb. 
On  peut  ccmjectni'er  que  la  boite  posée  à  terre  est  un 
poids ,  que  Fhomme  placé  derrière  le  peseur  tient  une 
tablette  où  il  a  inscrit  ce  que  pèse  la  marchandise ,  et 
qœ  celui  qui  le  regarde  exprime  par  son  geste  qu'il 

>  Voyez  la  pi,  4^»  fi^.  ^,  uH^f  poMÛon  3a  Séan  est  peat-4ure  pké» 

vol.  II.  commode  que  celle  qui  est  usitée 

*  \ùfe*  iM,yûf^»  i6.  dans  DO»  halaDoes.  Lee  essayeurs  ont 

3  Voyez  la  pi.  68,  A,,  vol.  r,  des  balances  très-sensibles ^  o#  1« 

et  le  mémoire  dé  M.  Costas  sur  les  fléau  est  aassiriafénetir. 

grottes  d^£leth)ria,  A.  Mém,  Cette 

4- 
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trouve  la  marchandise  bien  pesée.  Ces  trois  hommes  ont 
le  costume  ordinaire  du  peuple. 

J*ai  remarqué,  dans  un  des  hypogées  des  environs  du 
Memnouium,  des  sculptures  qui  expriment  plusieurs 
arts  intéressans ,  et  qu*il  ne  ma  pas  été  possible  de  des- 
siner. L'une  d  elles  représente  des  ouvriers  occupés  à 
construire  des  chars  ;  on  voit  des  paities  de  roue  déjà 
£Gtites ,  plus  loin  des  roues  achevées  entièrement.  On  n  a 
pus  assurer  si  les  chars  étaient  en  bois  ou  bien  en  métal  > 
cependant ,  comme  il  n  y  a  dans  les  mains  des  charrons 
que  des  instrumens  tranchans ,  il  est  plus  probable  qu'ils 
travaillaient  en  bois*.  Une  autre  sculpture  est  la  repré* 
sentation  de  la  pêche  au  filet  :  on  a  distingué,  parmi 
les  poissotis ,  l'espèce  consacrée  sous  le  nom  à^oxjfyU'* 
chus.  Plus  loin  était  une  chasse  aux  oiseaux ,  où  l'on  a 
reconnu  des  oies  sauvages  et  plusieurs  ^pèces  diflerentes 
de  volatiles. 

Sôus  les  galeries  latérales  d'un  très-vaste  hypogée  ^ 
j'ai  vu  la  peinture  d'un  repas  servi  au  maître  et  à  la 
maîtresse  de  la  maison  et  à  plusieurs  convives  par  une 
multitude  de  serviteurs  :  les  uns  portent  des  cuisses  dé 
mouton  ou  de  veau,  les  autres  des  canards;  ceux-ci  de^ 
l^umes ,  ceux-*là  des  fruits  et  beaucoup  d'autres  pror 
visions.  A  l'alxmdance  qui  règne  dans  le  festin ,  se  joint 
aicore  le  plaisir  de  la  musique;  on  y  joue  de  ^usieurs 
espèces  d'instrumens  à  vent  et  à  cordes.  Toutes  les  figures 
de  cette  scène  sont  des  modèles  de  fini  et  de  délicatesse , 

*  U  punit  aussi  qoe  les  Égyp-  finesse  des  jantes  et  des  rais.  CVst 

tiens  ont  en  des  chars  iraTaillés  en  ce  qn^on  peut  Térifier  en  consulumt 

cuivre,  à  en  juger  par  la  couleur  la  pi.  la,  ji,,Yo\*n, 
blene  des  roues,  et  aussi  par  la 
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et  les  hiéroglyphes  eux-mêmes  ont  une  perfection  que 
)e  n*ai  trouvée  nulle  part,  même  dans  les  grands  monu- 
mens  les  plus  soignés;  cela  tient  sanls  doute  au  grain  fin 
et  moelleux  que  la  pierre  a  dans  cet  endroit.  Quant  aux 
vases  qui  servent  à  porter  les  mets,  ils  sont  d  un  goût 
exquis.  La  pureté  des  contours,  dans  un  si  grand 
nombre  d*objet8,  a  de  quoi  étonner.  Le  tout  est  peint 
sur  enduit;  partie  est  sculptée  en  creux ,  partie  en  relief 
avec  une  très-légère  saillie;  (fnfin  le  poli  de  la  surface 
ajoute  beaucoup  à  l'effet  de  l'ensemble.  Cest  un  de  ces 
tableaux  qu'il  aurait  fsillu  choisir  pour  .prendre  une  col- 
lection d'empreintes  en  cire  ou  en  plâtre  ;  lùais  on  man- 
quait des  rooyen3  de  l'exécuter.  Quant  à  la  possibilité 
de  dessiner  tant  de  détails,  il  aurait  &Uu  un  temps 
prodigieux  :  vingt  personnes  occupées,  six  mois  de  suite, 
À  copier  les  peintures  des  hj^pogées,  n'en  dessineraient 
pas  la  dixième  partie. 

Un  autre  tableau  ma  paru  bien  digne  d'être  décrit , 
mais  je  n'ai  pu  l'observer  en  détail  :  c'est  une  danse 
x^omposée  de  plusieurs  personnages  ;  les  attitudes  sont 
toujours  variées ,  étantes  et  naturelles ,  et  l'objet  de  la 
scène  est  bien  exprimé. 

Dans  une  de  ces  peintures ,  nous  avons  encore  re- 
connu l'art  du  potier;  l'ouvrier  se  sert  du  tour  incliné, 
comme  on  fait  encore  dans  la  haute  Egypte ,  et  comme 
je  l'ai  vu  pratiquer  à  Edfoû  ' .  Cette  direction  de  l'axe  du 
tour  était  destinée  à  prolonger  le  mouvement  imprimé 
une  fois  à  la  roue  par  le  pied  de  l'ouvrier,  à  cause  du 

>  Fayez  la  pi.  Il,  S^;  la,  É,  Jf.,  roi.  ii  (Arts  et  Métiers),  et  son 
explication. 
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poids  de  cette  roue  qui  lentraine  toujours.  Voilà  doue 
encore  un  usage  conservé  de  lantiquité.  On  sait  d*ail^ 
leurs  que  la  forme  des  poteries  actuelles  ne  s'éloigne  pâS 
des  formes  antiques',  et  enfin  que  les  vases  d argile 
avaient  jadis,  comme ' au jouixl*hui ,  la  propriété'  âe  ra* 
fraîchir  leau s 

L  art  du  sellier  fait  aussi  le  sujet  d'un  de  ces  tableaux* 
On  peut  voir ,  par  les  bas-reliefs  militaires ,  quelle  re* 
cherche  il  y  avait  dans  la  Bellerie  égyptienne  '. 

Quant  à  la  chasse,  elle  est,  ainsi  que  la  pèche,  fré*- 
quemment  représentée  dans  les  hypogées.  Dans  une  des 
scènes  de  cette  espèce,  M.  Lancret  a  cru  reconnaître  des 
animaux  qui  appartiennent  au  midi  de  l'Afrique.  Faute 
de  renseignemens  précis ,  l'espèce  de  ces  animaux  est 
douteuse,  et  Ion  présume  seulement  qu'il  s'agit  de  rhi<- 
nocéros  on  d*éléphans.  Oq  a  vu  aussi  des  zèbres  et  des 
léopards. 

On  ne  peut  s'étendre  ici  sur  une  feule  de  sujets  inté- 
ressans  sous  le  rapport  des  mœurs,  par  la  raison  qu'ils 
n  ont  pas  été  dessinés  ;  tels  que  des  scènes  de  vendeurs 
et  d'acheteurs,  des  exercices  de  sauteurs  de  corde,  des 
animaux  domestiques  faisant  des  tours  de  force,  des 
tableaux  d agriculture,  la  vendange  et  la  moisson,  les 
décailsde  la  préparation  des  alimens,  la  navigation  sur 


>  FnyeslaDescriptièod^fidfolk,  Meubles  n  iMimmcos).  ^of*.  «fofe 

ji,  Z>.,  -vol.  I,  chap.  F,  pag.  266}  ]e  méinoire  de  M.  CqsUib  sur  les 

voy.  i  aussi,  pour  les  yases  antiques,  groUei  d'*£Iethyia,  ji.f  \ol.  i. 
lea  pi.  14  91  i5,  ^.,  vol.  i  ;  3S,  65       *  Ployez  lu  pi.  6B,  ^.,  vol.  t. 
et  66,  ^  ,  vol.  m,  etc.;  et  pour        ^  ^o^es,  entre  autres,  la  pi.  39, 

lea  vases  modernes,  les  pL  EJB,  .^.,vol«ni. 
JRP,  etc.,  É.  M.,  vol.  u  (Vases, 
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le  NH,  des  funérailles  somptueuses ,  dés  évotutimis  mi- 
lilaii^es,  des  combats,. des  Collections  d*drmtires,  etc. 
Un  de  ces  sujets  représente  uu  homme  condamné  à  une 
pdne  dfflictive^  le  châtiment  qti*il  subit  est  le  supplice 
de  la  bastonnade  :  nouveau  rapprochement  avec  les 
moeurs  des  Égyptiens  modernes.  J  ai  retrouvé  une  par 
reille  scène  dans  les  hypogées  de  Beny-hasan ,  et  je  lai 
dessinée'. 

Une  cérémonie  funéraire  termine  souvent  toutes  ces 
scènes  delà  vie  civile,  domestique  on  agricole,  comme 
si  l'objlet  de  ces  peintures  était  de  constater  leis  occupa- 
tions qu'un  homn>e  avait  eues  dans  le  cour^  dé  sa  câr- 
lîère,  et  les  fimériiiiles  que  sa  famille  lui  avait  faites. 
Cependant  cette  explication  ne  pourrait  pas  être  appli- 
cable à  tous  les  cas ,  puisqu'on  trouve  parfois  des  ta- 
bleaux militaires  à  côté  de  scènes  d'agriculture;  ca^  on 
sait  positivement  que  ces  deux  espèces  de  professions 
appartenaient,  en  Egypte ,  a  dés  classes  distinctes.  Peut- 
être  anssi  ces  représentations  avaietit-elles  un  tout  autre 
but;  c'est  sur  quoi  Tcm  n'aura  de  lumières  que  lorsqu'on 
pourra  lire  d'une  manière  suivie  les  hiéroglyjidbes  qui 
accompagnent  diaque  tableau. 

Les  animaux  que  l'homme  a  su  assujettir  à  ses  be- 
soins ,  exciteut  aussi  quelque  intérêt  dans  le  spectacle 
des  moeurs  domestiques.  On  a  recherché  avec  soin  ceux 
qui  font  partie  des  peintures  égyptiennes ,  et  l'on  a  vu 
avec  surprise  que  le  diameau  n'était  pas  du  nombre, 
quoiqu'il  figure  parmi  les  hiéroglyphes  d'HorapoUon  ; 

«  Kofez  la  pi.  66,  wrf.,  toL  IT,  et  la  DesoHption  de  Beny^ha^n, 
chap.  XVJ  des  Descriptions. 
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il  est  vrai  qu'il  en  est  de  même  de  Télepliant.  Le  bœuf  ^ 
Tâne  )  le  cheval ,  yoilà  ceux  qui  rendent  les  semées  les 
plus  essentiels  à  rhorome ,  et  ses  compagnons  dans  lea 
travaux  les  plus  rudes  :  aussi  ^ont-ils  frëquemmeut  re* 
présentes  dans  lés  peintures.  Après  viennent  la  chèvre  ^ 
le  bélier,  le  porc ,  le  singe,  le  chat,ie  lièvre ^  le  chi^i^ 
et  aussi  divers  volatiles ,  tels  que  l'oie  ei  le  pigeon*  Je 
ne  parle  pas  ici  des  espèces  qui  ne  sont  point  domes- 
tiques :  n  étant  point  rangées  sous  les  lois  de  l'homme, 
elles  ne  lui  rendaient  aucun  ofBce ,  et  elles  ne  pouvaient 
faire  partie  des  tableaux  de  la  vie  sociale;  c'est  dans  les 
tableaux  religieux  qu'on  aperçoit  leurs  images ,  parce 
qu'elles  servaient  de  symboles  pour  l'ëcrituie  hiéro- 
glyphique. La  figure  de  la  girafe  et  celle  de  rhi{^po- 
tameiie  se  voient  jamais  dans  les  hypogées,  mais  dans 
les  temples;  et  si  l'on  rencontre ,  dans  les  premiers ,  des 
animaux  sauvages ,  tels  que  le  lion  et  la  gazelle ,  c'est 
parmi  les  représentations  consacrées  à  la  chs^se.  Le 
chacal,  qu'on  retrouve  dans  ces  catacombes  %  ne  £iit 
pas  non  plus  une  exception ,  parce  qu'il  sert  d'emblème 
dans  les  peintures  de  cérémonies  funèbres,  peintures 
qui  tiennent  le.  milieu  entre  les  scènes  communes  et  les 
scènes  symboliques. 

La  figure  du  chat  se  voit  de  temps  en  temps  parmi 
les  sculptures  des  hypogées.  Il  est  assez  remarquable 
que  les  Égyptiens  ont  le  plus  souvent  montré  sa  tête  de 
face  dans  les  tableaux  peints  ou  sculptés^  apparemment 
pour  mieux  caractériser  cet  animal.  Us  en  ont  usé  de 

*  Toye%  la  p].  46,  fig.  i3,  ^,,  t<o1.  \i\  voyez  aussi  la  pi.  6(>,  fig.  i, 

uf.yTOl.  I.     . 
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même  à  Yég^rd  da  bibou ,  dont  la  face  a  de  la  oohfor** 
mite  avee  celle  du  chat.  Ce  dernier  animal  se  trouve 
assez  ùétjàemmeat  parmi  les  petits  bronzes  qu'on  ren- 
contre sur  le  sol  des  catacombes,  et  toujours  modèle 
avec  une  vëritë  parfaite  '.  C  est  bien  à  juste  titre  qu'on 
accorde  aux  Égyptiens  le  mérite  d'avoir  réussi  dans 
l'imitation  des  animaux;  celait  prouvera  toujours,  quoi 
qu'on  puisse  dire ,  qu'ils  savaient  observer  et  exprimer 
la  nature. 

Dans  les  scènes  de  repas  et  d'offrandes ,  on  voit  des 
pointions  d'animaux  destinées  aux  sacrifices,  telles  que 
les  membres  d'un  bœuf,  la  tète  et  les  parties  postérieures 
d'un  veau ,  des  cochons  de  lait ,  des  gazelles ,  et  enfin 
des  oies  dépouillées  de  là  tcte.  Tous  les  détails  en  sont 
assez  fidèlement  rendus  ;  l'on  peut  citer  en  exemple  la 
tête  d'un  jeune  bœuf,  sculptée  avec  finesse ,  et  copiée 
d'après  le  fragment  qu'a  rapporté  M.  Lancret'.  A  l'ar^ 
ticle  des  momies,  on  parlera  des  autres  espèces  d'ani*- 
maux  que  renfermei^t  les  scènes  des  hypogées. 

COSTUMES. 

L'examen  des  scènes  familières  m'a  déjà  donné  lieu 
de  faire  plusieurs  remarques  sur  la  manière  de  se  vêtir 
desdîfférentes classes;  je  vais rapporterd'autres exemples 
de  costumes.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  cette  variété 
d'habillemens  ne  se  trouve  que  dans  les  hypogées ,  et 

point  dans  les  temples;  c'est  que,  dans  les  monumens 

■  ■*  ' 

>  Foyez  la  pL  45 ,  fig.  i4 f  ^- >  ^o^-  ii>  ^^ ^^s  planches  à^aniîquêSf  pi.  60 
€t  sniT.,  à  la  fin  un  ckiqaième  yolume  d^Aniiqitttés. 
*  Fbyez  la  pi.  47  »  fig-  9>  -^*  >  "vol.  u. 
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sacrés,  on  naTaît  à  représenter  qne  les  diéuK  et  leà 
prêtres.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  voie  aussi ,  dans  les  t^mir 
beaux,  des  scènes  religieuses,  et  par  conséquent  des 
habits  particuliers  à  la  classe  sacerdotale.  Les  pompes 
funcfraires ,  les  sacrifices ,  les  offrandes  aux  dieux ,  sont 
accompagnes  d*hommes  et  de  femmes  consacrés  au  <;ulte; 
on  reconnaît  ceux-ci  à  certains  attributs ,  et  surtout  aux 
coifiures  symboliques.  Deux  femmes  de  cette  condition 
peuvent  être  citées  en  exemple';  toutes  deux  ont  de 
grandes  robes  transparentes  et  de  riches  colliers  :  Tune 
est  coiiïëe  de  longues  tresses ,  et  sa  tunique  est  amfde  et 
traînante;  l'autre  a  un  bonnet  qui  descend  tres-has  et 
qui  a  huit  plis ,  semblable  à  un  habit  qui  aurait  huit 
collets.  Une  bretelle  soutient  sa  tunique  ;  1  usage  des 
bretelles  était  presque  général. 

J'ai  déjà^  cité  deux  autres  prêtresses^  habillées  ridie- 
ment  de  ga^es  rayées  et  légères  ^  La  chevelure  de  la 
première  (si  Ton  peut  regarder  cette  figurecomme  coiffée 
avec  ses  cheveux)  est  épaisse  et  très^longue  )  et  £iit  sup- 
poser que  les  femmes  avaient  le  plus  grand  soin  d'entre- 
tenir cette  parure  naturelle;  mais  il  faut  avouer  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  distinguer  les  tresses  de  cheveux 
d'avec  les  tresses  artificielles.  Un  4arge  diadème  et  deux 
paires  de  bracelets  ajoutent  encore  à  la  richesse  de  ce 
costume.  L'auti-e  figure  se  fait  remarquer  par  une  grande 
fleur  (le  lotus  qui  couronne  ^a  coiffure,  et  par  un  voile 
orne  de  franges ,  rejeté  sur  son  épaule.  Malgré  lë  manque 

*  Fbyezlh-ph/^fBLg.ieiStjim,  phantine,  jint,  D.,  chapitre  lit, 
Tol.  tu  p.  194' 

*  Je  me  sers  de  ce  mol  pour  «bré-        ^  ^y**  1*  pl«  4^^  ^S*  >  ci  3 ,  i^.  ) 
ger.   ybyez  la  Descripiioa  d^Élé»  roi.  ti. 
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de  perspective  dam  tous  ces  lès-reliefs ,  je  crois  <px\[ 
ne  serait  pas.diffîcife  à  un  artiste  intelligent  dedëméler 
les  diverses  parties  de  ces  costumes ,  et  même  ^  pisqu'i 
un  certain  point,  les  diffemites  espècies  detqifesy  pour 
les  employer  parmi  nous  à  lusage  de  la  scène.  Cette 
étude  ne  serait  pas*  à  dédaigner ,  aujourd'hui  que  Ion 
met  de  Timpoitance  à  repi^'senter  fidèlement  les  lieux , 
les  temps  et  les  personnages.  Si  Ton  a  réussi  à  bannir  du 
théâtre  tant  dliabiliemens  bizarres  dont  on  affublait  les 
Grecs  et  les  Romains  j  comlnen  ne  reste^t-il  pas  à  ùAre 
dans  les  drames  dont  la  scène  est  en  Egypte,  je  ne  dis 
pas  seulement  pour  les  costumes ,  qui  ne  sont  en  effet 
qu*un  accessoire ,  mai^pour  le  site,  pour  les  monumens  ^ 
et  pour  la  vérité  des  mognrs?  Les  rois,  les  prêtres,  les 
grands  y  les  guérriei*s ,  les  artisans ,  les  laboureurs ,  et  les 
femmes  des  diverses  conditions ,  sont  si  fréquemment 
repr^ntés  dans  cet  ouvrage ,  qu'il  ne  manquera  presque 
aucune  ressource  à  ceux  qui  voudront  connaître  à  fond 
la  manière  de  se  vêtir  des  anciens  Egyptiens  :  mais  il 
Ëiudra  distinguer  les  attributs  et  tout  ce  qui  n'est  que 
symbolique,  d'avec  les  véritables  habillemens;  par 
exem|de ,  on  fira^it  une  chose  hasardée  et  contre  la  vrai- 
semblance ,  si  l'on  &isait  porter  aux  prêtres  ces  coiffures 
colossales,  et  surtout  ces  masques  d'animaux  qui ,  dans 
les  sculptures ,  servaient  de  symboles  pour  marquer  la 
divinité  particulière  à  laquelle  ces  prêtres  étaient  con^ 
sacrés.  Quant  aux  dieux ,  la  forme  de  leurs  habits ,  or- 
dinairement très-simple,  ne  pourra  jamais  induire  en 
erreur ,  et  il  ^ffira  de  tracer  leurs  images  telles  qu'elles 
sont  dans  les  monumens. 
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On  a  dëjà  cite  un  costume  bizarre,  composé  d'une 
e'toffe  rayée ,  reployée  autour  des  reins  de  la  figure  qui 
le  porte;  les  manches  sont  très-amples,  éyasécs,  et  ne 
descendent  pas  au-dessous  du  coude  ' .  On  ne  concevrait 
pas  facilement  ces  manches  volumineuses ,  sans  d'autres 
exemples  où  l'on  reconnaît  comment  elles  appartiennent 
au  reste  de  la  robe\  Un  des  costumes  les  plus  riches 
que  î'aie  vus ,  est  celui  d  une  figure  qui  tient  dans  la 
main  gauche  une  grande  tige  de  lotus ,  entourée  d  un 
liseron ,  plante  qui  n'a  été  remarquée  qu'une  fois  parmi 
les  peintures  ^yptiennes\  Ou  distingue  un  voile  à 
franges  posé  sur  sa  longue  tunique  rayée;  le  collier  est 
à  quatre  rangs  de  perl^  en  poire 9  et  la  coiffure  (s'il  est 
permis  d  y  reconnaître  les  cheveux  eux-mêmes  )  est  toute 
formée  d*une  multitude  de  tresses  qui  descendent  de 
dessous  une  toque  ou  diadème  richement  brodé.  H  parait 
que  la  coiffure  en  tresses  détachées  était  d'un  fréquent 
usage;  on  a  dessiné  ^1  grand  un  fragment  de  petite 
statue  ainsi  jcoiffée ,  afin  d'en  donner  un  exemple^. 

Les  écrivains,  étant  d'une  classe  supérieure ,  se  dis- 
tinguent aussi  à  leur  costume;  c*est  une  tunique  des- 
cendant jusqu'aux  talons.  L'écrivain  qu'on  a  dessiné 
parmi  ces  bas-reliefs ^^  a  la  sienne  rayée;  sa  a>ififure  est 
aussi  plus  riche.  L'attitude  que  l'artiste  lui  a  donnée ,  a  du 
mouvement  et  du  naturel ,  et  exprime  bien  l'action  d'un 
personnage  tenant  un  volumen  et  traçant  des  caractères. 

»  Fby^zlapl.  4t>,  fig.  II;  et  5u-  4  Voyez  la  pi.  45,  fig.  7,  A, y 

prà,  pag.  ^i.      *  Toi.  II. 

»  VoyeïiWi/.,fig.3,ellapl.46,  5  Foyez  la  pl^46,  fig.  ï3,  J., 

fig.  I  et  4,  ./^.,  vol.  II.  vol.  n, 

^  Voy.  ïbid, ,  fig.  x5,  ^.,  vol.  11. 
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Deux  formes  de  botipets  appartenaient  aux  hommes 
du  peuple  :  Tune  est  ronde  et  s'applique  juste  à  la  tête  ; 
Tautre  en  diffère  en  ce  qu  elle  est  carrée  ep  dessous.  C'est 
de  cette  dernière  espèce  qu'est  la  doiffured'un  homme  de 
la  campagne,  assis  dans  un  fauteuil  à  bras  ;  il  tient  une 
branche  de  lotus ,  comme  on  voit  aujourd'hui  les  paysans , 
après  la  fête  du  Nil,  rouler  autour  de  leurs  bras  et  de 
leur  cou  des  tiges  de  cette  plante  *«  Cette  coiffure  çarr^ 
est  encore  celle  d'un  autre  personnage  qui  &isait  partie 
d  une  suite  de  figures ,  toutes  assises  comme  lui  en  équi- 
libre sur  un  des  talons  \  Il  a  le  haut  du  corps  nu ,  mais 
il  porte  une  ceinture  blanche  en  bandoulière  ;  l'air  de 
tête  a  de  la  douceur  et  de  la  grâce ,  et  la  pose  a  en  même 
temps  de  l'aplomb  et  de  la  legère^te»  Cette  manière  de 
se  poser  en  équiUbre,  moitié  assis ,  moitié  à  genoux ,  est 
encore  en  usage  parmi  les  Égyptiens* 

La  figure  de  divinité  la  plus  remarquable  pour«la 
coiffure  est  celte  du  jeune  Horus;  ce  sont  des  cheveux 
tressés  et  nattés  avec  art.  Cette  manière  de  porter  les 
cheveux  était  aussi  en  usage  parmi  les  jeunes  gens  que 
l'on  consacrait  à  Homs  ^  Il  faut  convenir  qne  les  Égyp* 
tiens  avaient  aussi  une  certaine  coiflhre  d'un  genre  bi^ 
zarre  et  tout-à-fait  de  mauvais  goût ,  tant  elle  est  roide 
et  contraste  avec  les  autres  a justemens  K  C'est  dans  les 
gravures  qu'il  faut  étudier  toutes  les  variétés  de  costumes 
ou  d'attributs  qu'il  serait  trop  long  de  passer  en  revuo , 
telles  que  le  tablier  triangulaire  %  les  signes  distinctifs 

«  Foyez  la  pi.  46,  fig.  9,  -^j        '  To^^eala  pl.46,  fig.6  etS,  ^., 

Toi.  n.  vol.  II. 

*  Foyez  la  pi.  4?  >  fig.  11,  ji;  4  Foy.  )a  pi.  46 ,  fig.  7,  -^. ,  voL  n. 
vol.  II.  5  Yoye*  ibid. ,  fig.  ^ 
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clans  les  diffërentes  oà^monies  * ,  les  masques  des  dienx , 
ceux  des  prêtres  %  etc.  On  se  bornera  ici  à  faire  vetnar- 
qner,  pour  la  siogukrilé,  un  Imste  de  jeune  homme, 
dont  la  coi£Eure  est  à  IcHigues  tresses'.  Cette  figure  se 
distingue  par  un  coUiei*  serré  sur  le  cou ,  très-ëloignë  de 
la  forme  des  colliers  ordinaires ,  toujours  pendatis  sur 
la  poitrine  ;  de  phis ,  ce  collier ,  forme  de  huit  cordons , 
porte  une  plaque  au  milieu  ;  enfin ,  son  vêtement  est 
soutenu  par  une  bretelle,  à  laide  dune  boutonnière 
ou  espèce  d*agrafe  que  Ion  n'a  roncontrëe  qu*en  cet 
endroit. 

*     USTBEfSiLES  DOiOSTlQinSS* 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les  vases  et  les 
meubles  domestiques  dont  les  hypogées  nous  offrent 
Timage.  On  n'en  a  dessine  qu'un  bien  petit  nombre , 
suitout  par  rapport  à  Fimmense  quantité  qu'il  y  en  a 
dans  Içs  peintures;  mais  il  suffit  de  quelques  exemples 
pour  attester  la  pureté  de^  formes  que  les  Egyptiens 
avaiait  adoptées,  et  dont  ils  ne  se  sont  jamais  écartés^. 
Ce&it  seul  mettra  toujours  un  grand  tatervalleentre  leurs 
arts  .et  ceux  des  autres  peuples  de  l'Orient,  ches  qui  l'on 
chercherait  vainement  des  formes  constamment  pures, 

simples  et  citantes.  On  sent  mieux  qu'on  ne  prat  dé* 

lit 

finir  ee  qui  plaît  à  Tœil  dans  les  vases  ^yptiens;  c'est 
qu'il  s'y  voit  une  grande  variété,  et  cq)endant  une  cou- 

■  IToyez  la  pi.  ifi,  fig.  4  ^t  iS,  A.,  roLn,  les  planches d^ antiques 

A, ,  T«L  u.  à  la  fia.dit.v^  ToliMne,  et  lès  pi.  i4  » 

*  Vojez  ibid*,  fi|^.  ii  et  i2.  i5,  A.,  toI.  i;  35,  65,  66,  A.i 

3  Voyez  la  pi.  47>  fig-  >2  et  i3.  yV  m,  cil^s  plus  ba«t. 

4  V<yyez  la  pi*  4^,  fig.  4  «'  >^f 
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imuité  de  courbure  qui  n'admet  jamais  des  sauts  brusques 
dans  1^  <x)]itCHirs«  La  ligne  droite  y  succède  quelquefois 
à  une  oourlie  pranoncëe,  mais  par  des  passages  dou^  et 
insensibles;  et  les  courbes  ellefr-mémes  changent  de  lune 
à  lautre  sons  aucun  jarret  (qu'on  me  passe  ce  terme 
d'eccde).  Quand  le  galbe  est  interrompu  par  des  anses , 
cellesKÛ  sont  ajustées  avec  le  même  art ,  et  ajoutent  à 
YâémsBce  de  l'ensemble.  Qu'on  ne  dise  donc  plus  que 
les  Égyptiens,  grands  dans  l'architectui^,  n'ont  point 
montré  de  goût  dans  les  détails ,  et  qu'ils  n'ont  jamais 
sacrifie  aux  Grâces;  car  les  formes  de  leurs  meubles 
sont  précisément  celles  que  nous  admirons  dans  les  vases 
grecs,  nommés  communément  étrusques. 

On  a  trouvé,  dans  les  hypogées,  quelques-uns  de  ces 
vases  eux-mêmes  en  terre  cuite,  et  dune  pâte  rouge 
trè&4»e;  d'autres  en  faïence  émaillée,  ou  bien  ai  pâte 
de  porcelaine.  Mais ,  comme  on  doit  le  présumer ,  les 
vases  peints  sur  les  murailles  ont  duré  phis  long-temps 
que  les  premiers  ;  leurs  couleurs ,  encore  intactes ,  nous 
laissent  entrevoir  diverses  particularités.  Par  elemple, 
la  rteinte  rouge  qu'on  voit  à  travers  plusieurs  d'entre 
eux,  parait  annoncer  à4a-fois  et  la  transparence  du  verre 
et  la  présence  du  vin  '  ;  quelquefois ,  il  est  vrai ,  ces  cou- 
leurs tranchées  indiquent  seulement  des  teintes  appli- 
quées sur  l'exlérieur  des  poteries  opaques.  Le  bouchon 
en  le  convercte  est  aussi  d  une  couleur  paiticulière,  et 
ordinairement  rouge;  ce  couvercle  est  garni  d'un  manche 
plus  ou  moins  long  qui  sert  à  l'enlever  \  On  a  déjà 

: 

.  <  F'<9)rez.\A  pL  45 , 6g.  4 et  lo,  wtf . ,  yl,  n y  et  reapiicatÎMi d«  la  ftlMKhe. 
*  Vojei  ibid.f  fig.  4  Ci  lo. 
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parlé  (Tune  grande  )arre  analogue  aux  ballds  des  Égjp* 
tiens  modernes';  ces  vases  étaient  supportés' sur  des 
pieds  en  bois ,  comme  c'est  l'usage  encore  aujourd'hui  j 
sans  quoi  ils  n'auraient  pu  tenir  debout  :  c'est  ce  ^u'on 
voit  dans  les  grottes  d'Elethyia  et  de  Tbèbes'. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  citer  d'autres  exemples  de 
vases  ;  l'ouvrage  en  fournira  un  grand  nombre:  quant  à 
ceux  qui  servaient  aux  momies  d'animaux  ^  on  en  parlera 
plus  loin.  Il  vaut  mieux  faire  remarquer  au  lecteur  un 
meuble  d'une  forme  gracieuse ,  servant  de  siège  à  un 
homme  de  la  canipagne,  qui  paraît  être  le  chef  des  tra« 
va^x^  C'est  une  chaise  à  bras,  ou  fauteuil  à  jour^ 
soutenu  sur  des  pieds  de  lion.  Cette  forme  de  meuble 
est  très-fréquente  dans  les  bas-reliefs  égyptiens,  mais 
npn  pas  avec  les  bras  et  le  dossier  ^.  On  a  vu  dans  les 
peintures ,  avec  un  vif  intérêt ,  beaucoup  de  meubles 
servant  à  diiTérens  usages  ;  le  temps  n'a  pas  permis,  de 
les  dçssiner  :  c'est  dans  les  gravures  des  tombeaux  des 
rois  qu'on  en  trouvera  plusieurs  qui  sont  de  Tâc^anoe 
la  plus  recherchée. 

STYLS  DES   FlGUaXS. 

On  finira  cette  description  des  sujets  qui  ornent  les 
hypogées  par  quelques  remarques  sur  le  style  desfigures. 
On  est  suffisamment  prévenu  que  les  artistes  ^jyptjiens 

«  Foyez  la  pi.  ^6,  fig.  S,  ji.,  ^  Voyez  la  pi.  46,  fig.  9,  ^., 

Toi.  «.  voL  vt, 

*  Fqj^ezlapl.  68, -^.,  vol.  I,  et  4  Voyez  la  Descriplion  d^Her- 

le  mémoire  de  M.  Gosias,  ciié  pliia  mondûs»  A.  i>.,  ch,  VIII  ^j*.  421. 
haut. 
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n'expriinaient  point  les  raccourcis ,  puisque  la  poitrine 
est  presque  toujours  vue  de  trois  quarts  dans  leurs 
figures  de  profil.  On  n'insistera  donc  pas  ici  sur  cette  faute 
de  perspective,  dont  il  re'suhe,  pour  tous  ceux  qui  n'y 
sont  pas  hai)itiies ,  un. aspect  choquant ,  et  qui  empêche 
même,  au  premier  coup  dœil ,  de  reconnaître  la  sim-^ 
plicité  de  la  composition ,  la  justesse  de  certaines  atti- 
tudes, ou  l'agrément  des  contours.  Cependant  il  suffit 
d'examiner  les  airs  de  tête  et  la  varie'të  des  physiono- 
mies,  pour  s'assurer  que  les  Ég3rptiens  ne  s'éloignaient 
pas  constamment  de  la  nature,  même  dans  le  dessin  de 
la  figure  humaine,  du  moins  autant  qu'on  lé  croit  com- 
munément. L'imitation  des  mains,  où  ils  ont  péché  for- 
tement, ne  méritepas  toujours  le  même  reproche.  C'est 
surtout  dans  les  hypogées  que  ces  défauts  ordinaires 
sont  moins  sensibles;  apparemmetit  que  le  dessinateur 
y  avait  plus  de  liberté.  Sans  quelque  raison  de  cette  na- 
ture ,  jamais  on  n'expliquera  pourquoi ,  en  Egypte ,  les 
différentes  parties  de  l'art  ont  été  traitées  avec  tant  d'iné- 
galité. En  considérant  deux  figures  jouant  de  la  guitare 
et  de  la* harpe,  figures  déjà  citées  précédemment", 
n'tst-on  pas  porté  à  convenir  que  l'action  est  bien  expri- 
mée ,  que  la  pose  est  juste ,  et  que  les  têtes  ne  manquent 
pas  de  grâce  ?  Ne  trouvera-t-on  pas  encore ,  dans  d'autres 
figures'',  des  attitudes  qui  peignent  l'attention,  l'appli- 
taiùon  ou  le  itM>uvement,  ou  des  airs  de  tête  qui ,  dans 
kur  diversité)^,,  sent  d'accord  pour  le  caractère ,  et  tou- 


.,   '^- 


•  •  /* 


*  Foyez  la  pi.  44»  ^g*  6>  •^•»  4>  9i  '^  ^^  i^'  -^•f  '^^^'  "?  ^^}^ 

Yo).  iT.  pi*  47  9  ^S*  IX  et  la,  même  volume. 
»  Foyez  la  pi.  46»  fig»  i>  2,  3, 

A.  D.        III.  5 
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jours  pleins  d'une  douceur  aimable  ?  Si  Ion  voit  encore 
de  la  roideur  dans  {dusieurs  de  ces  figures ,  qn  en  voit 
aussi  d  autres  où  il  y  a  plus  de  souplesse  et  de  natureU 
Au  reste^  l'expression  est  presse  toujours  calme  et 
sans  vivacité^  rarement  les  Egyptiens»  p<;igiiâieut  la 
passion.  C'est  dans  les  scènes  militaires  qu'ik  ontrendu 
leur  style  plus  anime ,  même  plein  de  feu.  L^'ozi  regrette 
de  n'avoir  pas  dessine,  dans  les  hypogées,  les  sujoto  de 
cette  dernière  espèce  ;.  mais  les  combats  que  l'on,  a  copies 
sur  les  palais  de  Thèbes  peuvent  en  dédommager  le 
lecteur  ' . 

Le  travail  un  peu  fruste  que  l'on  rencontre  parfois 
dans  les  grottes  sépulcrales ,  pourrait  tromper  un.  obsçr^ 
vateur  peu  attentif.  Ce  n'est  pas-  sur  les  productions  les 
plus  grossières  qu'il  huX  juger  des  arts  de  FÉgyptQ , 
mais  bien  sur  ce  qu'elle  a  exécuté  de  pluspar&ût.  Cette 
différence  d'exécution  entre  un  hypogée  et  un  auti^e  ne 
pouvait  manquer  d'avoir  lûsu  par  le  motif  q^'on  a  déjà 
fait  apercevoir  au  lecteur ,  je  veux  dire  l'inégalité  de 
condition  dans  les  particuliers,  et  par  suite  celle  de  la 
dépense  dans  la  décoration  des  tombeaux.  Loindes'éton- 
ner  de  cette  différence ,  on  d^it  être  àturpris  de  ne  pas  la 
trouver  plus  grande.  Quel  serait  de  nos  jours ,  dans  le 
bas  peuple  ou  dans  les  classes  moyennes^  de  la  société, 
l'homme  ayant  assez  d'aisance  pour  faite  travailler  la 
pierre  dans  un  tombeau  d^  Emilie ,  et  la  faire  oioier  de 
bas-reliefs  et  de  peintures  ?  Si  en.  Egypte  le  peuple  suivait 
cet  usage ,  il  ne  pouvait  avoir  a  soa  service  que  des  ar- 

'  Voyez  lea,  pi.  to  et  suÎTantes    coup  d^autres  sujets  militaires  gra  • 
du  vol.  Il  à^uintiijiuités,  et  beau-    toc  dans  les  Yol.  ii  el  i|i. 
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listes  du  derniev  ordres  NçaBinoin&  ce  cp'îl  7  a  dé  plus 
médiocre  dans  ces  ouvrages  ni^lîgës ,  ne  laisse  pas  d^avoir 
des  proportions,  et aMionc^la  coiiiaaoÎ6s»ûce  de  plusieurs 
règles  du  dessin.  C  est  le  travail  du  ciseau  qui  est  moins 
délicat ,  la  forme  des  extrémité» cpiî  est  plus  incorrecte, 
le  caractère  des  têtes  qui  est  moins  soigné.  Ainsi  les 
peintres  à  lusage  du  peuple  tendent  encore  à  une  école 
établie,  et  ne  s'écartaient  pas  arbitrairement  des  mo- 
dèles. En  Europe  ^  il  n'en  est  pas  ainsi,  snrtoii;!  hors  des 
grandes  vities;  les  ouYi^iers  en  peinture  qvi  ti-araîllent 
pour  k  basse  tdasse,  najant  reçu  nulle;  instmclnon  ^  ne 
s'astreignent  à  aucune  tègle ,  et  font  des  choses  baarbates 
pour  les  proportions^  On  ne  trouverait  pas  j  dans  les 
gguves  des  bjpogées  les  plus  imparfaites,  dès  finîtes 
anssi  choqRiaDtes  qu'on  en  irouine  dans  nos  enseignes  de 
campagne  ;  à  part  toutefois  les  Êuites  de  perspective , 
que  les  artistes  ^jptiens  ne  peuvaienx  éviter  dans  aucun 
genre  de  peintufe.  La  diffe'rence  est  encore  plos  grande 
entre  les  animaux  qu'ils  ont  sculptés  et  ces  figures  de 
chien  àa  de  lian,  en  terva cuite  os  en  ùSéoeej  qui  sei^ 
vent  chez  iraus^à  orner  les  portes  des»  ^fdins. 

§•  Yin.  Des  objets  que  Von  trouve  dans  ïvntérieur 

Les  objets  isolés  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  sur 
le  sel  y  sont  des  moatiies  d'hommes  et  d'animaax ,  ou  bien 
des  antiques  en  grafiit ,  en  pierre  et  en  bois  peint.  Il 
faut  décrire  premièrement  les  momies ,  les  boites  ou  en- 
veloppes qui  les  renfernœsA  et  les  peintures  qui  les  re* 

5. 
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coaSrrent,  ensuite  les  différentes  espèces  d*anlifBes. 
consacrera  un  article  particolier  aux  mannscnts  sni 
pyms  que  Ton  trouve  dans  ks 


I^.   MOmSS  HDKAINZS'. 

Etat  des  momies  y  caractère  de  la  physionomie* 

m 

On  a  déjà  parlé  du  d^rdre  ou  sont  les  momies  dans 
les  hypogées ,  de  manière  à  dispenser  d  y  revenir  *•  Jl 
s'agit  à  prient  de  décrire  plus  en  détail ,  non  ce  qui 
r^rde  1  embaumement ,  attendu  qn  un  mémoire  par- 
ticulier rendra  compte  au  lecteur  de  tout  ce  qu'il  pourrait 
désirer  d  apprendre  à  ce  sujet  ^,  maisTarrangement  in- 
dustrieux des  bandelettes,  les  signes  d'écriture  trao& 
sur  les  toiles ,  le  caractère  de  la  physionomie,  les  pein** 
tures  qui  ornent  les  enveloppes,  en6n  Tart  avec  lequel 
on  a^  pour  ainsi  dire,  caché  la  mort  pour  lui  donner  les 
formes  de  la  vie. 

On  sait  queUe  quantité  de  bandes  de  toile  entrait  dans 
la  composition  d'une  momie;  om.  sait  encore  qu'on  plaçait 
sur  le  visage  plusieurs  masques  en  toile  plus  ou  moins 
fine  9  qui  reproduisaient  tous  une  image  ressemblante  : 
mais  ce  qu'on  n'a  pas  remarqué  (ce  me  semble),  c'est 
que  les  mains  et  les  pieds  avaient  aussi  de  ces  masques, 

*  On  a  donné  beanconp  d^ét jtno-  c^est-à-dire  mort  pi^paré  arec  le 

logies  différentes  du  mo/t momie ,  en  sel ,  on  mort  embaumé.  (Ig.  Rossi, 

arabe  moumyà.  Ce  mot  ne  se  troore  Etymolog.  JEgyptiac.  pag.  124.  ) 

point  dans  les  auteurs  grecs  ;  il  nous  ^  Voyez  ci-dessus  le  J.  ÎV. 

a  été  transmis  par  les  Arabes.  Se-  ^  ^<9^^  1^  Mémoire  sur  Tembau- 

Ion  M.  Rossi,  il  est  formé  de  deux  mement,  par  M.  Roayer,  JE.  Mé- 

mot^qobtesy.mon,  morcuitfyet«a/,  moires. 
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c'est*à-dire  que  les  toiles  portaient  une  empreinte  en 
reUef ,  trè^-marquée ,  des  doigts  et  des  orteils ,  même 
des  dcigles^.  Bien  plus,  pour  remédier  à  la  contraction , 
à  la  dessiccation  des  chairs ,  et  donner  aux  différentes 
parties  du  corps  toute  la  rondeur  naturelle,  on  aug- 
mentait au  besoin  le  nombre  ou  l'épaisseur  des  toiles, 
et  Ton  poussait  le  soin ,  la  recherche ,  jusqu'à  rendre  les 
formes  plus  belles  que  la  nature  vivante.  Je  puis  citer 
en  exemple  un  bi^afs  de  momie  que  j'ai  rapporté  des  cata- 
combes^. En  parcourant  un>caveau,  je  remarquai  une 
petite  momie  à  cause  de  sa  parfaite  conseiTation ,  et  je 
formai  le  projet  de  remporter.  L'entrée  du  caveau  était 
une  de  celles  dont  j'ai  parlé  au  commencement,  où  l'on 
ne  peut  passer  qu'en  se  traînant  sur  le  ventre.  J'étei^is 
ma  lumière,  et,  prenant  d'une  main  la  momie  par  le 
braS",  je  m'avançai  péniblement  en  m'appujant  sur 
l'autre  main.  Malheureusement  l'issue  se  trouva  encore 
plus  étroite  que  je  ne  le  pensais  ;  les  efforts  que  je  fis 
pour  attirer  la  momie  au  dehors,  la  brisèrent  sous 
l'épaule,  et  le  bras  se  sépara.  Les  circonstances  ne  me 
permettant  pas  de  rentrer  dans  le  caveau,  il  me  fallut 
renoncer  à  mon  entreprise. 

En  considérant  ce  bras ,  je  reconnus  qu'il  appartenait 
à  une  jeune  fiUe  d'environ  huit  ans  ;  je  le  trouvai  d'une 
grande  beauté ,  ses  formes  étaient  arrondies  et  gracieuses  : 
mais  ce  qui  m'étonna  le  plus,  c'est  qu'en  mettant  à  dé- 
couvert les  ongles  de  la  main ,  je  les  vis  teints  d'une  cou- 


<  Voy.  pi .  52 ,  fig.  i4  )  -^^  >  '^ol.  II.    core  chaiide , ,  la  forme  des  doigu  et 
Il  parai l  r£u''on  avait  un  moule  en    des  ongles, 
bois  qui  impriùiâit  sur  la  toile* en-  *     *  Fb^.lapl,  j8,fig.3,^.,^ol. n. 
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leur  rouge,  comme  œUe  dont  les  femmes  se  te^ôent 
aujourd'hui  ies  ongles  a  Taîde  du  hemie.  Oasak  (fai%  k 
henné  est  ^une  poudre  Terte ,  provenait  «tes  fèuilleS'  d  an 
arbrisseau  (tawsimia  inermis ,  Un.  ) ,  se'diëesan  four  et 
pulvertaées,  et  qu*il  sulB^  que  cette  pondue  liumectëe 
séjourne  sur  une  partie  qudconque  d  «h  corps  vivant , 
pendant  quelques  heures ,  pour  la  teindl'e  soëdemdnt  en 
rougeKïrangé  ;  cette  imance  demevre  sur  la  pean  jns->> 
qii*au  renouvellement  de  I  epîderme.  Les  bandelettes 
paniouliènes  des  doigts  et  de  la  main  me  parurent  m^si 
plus  rouges  que  le  reste  du  bri^,  et  je  conjeol)urai  que 
1  embaumeur  avait  impr^né  les  mains  de  henné  après 
Tofiération  ânie.  J'av^ooe  cependant  qu'on  pourrait  aussi 
attribuer  cette  couleur  à  l'actîon^^du  bitume  où  à  toute 
autre  cause. 

Cette  momie  m^a  fait  Totr  encore  qu'on  enveloppait 
séparément  chacun  des  membres,  chaque  maîn  eu 
chaque  pied,  et  même  chaque  doigt,  par  <des  bande- 
lettes particulâères }  avant  de  mettre  lies  enveloppes  gé- 
nérales autour  du  corps.  On  admire  comnsnnément  l'art 
et  le  soia  qu'il  y  a  dans  ce  travail;  osais  on  se  &it  pas 
attention  à  Thabitude  qu'avaient  acquise  tesembamneurs 
par  une  pratique  joumaltère. 

La  toile  qui  repose  imnaédiateraenC  scur  la  peau  de 
ce  ^méme  bras ,  est  beaucoup  plus  grosse  que  les  amtnes  ; 
c'est  l'enveloppe  exiiérienre  qui  estla  plus  fine  de  toutes^ 
Celle-ci  était  taillée  «  pointe,  et  enttxirait  le  bras  à 
partir  de  la  paume  de  la  main ,  en  forme  d'une  manche 
bien  serrée;  au  lieu  que  les  enveloppes  de  dessous  pa- 
raissent n'être  que  des  bandelettes  rouléesen  spirale< 
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Ce  serait  ici  le  lieu  ée  s'etdndre  sur  les  espèces  de  toiles 
employées  dans  les  momies,  et  d'examiner  Tindustrie 
qu'elles  snp|>osent  da&s  les  Egyptiens ,  et  fes  matières 
végétales  dont  ils  se  servaient  pour  les  fabriquer.  Comme 
on  en  a  beaucoup  rapporté  en  Europe ,  principalement 
depuis  ces  derniers  temps ,  il  sera  possible  de  lever  toute 
incertitude  sur  ce  sujet.  En  attendant,  cm  présentera  ici 
quel(|Qes  obsei*vations  particulières; mais  on  s'abstiendra 
de  rappeler  des»  faits  généralemeiit  connus. 

On  ne  peut  douter  que  le  lin  et  le  coton  n'aient  servi 
tous  deux  en  Egypte  à  faire  de  la  toile ,  puisque  Héro- 
dote emploie  séparément  et  d'une  manière  distincte  le 
terme  de  lin  et  celui  de  bjssus,  et  que  ce  dernier  est 
cerlaisement  le  coton  :  or ,  quand  i!  veut  parler  des 
toiles  qui  étaient  destinées  à  l'embaumement ,  il  se  sert 
du  mot  de  byssus  \  Il  est  difficile  de  s'assurei*  aujourd'hui 
si  la  toile  de  momie  est  en  effet  de  coton  ou  de  lin , 
lorsqu'elle  est  fortement  impr^née  dftbitume ,  des^ 
chce  et  cassante  :  mais  il  y  a  aussi  des  toiles  par&itement 
conservées,  aussi  solides  que  si  elles  étaient  neuves;  et 
celles-ci ,  quand  on  les  examine  attentivement ,  offrent 
beaucoup  «d'analogie  avec  le  tissu  de  coton ,  tant  à  la 
vue  qu'au  toucher.  Cette  observation  s'applique  aux  plus 
grossières  comme  à  celles  dont  le  tissu  est  le  plus  délié; 
ce  qui  justifie  le  passage  d'Hérodote.  Je  n'ai  trouvé 
d'exception  à  cette  règle  que  dans  les  toiles  des  cata- 
combes de  Philae;  on  y  reconnaît  la  fibre  du  lin  assez 
clairement  :  cela  est  d'autant  moins  difficile ,  qu'elles 
sont  excessivement  grosses ,  à  tel  poitit  que  la  chaîne  a 

*  Herod.  Hist.  lih.  n,  cap.  86. 


/ 
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une  ligDc  d'épaisseur  '.  Ces  toiles  ont  saDs  doute  servi 
pour  des  hommes  de  la  classe  la  plus  pauvre} et  ce  qui 
le  confirme ,  c  est  qu'elles  sont  chargées  de  Batroun ,  et 
non  de  bitume'. 

Les  bandelettes  extérieures  e'taient  quelquefois  cou- 
vertes de  caractères  d  écriture ,  tantôt  en  hiéroglyphes  ^ 
tantôt  en  lettres  courantes.  U  J  a  long- temps  que 
ce  fait  est  conna  en  Europe,  parce  que  les  voyageurs 
ont  rapporté  de  Saqqârah ,  le  cimetière  de  Memphis , 
plusieurs  de  ces  toiles  écrites;  mais  ils  n'en  avaient 
pas  rapporté  de  la  Thébaiicle.  J'ai  trouvé,  sur  une  iSio- 
mie  de  TUèbes,  une  bande  écrite  asàez  n^ligem- 
ment,  dont  les  signes  sont  hiéroglyphiques  |  et  nofi 
cursifs^  :  il  est  aisé  de  les  distinguer  à  leur  disposition 
régulière ,  et  en  ce  qu'ils  sont  isolés,  alignés,  et  ordinai* 
rement  de  même  grandeur  ;  tandis  que  les  caractères 
cursi&  sont  inégaus:  et  entrent  plus  ou  moins  les  uns 

dans  les  autres#comme  dans  toute  écriture  courante  : 

*  ^^ 

c'est  ce  qu'on  expliquera  plus  au  long  à  l'aiticle  des 
papyrus. 

Les  langes  de  momie  offrent  de  nombreuses  variétés , 
telles  que  des  toiles  rayées  de  larges  raies  bleues  ^;;des 

>  Voyez  la  Description  de  Pile  la  classe  sacerdotale.  Enfin,  selon 

'  de  Philœ ,  par  feu  Michel-Ange  Lan-  Apulée  (  Metam.  lib.  xi,  pag.  388  ), 

cret ,  ji,  D. ,  chflp.  J,  pag.  3'j.  le  co^on  servait  à  rhabiUemeot  des 

*  Herod.  Hist.  1.  ii,  c.  88!"  Gréa-  initiés, 

•vcs  a  donc  eu  tort  de  penser  qu'en  '   Voyez  ]a  pi.  48 ,  fig.  4  >  •^-  » 

Egypte  toutes  les  toiles  indistincte-  vol.  ii. 

ment  étaient  faites  en  lin.  Ce  que  dit  4  Voyez  la  pi.   59,  fig.  5,  -//., 

Piutarque  des  habits  de  lin  est  rela-  toI.  11.  Cest  la  trame  qui  forme  la 

tif  aux  prêtres.  Pline  (Natur.  Hist.  raie  bleue;  cette  raie,  assez  latge, 

lib.  XIX ,  c.  I  )  est  positif  sur  l'em-  est  accompagnée  de  plusieurs  autres 

ploi  des  habits  de  coton ,  même  dans  4jb  même  couleur  et  plas  petites. 
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franges  formées  de  fils  tordus  et  termines  par  un  nœud  ' , 
sans  doute  celles  dont  parle  Hérodote  en  décrivant  le 
costume  égyptien  '  ;  de  grandes  pièces  couvertes  de  pein- 
tures et  de  divers  dessins ,.  etc.  Toutes  ces  toiles  sont 
d  un  jaune  plus  ou  moins  foncé ,  même  lès  bandes  exté« 
rieuresqui  ne  sont  pas  imprégnées  de  bitume^  et  qui 
sont  seulement  enduites  de  cette  gomme  que  Ion  regarde 
comme  celle  de  Tacacia ,  ou  gomnie  arabique.  On  a  déjà 
remarque ^ue  ce  senties  premières  bandfis,  c'est-à-dire 
celles  qui  touchent  au  corps ,  qui  sont  pénétrées  de  ré- 
sine bitumineuse ,  d  un  brun  très-foncé. 

La  chaîne  de  la  toile  de 'momie  a. souvent  deux  fils  : 
quelquefois  la^chaine  et  la  trame  en  ont  deux  Tune  et 
Vautre,  ainsi  que  celles  de  la  toile  à  voiles;  et  le«giain 
est  alors  plus  grciB ,  mais  d-un  coup  d*œil  agréable.-  Il 
arrive  encore  que,  d 'espace  en  espace  ,  la  trame  a  tix)is 
et  quatre  fils  :  j'ai  même  compte  jusqu'à  quatorze  fils  à 
la  trame ,  du  côté  du  chef  de  la  pièce;  ce  qui  fortne  une 
sorte  de  bordure.  Quant  à  la  l^nrgeur  des  toiles,,  ilyen 
a  d'un  mètre ,  et  même  d'un  mètre  #t  demi  ;  M,  Coutelle 
en  a  rapporté  un  morceau  qui  a  un  tnètre  ciQquante- 
sept  centimètres  (quatre  tiei^' d'aune)  de  largeur. 

Cette  dernière  toile  aune  frange  dont  les  filets ,  distans 
d'un  centimètre  et  longs  de  vingt ,  sont  formés  par  les 
fils  de  la  chaîne  rassemblés  et  tordus.  Il  ny  a  point  de 
nOBttd  à  l'extrémité  des  fils;  mais  les  bouts  sont  artiste - 
ment  entrelacés  ou  cousus.  Le  chef  de  la  toile  est  orné 


>  Voyez  p).  59,  fig.  4*  Il  y  a  de  ces  franges  c|ui  ont  deux  décimèlres  de 
hauteur. 
^  Herod.  HUt:  Hb.  »,  cap.  Sx. 
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de  buit  raes  éi visées  en  deux  parties;  et  ces  raies  isont 
formées  par  la  trame ,  qui ,  au  iiea  dun  fil ,  en  a  huit  ou 
dix.  L'égalité  de  1  étoffe  est  parfaite ,  er  la  finesse  en  est 
lUen  supérieure  à  Tidée  qu'on  avait  des  ouvrages  d'un 
temps  aussi  reculé  :  c'est  dans  de  pareils  tissus  qu'on 
peut  appmKire  à  quel  degré'  les  %ptie»s  ont  pousse' 
i'induitrie.  11  est  à  propos  de  remarquer  ici  qm  les 
étefies  appelées  nUlâyeh  par  les  Egyptiens  modernes  ont 
beauooiip  de  rapport  avec  ces  toiles  à  franges.  Les  mt-* 
Idjreh  servent  de  draps,  de  manteaux ,  de  sacs ,  et  sont 
d'un  usage  universel.  Amsî  qu^autrefois ,  les  tisserands 
qui  les  façonnent ,,  laissent  del>order  aux  deux  bouts  les 
fils  de  la  chaîne  dans  une  longueur  d'un*  décimètre  ou 
quatre  pouces  ;  ces  fils  sont  séparés  par  paquets  doAmît 
à  dix ,  tordue ,  puis  réunis  deux  à  deux  et  fermés  par 
nnticftud. 

On  a  encore  rapporté  des  hypogées ,  des  ceintures  à 
raies  bleues  avec  uis  effilé ,  des  toiles  ouvrées ,  des  toiles 
à  liteaux, «des  toiles  d'un  roug^  de  capucine  ou  de  ga- 
rance ,  des  canevas  en  lin  très^clairs ,  enfin  des  peluches 
en  coton  et  des  demi-velours.  J'ai  une  de  ces  peludies 
où  il  y  avait,  d'espace  eu  espace ,  trois  rangs  en  poil  de 
chèvre^  c'est  là  l'origine  du  velours.  Mais  ce  qui  est  le 
plus  digne  d'attention ,  c'est  une  étoffe  en  kine,  can*« 
nelée  à  la  nfianière  des  basins  et  des  camelots,  douce  au 
toucher,  très4îsse  et  d'un  grain  pai*fiiilement  égal'. 
Quoiqu'on  ait  ramassé  cette  étoffe  dans  les  catacombes , 
on  ne  pourrait  assurer  qu'elle  ait  servi  à  l'embaume- 
ment :  en  effet ,  c'est  un  fragment  isolé  qu'on  a  trouvé 

'  G^est  M.  Coutelle  qui  Ta  rapportée  des  catacombes  et  Tfaèfoes. 
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isnr  le  sol,  parmi  les  d<^ri5  «âeiiiômîes;  f^n  outre ,  sâon 
Héroëote ,  01^  ne  faisait  pas  neage  de  laine  pour  enve-^ 
lopper  les  corps  embaumes  '  :  irmis  elle  est  ceitainèrneiit 
un  ouvrage  ^jptien.  La  couleur  de  Te'tolfe  est  un  jaune- 
orange'  fort  agréaiite,  qui  ne  provient  pas  du^baiiiiie, 
mats  4e  la  nuancé  doimee  à  la  lainel  Celte  nqanCe  a  rë<* 
sisté  àia  dorée<iessiècles*duiie«nni4ère  sui*preAante;  ou 
du  moins ,  si  le  temps  la  changée ,  il  lui  a  été  bien  favo- 
rable. Le  morceau  decetto^tdOfe  qu'on  a  rapporte ,  était 
garm  tout  autour  d'mn  oifrlet  plat  et  large  de  quatre 
l^es  1)  et  cauâu  à  points  écartés,  la  couture  en  est  bien 
conservée ,  mais  mal  £iite.  A  ce  morceau  en  lest  cousu  un 
autre  pardi  ;  et  à  la  jonction  des  deux  ouriets ,  est  un 
jolicordonnetijaune,  nuancé  de  bleu.  La  chakieest  beau- 
coup plus  grosse  que  la.trame ,  ^  c'est  de  cettedifférencé 
de  grosseur  que  provient  l'apparence  cannelée.  Le  fil  de 
la  trame  est  dune  finesse  si  extraordinaire,  qu'il  n'est 
pas  aisé  de  concevoir  comment  on  a  pu  le  filer.  En  gé- 
nâ'al ,  parmi  toutes  ces  espèces  «de  toiles ,  la  plupart  ont 
un  grain  très-marpqué ,  qui  ^est  du  à  la  difl^nce  de  la 
chaîne  avec  la  trame. 

On  ne  peut  s'empiècher  de  remarquer  la  solidité  du 
jaune,  du  Weu ,  du  rouge,  qui  ont  servi  à  teindre  ces 
diverses  toiles.  Le  bien  ^ent  de  Migo,  quant  m 
rouge ,  l'anaiogie  qu'on  Ini  trouve  au  premier  coup  d'œil 
avec  la  gaiance,  est  encore  confirmée  par  l'existence 
très-aneienne  de  cdte^ante  en  Orient  '. 

J'ai  observé  des  momies  mieux  conservées  que  d'au- 

*  Herod.  But.  lib.  n,  cap.  Si. 

*  Voyez  les  MéiDoires  dei>otamqiie,  par  M.  Dâile,  H*  JV.,  t.  ii. 
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'  très,  dont  tout  le  corps  était  recûuv«rt  d'un  treillage 
en  email ,  artistement  disposé  \  Cette  espète  de  réseau 
est  supporté  -par  une  côuche  de  baume  très^pur  apjdi*- 
quée  sur  de  la  toile;  il  est  formé  de  petits  tubes  d'émail 
bleu,  loQgs  de  six  millimètres  (trois  lignes),  et  joints 
Tun  à  l'autre  par  un  petit  anneau  de  la  même  matière  : 
laxoulenr  de  l'anneau  est  tantôt  bleue ,  tantôt  rouge ,  et 
régulièrement  variée.  C'^st  l'adhérence  de  la  résine  qui 
parait  fixer  ce  réseau  sur  la  momie  t  peut-être  aussi' tous 
ces  tubes  étaient^ils  liés  ensemble  par  quelque  fil  qui 
passait  aunied^ns ,  et  qui  traversait  les  anneaux.  Xiotig- 
temps  après  avoir  observé  ces  singuliers  ornenens ,  ap- 
partenant sans  doute  à  des  momies  de  gens  riches,  j'ai 
reconnu  qu'ils  étaient  It  type  de.certaine&petites  figures 
en  bois  où  l'on  a  imité  ce  treillage-d'émail ,  soit  sur  une 
partie  du  corps ,  soit  sur  le  corps^  entier ,  y  compris  les 
pieds  et  les  épaules'. 

On  ne  donnera  ici  aueim  détail  sur  la  qualité  des  di- 
verses résines  qui  entrent  dans  les  momies ,  cet  objet  est 
rempli  dans  le  Mémoire  spécial  auquel  on  a  déjà  renvo^ré. 
Il  suffira  de  dire  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  vai^iétés,  de- 
puis l'espèce  qui  est  poreuse  et  mêlée deteiTe ,  jusqu'au 
baume  parfeitement  fiu^,  luisant,  compacte  et  honn)- 
gène.  Il  y  a  de  ces  résines  d'une  espèce  particulière,  et 
qui,  en  France ,  à  la  température  de  quinze  à  vingt  "de- 
grés  de  Réaumur ,  se  liquéfient  totalement  ;  l'on  ne 
conçoit  pas  comment  elles  ont  pu  ê(re  employées  pour 

'  Voyez  la  pi.  4^^  fig.  6,  ^.,    vol.  ii.  tPen  ai  vu  de  pareilles  dans 
Tol.  fi.  le  cabinet  de  M.  dé  X^rtfan  el  dans 

>  Voyez  la  pi.  76?,  £g.  4  «t  6 ,  wf . ,    d^aaires  coUectioxifl. 
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les  momies,  aa  moins  à  rexterieui*.  Lé  bitume  ne  se 
trouve  pas  seulement  en:  grandes  masses  au<ledans  de  la 
momie,  mais  encore  à  la  surface  du  corps,  probable-' 
ment  pour  remplir  tous  les  vides  qu'il  y  aurait  eu  sans 
cela  sous  le  bandage.  La  q[uantité  de  baume  qui  a  e'té 
employée  ainsi  pendant  tant  djBj^iècles^  e3t  incalculable. 
Rien  n'est  plus  fait  pour  étonner ,  quand  on  a  débar- 
rasse une  momie  de  tous  ses  langes ,  que  la  conservation 
des  formes  du  visage.  Dans  les  momies  bien  préparées , 
les  traits  sont  reconnaissables ,  les  chairs  sont  peu  af&is- 
séès;  les  paupières,  les  lévites,  l'oreille,  le  nez,  le^ 
joues ,  toutes  les  parties  charnues  ont  une  apparence  qui 
approche  de  l'état  naturel;  les  dents  sont  en  place;  enfin 
les  cheveux  sont'^neore  implantés  solidement  '  :  mais  la 
couleur  de  la  peau  est  brune  et  tire  sur  le  noir.  On  peut 
donc  avoir  enfin  des  idées  certaines  sur  le  caractère  de 
la  physionomie  e^  sur  la  race  des  anciens  habitdns  de 
l'Egypte,  matière  tant  débattue  par  les  savans.  et  les 
voyageurSb   Lesr  uns  ont  avancé  que  les  Egyptiens 
étaient  de  la  race  nègre ,  et  ils  se  sont  fondés  sui*  le  sphinx 
colossal  qui  est  devant  les  pyramides  de  Memphis;  les 
autres  leur  ont  trouvé  des  rapports  avec  les  Giinois ,  à 
cause  des  yeux  montans  que  l'on  voit  aux  petites  statues 
égyptiennes';  d'auti*es  encore  ^nt  regardé  la  physio- 
nomie 4es  Qobtes  du  Kaire  comme  étant  la  même  que 
oeUe  des  anciens  Égyptiens;  mais  aucune  de  ces  opinions 
n'est ,  appuyée  de  preuves.  C'est  dans  les  portraits  que 

'  Vcjfez  les  pi.*  49  ^^  ^^i  •^•i  ^^j^  remtircpé  que  la  phjrsionomie 

vol.. II.  chinoise  est  très^différente  de  celle 

V  '  Winckelmann  (  Wàt.  de .  Vart  des  momies  égyptiennes  (  Crania- 

chez  Us  anciens ) •  Blumcabach  avait .  rum  decas  prima,  pag.  1 4  J . 
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les  E^i^ptieiis  eusrmêmes  bous  ont  laisses  de  leiirs  pa*-» 
sonnes ,  et  prîacipaleiDttt.  daps  les  momies  bien  con- 
serveeSi  qu'on  pouri:a  paiser  dlequoi  rcboudre  la  questîoiK: 
or,  il  parak  e>iderà  ({ue  œs  mottMes^qoâ les  tètes  des 
lias-reKefs  et  des  peîiitareSy.n.e  lessemlilettt  ni  aux  Qob- 
tes  f  ni  aux  Nègres  ^  ni,  aux  Cbinoîs.  S'il  âak  permis 
d^ënoi^er  une  opinion ,  eu  attendanl  queles  savass  aient 
promoQcé,  on  dirait  que  les  Arabes  et  kis  habitaps  de 
l'Egypte  supeneure  »  surtout  depuis  la  dernière  cataracte 
jusqu'à  Thèbes,  présentent,  dans  les  traita  dSê  leur 
visage,  dans  la  copformatiâii  du  ùomtî  et  du  nés,  e^fio 
dans  tout  le  profil ,  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
. momies  de  Thèbeset  avec  les  sculptures.  J'ai  £sttt  crtte 
reiuarcjue  jsur  les.  lieux  mèiae&  avec  pkuîeturs  voyageurs 
de  lexpiéditiou;  et  plus  nous  avons  eherefaé  à  la -vérifier, 
plus  lexpépience  la  confirmée*  Nous eft  avioos. souvent 
l'ocoasion ,  soit  quand  les  anciens  Arabes  y  habitais  de 
Qournab,  venaient  nous  apporter  d^^scorps  embaumés, 
et  développaient  eux-mêmes,  sous  nos  jeux,  les  têtes 
des  momies;  soit  quand  les  bommes  quihabîtenlan 
milieu  des  ruines  de  Karnak ,  d'£sne  on  d'Edfoù,  nous 
Qonduisaietit  dans  rintérieur  des  monumens.  Les  têtes 
de  iiM>mies  que  M.  Delile  a  rapportées  en  Finance,  et  qui 
sont  gravées  dans  l'ouvrage',  peuvent  être  citées  à 
l'appui  de  cette  opinion ,  principalement  la  tête  de  mo- 
mie d'homme.  Tous  ceux  qui  ont  un  peu  considéré  les 
Égyptiens  du  Sa'jd ,  eu  retrouvent  les  principaux  traits 

'  Voyez  Içs  f^  49  ®^  ^»  •^•y*  ^^^  P^*  ^i>  ^g-  i  et  2,  ^.,  Td.  n, 
vol.  ii|  ei  Pexplicaticm  de  ces. plan*  et  son  exptication-  pas  M.  J.  G.  Sa- 
ches par  M.  A.  Deiile;  vôtres,  anjgi.   Ttgnj. 
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dans  cette  figure  '•  .C'est  d*abûrd  ua  front  large  j  un  peu 
arque  et  incliné  ea  arrière  ;.  des  ckeveux  fins ,  et  non 
durs  on  cvé^\k&i  un  nez  lëgèreoient  aqmlin,  incline 
comme  le  front ,  fin  et  arrondi  à  Iwtrémité;  dies  tempes 
largfss  j  des  pommettes  saillantes  ;  des  yeux  grands  et 
bien  dessines ,  afec  «de  laides  paupières  et  les  sourcils 
horizontaux;  ânsuite  une  boiicbe  plus  grande  que  petite, 
mats  regttlièce  et  bien  formée;  des  lèvres  l^èrenusnt 
bordées  et  un  peu  épaisses  ;  enfin  des  dents  étroites, 
égales  etbien  plantées  :  voilà  le  caractère  de  tête  commun 
aux  hommes  de  la  haute  Jj^gypte  et  aux  momies  de 
Thèbes.  Cest  surtout  parmi  le&  chuyLhs  des  villages, 
c*est'à-dire  pai:mi  les  familles  principales  et  les  pliis 
ancienne^du  pays,  que  rontjK>uv^a  cette fessemblanœ 
avec  les  momifes'. 

Le  lecteur  pourra  cqmparer  les  têtes  de  momies  ayec 
les  planches  de  Y  État  moder^  consacrées  k  la  représe|i« 
tatio^  des  portraits;  il  y  découivrira  plus  d'un  rapport, 
et  .il. s'assurera  que  l'on  retrouve  encore  en  Egypte  les 
descendans  de  l'ancienne  population  du  pay&  ^  Si  cette 
conformité  est  plus  gr«ide  au  fond  de  la  Theh^de , 
il  faut  l'aicribuer  sans*  dont»  à  c«  que  les  Perses ,  les 
Macédooîenft ,  les  Homains,  ont  lUi^ins  habite  la  haute 
quelg  basse  Egypte,  et/ ont  moins  c^aturë  \fx  sang: 
égyptien. 

'  f^ofn  Kl  pi.  4*9  )  fig«  1  *  •^-  »  ^^- 1'*  cbeykbfl  ressemblait  cette  figure,  il 

*  J^ai  esfli^é  une  foia  de  dessiner  menoioma,  sans  hésiter ,  ua  clieykh 

uoe  coiffure  à  la  turque  sur  une  tête  du  divan,  auquel  en  effet  elle  res- 

copiée  d^ajprèg  uoe  momie.  Ayant  semblak  beaucoup, 

demandé  à  quelqu'un  qui  connais-'  3  Voy,  la  collection  des  costumes 

sait  parfaitement  tous  les  grands  et  portraits,  É.  M,,  tji^I.  u,  pi.  i, 

personnages  du  Kaire,  auquel  dea  fig.  3t,  6,  17,  etc. 
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L  angle  facial  des  momies  est  de  soixante-seize  à 
soixante-dix-fauit  degrés ,  c  est-à-dire  à  peu  près  le  même 
que  celui  des  habitans  de  l'Europe,  en  exceptant  les 
peuples  du  midi.  Il  ^t  superflu  d'avertir  que  ce  résultat 
ii*est  qu'un  à-pcu-près  ^  mais  les  variëte's  que  présenterait 
un  grand  nombre  de  mesures,  si  l'on  avait  pu  les 
prendre,  seraient  certainement  comprises  entre  des 
limites  assi^  rapprochées  ;  et  ces  limites ,  on  peut  leÈ 
fixer  à  soixanteHC|ainze  degrés ,  d'une  part ,  et  soixante- 
dix-huit  degrés ,  de  l'autre ,  sans  craindre  de  faire  une 
erreur  notable  :  or ,  cette  qfiesure  est  la  même  dans  les 
têtes  des  bas-relie£»  et  dans  les  bustes  antiques.  On  n  en 
cilqrsL  qu'un  exemple ,  à  cause  de  l'importance  du  mo- 
nument; c'est  une  tête  colossale  en  granit  rose  ^  qu'on 
a  vue  sur  le  sol  du  tombeau  d*Osy  mandjras  ' .  A  cela  près 
de  l'excessive  hauteur  des  oreilles  (défaut  commun  à 
toutes  les  sculptures  égyptiennes),  c^tte  têts  offre  le 
même  caractère  et  le  mênie  angle  facial  que  la  momie 
d'homme  citée  précédemment  \  Enfin,  si  l'on  compare 
cette  mesura  avec  l'angle  facial  des  Égyptiens  modernes , 
on  y  trouvera  encore  la  même  analogie. 

Le  volume  du  ^crâne  est  tr«s<-considérable  dans  les 

■ 

têtes  de  momies,  surtout  par  rapport  à  l'étendue  de  la 
face;  on  reœnnait  encore  cette  proportion  de  la  &ce  et 
du  crâne  dans  les  bustes  égyptiens.  Mais  de  tous  les 
^gnes  distin/ctifs  de  H  physionomie  égyptienne ,  celui 
qui  me  paraît  le  plus-  frappant,  c'est  l'inclinaison  en 

*  Voyez  la  pi.  3a,  fig.  6,  ji.f  et  beaucoup  d'^aatres  plaoches  de 
Tol.  n.                                      ^  détails.  Voyez  aussi  la  Description 

•  Voyez  la  pi.  49»  -<^' ,  vol.  ii;  d^Edfoù,  Jf.  JD.,  chap.  V,  à  la  fia 
lapl.67,^.,  Yol.ni,fîg. 3,8,  etc.,  du  ^.  iv. 
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arrière  du  nez  et  du  front  dans  un  même  plan.  Dans  les 
têtes  grecques ,  le  front  et  le  ne^  ont  aussi  une  même  di- 
lection,  mais  ils  sont  perpeudiculaires  l'un  et  l'antie; 
tandis  que ,  chez  les  Européens  septentrionaux ,  ces  deux 
traits  font  ordinairement  un  angle  rentrant,  plus  ou 
moins  prononcé  '• 

On  ne  doit  pas  attendre  ici  des  détails  plus  étendus 
sur  une  pareille  matière  ;  elle  exigerait  un  travail  appro- 
fondi ,  qui  est  au-dessus  de  nos  forces ,  et  que  nous 
nous  estimons  heureux  de  pouvoir  indiquer  aux  savans 
physiologistes,  comme  digne  de  leurs  recherches  :  con- 
tentons-nous de  faire  observer  combien  il  y  a  loin  de  la 
physionomie  des  Egyptiens  à  celle  des  Nègres,  chez 
quiTangle  facial  n  excède  pas  soixante-dix  degrés  \  On 
ne  peut  s  empêcher  toutefois  de  tirer  de  ce  qui  précède , 
une  conséquence  intéressante  sous  le  rapport  de  Fart  i 
c'est  que  les  Il^ptiens  se  sont  appliqués  à  imiter  leur 

■  Plusieurs  personnes  de  Texpé-  bach  diffère  peu  de  celle  que  j'ai 

dition  ont  rapporté  des  busles  de  hasardée  ici ,  pnisqu^il  regarde  )e  ca- 

grandenr  naturelle,  en  granit  ei  au-  raci^re  de  tête  des  momies  comme 

très  matières  précieuses,  qui  peu-  différent  de  celui  des  INègres,  et  te* 

Tent  servir  à  ce  rapprochement  plus  nant  de  PAbjssinien  et  de  FÉthio- 

sûrement  que  les  antiques  en  p&te  et  pieu;  il  ajoute  que  ce  caractère  est 

d'une  petite  proportion.  M.  Cou-  conforme  à  la« physionomie  des  figu* 

telle  a  un  masque  en  granit,  très-  res des monumens égyptiens,  qui  est 

remarquable  par  la  iorme  des  )>ar-  tantôt  éthiopienne,  tantôt  indienne, 

ties  inférieures  du  visage.  Je  citerai  Les  têtes  de  momies,  dit  ce  sa\ant 

encore  un  petit  buste  en  grès  ronge ,  professeur,  ont  le  grand  style  qui 

du  cabinet  de  M.  de  Tersan,  dans  caractérise  les  sculptures  égyptien- 

lequel   on  reconnaît   parfaitement  nés.  Que  nVût-il  pas  dit,  s'il  eût 

les  signes  phyaioaomiqnes  dont  j'ai  pu  voir  If  s  monuuiens  eux- mêmes  ^ 

parlé,  principalement  le  crâne  vo-  au  lieu  des  fragmens  mt-sqiiins  des 

lumineux,  l'inclinaison  du  front  et  cabinets  d'Europe  ?  (  Voyez  Deçà» 

du  nez ,  enfin  la  forme  des  yeux  et  prima  craniorum ,  pag.  i3,  et  De- 

de  la  bouche.  cas  tfuarta,  pag.  4-) 
*  L^opinion  du  célèbre  Blomen- 

A.  D.      III.  6 
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propre  nature ,  ainsi  que  les  Grecs  ont  copié  la  leur  : 
mais ,  plus  heufreux  que  leurs  maîtres ,  ces  derniers  ont 
encore  embelli  des  modèles  dont  la  beauté  approchait  de 
ridëal ,  tandis  que  les  premiers  ont  peu  fait  pour  cor- 
riger une  nature  médiocre. 

L'état  de  mort  empêche  de  comparer ,  dans  les  mo- 
mies et  les  statues,  certaines  parties  molles,  telles  que 
les  joues;  cependant  les  pommettes  saillantes  des  pre- 
mières s'accordent  bien  avec  les  joues  pleines  et  ar- 
rondies, la  peau  tendue  et  l'air  de  jeunesse  qui  se 
voient  toujou;*s  dans  les  figures  des  bas-^reliefs  et  sur 
Je  visage  des  bustes.  11  faut  moins  s  étonner  de  trouver 
plusieurs  parties  altér&$  ou  détruites  dans  le$  mo« 
mies,  que  d'en  voir  tant  de  conservées,  telles  que  les 
cartilages  du  nez,  les  oreilles,  les  dents,  les  cheveux 
mêmes  encore  à  leur  place.  L'état  du  nc;fi  est  ce  qui 
doit  surprendre  davantage ,  d'autant  plus  que ,  dans  le 
travail  de  l'embaumement ,  les  Égyptiens  extrayaient , 
coQRne  on  sait ,  la  cervelle  par  les  narines.  On  a  même 
aperçu  quelquefois  la  cloison  du  nez  encore  intacte, 
malgré  cette  opération.  Ce  fait  a  été  observé  par 
M.  Lancret. 

Les  cheveux  des  momies  sont  quelquefois  nattés  ou 
tressés ,  ou  bien  disposés  eU  touffes  et  en  anneaux  bou-^ 
clés'.  On  trouve  aussi  des  têtes  rases.  J'ignore  com- 
ment ou  peut  concilier  avec  le  passage  d'Hérodote  •  la 
présence  des  cheveux  sur  les  momies ,  à  moins  de  dire 
qu'il  y  avait  des  individus  qui  s'exemptaient  de  la  loi 

"  Voyez  la  pi.  5o|  >^. ,  vol.  ii. 

^  Herod.  Hist»  lib.  ir,  cap.  36,  et  supri^  pag.  47- 


DE  THEBES.  SECTION  X.  83 

commune.  Il  faut  Uen  admettre  que  1  usage  âe  porter  la 
tête  rasëe  n'était  pas  uniTersel,  puisqu  oti  trouve  aussi 
des  bustes  et  des  figures  de  bas-reliefs  couronnes  de 
tresses  de  cheveux. 

Le  menton  est  ordinairement  sans  barbe  %  et  en  ge'* 
n^ral  tout  le  corps  est  épilë  :  on  reconnaît  que  la  barbe  a 
été  coupée;  mais  il  pai^lt  que  les  autres  poils  du  corps 
s  enlevaient  avec  une  pommade  ou  une  eau  epîlatoire , 
ainsi  qu*on  le  fait  aujourdliuî.  Les  deux  sexes  sont  épiles 
l'un  comme  1  autre.  On  voit  encore,  à  linspection  des 
parties  sexuelles,  que  la  circoncision  a  ëtë  pnitiquée gé- 
néralement; on  a  cru  apercevoir  aussi  des  traces  de 
l'excision  des  femmes*.  C'est,  au  reste,  un  usage  que 
S.  Ambroisie  attribue  aux  Egyptiens  ^  dans  son  livre  sur 
Abraham  (lib.  n,  cap.  xi). 

Le  cou  des  momies  est  considérablement  rétréci  ;  il 
en  est  de  même  des  bras,  des  cuisses,  des  jambes.  En 
compafaison  de  la  tête,  des  mains  et  des' pieds,  on  peut 
dire  que  les  membres  d'une  momie  qu'on  a  mise  à  nu , 
'eut  un  aspect  horrible  par  l'état  de  contraction  et  lexi- 
gnité  des  formes.  Quand  on  a  soulevé  tous  les  langes, 
on  voit  un  corps  presque  noir  ^  et  difforme ,  et  qui  n'est 

'   V*^y^^  la  pi.  49»  «^«i  "vol.ii.  cumcidijeruntur;  qubU  ab  eo  vide-' 

On  peut  voir  dans  Bîumenbach  (Z>c-  licet  anno  incipiat  fl  'grnre  passio 

cas  qidnta  cranimrum^  pag.  5),  un  vùilh,  etfominanim  menstruasu- 

exemple  d^une  lêie  de  momie  dont  mant  exnrdia.  (Oper.  tom.  i.) 

]a  barbe  est  mal  rasée.  4  Lrs  corps  paraissent  avoir  été 

*  M.  Labaie,  Fnn  de  ops  colIè*  trempés  tout  entiers  dans  lu  bilume, 

gnçs,  eflt  Tautenr  de  cette  dernière  ^  plusieurs  reprises;  mais  la  peau, 

observai  ion.  quoique  très-brune ,  a  conservé  tout 

•    '  Deniipte  j^gyptU  quarto- de'  .  son  grsiin,  et  n^^  pas  ]a  moindre  ai- 

cimo  anno  circumcidunt  mares,  et  tération. 
Jeminœ  apud  eos  eodem  anno  cin- 

6. 
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guère  plus  gros  que  ne  serait  un  squelette  :  aussi  1  em- 
baumeur mettait  tout  son  art  à  déguiser  la  sécheresse  de 
ces  parties ,  et  multipliait  les  bandelettes  pour  rétablir 
la  grosseur  naturelle'.  La  tête,  au  contraire,  n'était 
recouverte  que  de  masques  en  toile ,  qui ,  loin  de  déguiser 
la  forme  du  visage,  en  étaient  chacun  la  fidèle  empreinte. 
En  louant  les  Égyptiens  d'avoir  su  conserver  les  traits 
de  la  face,  on  pourrait  leur  reprocher  d'avoir  n^ligé  le 
reste  du  corps;  mais ,  puisqu'ils  visaient  à  la  ressem- 
blance, n'ont' ils  pas  atteint  leur  but  principal? 

Ce  qu'on  vient  de  dire  sur  l'état  actuel  des  momies, 
est  bien  éloigné  des  idées  que  l'on  a  pu  se  &ire  en  exa- 
minant celles  de  nos  cabinets  d'antiquités.  Il  faut  con- 
venir que  celles-ci  ont  quelque  chose  de  hideux;  elles 
sont ,  en  général ,  dans  un  désordre  qui  ne  permet  pas 
de  rien  distinguer.  La  raison  de  cette  différence,  c'est 
que  les  momies  que  je  décris  viennent  de  Thèbes,  d'où 
les  voyageurs  n'en  avaient  jamais  rapporté ,  tandis  que 
celiê^qui  étaient  en  Europe  avant  l'expédition  française, 
viennent  toutes  de  Memphis  :  or ,  les  momies  de  Mem- 
phis  ont  été  beaucoup  plus  mal  préparées ,  et  elles  sont 
moins  bien  conservées  que  celles  de  Thèbes.  En  outre , 
il  faut  savoir  que  les  Arabes  et  les  Juifs  en  fabriquent 
de  fausses ,  et  les  vendent  aux  voyageurs ,  non-seulement 
au  Kaire ,  mais  à  Saqqârah  même.  Pour  les  composer, 
ils  prennent  des  débris  qui  ont  appartenu  à  des  per- 
sonnes différentes  d*âge ,  de  sexe  et  de  condition ,  les 
ajustent  grossièrement  et  les  assujettissent  avec  des 
langes  qu'ils  trouvent  sur  le  sol;  ils  appliquent  ensuite 

>   Voyez  ci-de88U8,  pag.  69. 
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sur  la  tête,  ou  sur  ce  (pii  en  tient  lieu ,  un  masque  pris 
dans  les  catacombes ,  et  n'ayant  aucune  proportion  avec 
la  figure  qu'ils  ont  fabriquée.  Ces  Ëiusses  apparences  ne 
peuvent  tromper  un  œil  un  peu  exercé;  mais  la  présence 
àa  véritable  baume,  des  toiles  de  momie  et  des  peintures 
égyptiennes  ^  peut  en  imposer  au  premier  abord.  U  est 
arrivé  plusieurs  fois  à  des  dupes  d'acheter  à  grand  prix 
ces  grossières  imitations ,  et  de  réunir  ensuite  des  curieux, 
des  naturalistes ,  des  antiquaires ,  pour  assister  solen- 
nellenient  à  l'ouverture  d'une  momie  d'Egypte.  En 
ôtant  ou  en  coupant  les  bandages  extérieurs ,  que  trou- 
Vait-on?  Des  fragmens  d'os,  de  bitume,  de  toiles  et  de 
chairs  desséchées,  entassés  pêle-mêle  et  sans  aucune 
suite. 

*  Puisque  j'ai  parlé  des  fausses  momies  des  Juifs  et  des 
Arabes,  je  ne  puis  passer  sous  silence  celles  qui  sont 
l'ouvrage  des  Égyptiens  eux-mêmes.  C'est  dans  les  cata- 
combes de  Thèbes  que  ce  fait  curieux  a  été  observé,  et 
cette  circonstance  ôte  toute  incertitude.  On  a  trouvé  des 
momies  parfaitement  conformées  à  l'extérieur ,  c  est-à- 
dire  recouvertes  par  des  bandelettes  régulièrement  dis- 
posées autour  de  la  tête  et  du  coi^ps ,  et  qui,  à  louver- 
ture ,  n*ont  offert  qu'une  sorte  de  carcasse  en  tiges  de 
palmier ,  destinée  à  supporter  l'enveloppe  de  toile.  J'ai 
rapporté  plusieurs  de  ces  tiges  :  elles  ont  perdu  aujour- 
d'hui une  partie  de  leur  dureté;  mais  cette  dureté  n'était 
plus  nécessaire  à  la  solidité  de  l'ouvrage ,  une  fois  que 
l'adhérence  et  la  quantité  de  bitume,  et  surtout  le  laps 
de  temps ,  avaient  fait  de  ces  assemblages  un  tout  bien 
compacte.  Les  tiges  qui  entrent  dans  ces  momies  simu^ 
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lëes  Y  sont  prëcisemait  ce  que  les  Egyptiens  appellent 
gerydy  c'est-à-diie  les  dÔles  des  featlles  de  dattier  de* 
pouiilées  de  leurs  folioles ,  dont  ils  se  servent  à  différent 
usages,  et  le  plus  souvent  pour  faire  des  qafas^.  J'ai 
fait  deux  fois  cette  observation  singulière,  et  je  n'ai 
pu  en. trouver  qu'une  explication  admissible;  c'est  qu'il 
est  arrive'  en  F^jpte ,  comme  on  le  voit  arriver  en  Eu-? 
rope ,  que  1  mtérêt  personnel  a  fait  supposer  des  morts» 
Les  Egyptiens  ont  aussi  fabriqué  de  fausses  momies 
d'animaux;  on  en  citera  bientôt  un  exemple  :  mais  il 
faut  achever  ce  qui  reste  à  dire  sur  l'état  des  momies 
humaines. 

Les  femmes  ont  plus  généialement  les  bras  fixés  contre 
les  cuisses;  les  hommes  les  ont  croisés  sur  la  poitrine. 
On  dorait  très-fréquemment  les.  ongles  des  pieds  des 
momies ,  les  bracelets ,  les  lèvres  sur  la  peau  même ,  et 
le  masque  extérieur  en  toile.  On  a  vu  aussi  des  piedt; 
dorés  entièrement.  Enfin  on  dorait  quelquefois  les  parties 
sexudles  de  l'homme  et  de  la  feikimc.  Ces  faits  mettent 
hors  de  doute  que  l'art  du  batteur  d'or  et  celui  du  do* 
reur  étaient  connus  des  Egyptiens. 

J'ai  observé  dans  plusieurs  momies ,  et  principalement 
dans  une  qu'on  avait  traînée  hors  des  catacombes  jus- 
qu'au temple  de  Medynet-abou  ^  auprès  du  bassin ,  une 
y  poussièi^  brune,  qui,  jetée  sur  le  feu,  fiise  et  s'en* 
flamme  comme  la  poudre  à  canon.  J'ai  jugé  cette  poufr* 
sière  comme  étant  de  la  chair  décomposée  et  imprégnée 
de  uitre  et  d'une  matière  bitumineuse  particulière;  car 
elle  se  trouve  toujours  entre  la  peau  et  les  os. 

■  Espèce  de  lit  oa  «Teetracle  &  claîro^Toie. 
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Tels  fiont  les  principaux  faits  que  Fou  a  observés  sur 
les  momies  humaines  \  J'en  ai  moi-même  ouvert  un 
très-grand  nombre,  pendant  trois  à  quatre  jours  que 
j'ai  uniquement  consacre's  à  visiter  les  catacombes  :  plu^ 
sieurs  autres  de  mes  compagnons  de  voyage ,  MSI.  Cha* 
brol ,  Delile ,  Villoteau ,  Rouyer ,  étaient  occupés  aux 
mêmes  recherches ,  et  nous  empc^rtions  des  hypogées , 
les  Uns  des  momies  entières  ou  mutilées ,  les  autres  des 
antiques  ou  des  portions  d  enveloppe  5  ceux-ci  recueil- 
laient des  peintures;  ceux-là,  plus  heureux,  trouvaient 
des  manuscrits  intacts.  11  ne  serait  pas  facile  de  décrire 
Tempresêement ,  Fàctivité ,  avec  lesquels  on  scrutait  ces 
étonnantes  galeries,  non-seulement  pendant  le  jour, 
mais  pendant  les  nuits  mêmes.  En  effet,  rien  naver-^ 
tissait  de  Fahsence  du  soleil,  puisque  la  seule  lumière 
qui  nous  éclairait,  était  celle  des  flambeaux  et  des  bou- 
gies. Enfin  ces  catacombes  excitaient  à  un  si  haut  point 
la  curiosité,  que  nous  consumions  à  les  parcourir  le 
temps  que  nous  aurions  pu  employer  à  dessiner  ou  à  dé- 
crire les  intéressans  tableaux  du  Memnonium^ 


l®.   MOiHIÊS  D*ANlMAtJX. 


On  trouve,  dans  les  hypogées,  des  momies  d'oiseaux 
et  des  momies  de  quadrupèdes  ;  on  en  trouve  aussi  de 
reptiles.  Les  premiers  sont  des  ibis,  des  éperviers  et 
divers  oiseaux  de  proie;  les  seconds,  des  chiens,  des 

'  Je  rfDToie  le  lecteur  au  mé-  quelques  faits  géuéraux  d^un  grand 

moire  de   M*  lionyer  (jéntiifuîte*  ioiérét,  tels  que  la  rareté  des  mo- 

JMém.),  relaÛTement  à  la  prépara-  mies  d^enfans. 
tion  des  momies.  On  y  ttf#uyef  a  aussi 
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bœufs,  des  chacals,  des  béliers,  des  chats,  etc.;  les 
autres ,  des  crocodiles  et  des  serpens.  L  embaumement 
des  auimaux  consacres  était  aussi  parfait  que  celui  des 
momies  humaines ,  quant  au  choix,  à  la  préparation  et 
à  remploi  des  matières  balsamiques  ;  et  il  ne  Tétait  pas 
moins  sous  le  rapport  de  la  disposition  des  bandelettes. 
L'inspection  des  planches  donnera  une  idée  plus  précise 
que  le  discours ,  de  larrangement  des  bandes  et  de  Fart 
avec  lequel  on  les  croisait  en  toute  sorte  de  sens  autour 
du  corps  de  ces  animaux  embaumés  \  Quelquefois,  au 
lieu  de  bandes ,  ce  sont  de  simples  toiles ,  coupées  ea 
secteurs  de  cercle,  et  accumulées  lune  sur  l'autre  pour 
recouvrir  l'animal ,  de  manière  à  lui  donner  la  forme 
conique.  Kien  n'est  ijins  varié  que  ces  espèces  de  filets 
ou  treillages  de  fils ,  la  largeur  des  bandes ,  leur  couleur  ^ 
et  l'entrelacement  des  réseaux.  Les  Égyptiens  se  sont 
plu  à  orner  les  dépouilles  des  animaux  qu'ils  avaient 
honorés  pendant  leur  vie.  Chaque  maison  nourrissait 
l'oiseau  sacré,  et  l'associait  en  cpielque  sorte  aux  droits 
de  la  famille  :  à  sa  mort ,  il  partageait  aussi  les  mêmes 
soins  et  le  même  tombeau.  Emblèmes  des  puissances 
divines  qui  président  aux  saisons  et  au  cours  des  astres , 
les  animaux  consacrés  étaient  à  la-fois ,  pour  l'Égyptien, 
des  compagnons  et  des  protecteurs  ;  il  voyait  en  eux  les 
ministres  ou  les  signes  vivans  des  bienfaits  du  ciel;  et  ' 
cette  religieuse  idée ,  ou ,  si  l'on  veut ,  cette  superstition , 
avait  du  moins  Theureux  effet  d'inspirer  et  d'entretenir 
la  douceur  des  mœurs.  Loin  de  nous  le  dessein  de  jus* 
tîfier  l'adoration  des  animaux ,  devenue  si  aveugle  sous 

■  Foyez  les  pL  5i,  5a,  53,  54»  55,  ^*,  vol.  ii. 
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les  Romams ,  que  le  peuple  mettait  à  mort  un  e'tranger 
coupahle  d  avoir  tué  un  chat  ou  un  oiseau  !  Qui  ne  par- 
tage Findignation  des  écrivains  romains  et  celle  des 
Pères  de  l'Église  contre  un  culte  aussi  absurde?  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que ,  depuis  la  dynastie  des  Perses , 
le  véritable  culte  égyptien  était  dénaturé  entièrement'. 
Déjà ,  sous  les  derniers  rois ,  il  avait  reçu  les  plus  fu-> 
nestes  atteintes ,  et  y  depuis  cette  époque ,  les  lois ,  les 
mœurs  et  la  religion  ne  firent  .que  dégénérer.  Ainsi, 
pour  comprendre  un  fait  aussi  singulier  que  l'embau* 
mement  des  animaux,  il  faut  se  reporter  aux  temps 
antiques,  et  supposer  un  motif  raisonnable  ou  plausible 
à  un  usage  pratiqué  par  l'universalité  du  pays. 

Ce  qu'on  a  dit  de  la  conservation  des  momies  d'homme 
observées  à  Thèbes ,  on  peut  le  dire  des  momies  d'ani- 
maux. Les  familles,  les  espèces  mêmes,  sont  bien  re- 
connaissables.  Les  oiseaux  paraissent  avoir  été  exposés 
à  une  grande  chaleur ,  puisque  les  plumes  sont  soqvent 
brûlées  :  mais,  en  général ,  les  ibis,  et  les  éperviers  sur- 
tout ,  ont  été  embaumés  avec  un  grand  soin ,  et  l'on  en 
a  même  trouvé  dont  le  plumage  avait  une  partie  de  ses 
couleurs  ;  c^est  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu  dans  les  ibis 
du  puits  de  Saqqâi'ah,  qui  n'ont  aucune  solidité,  et  où 
les  os  sont  rompus,  les  chairs  et  les  plumes  grillées.  Sur 
cent  momies  d'ibis  retirées  de  ce  puits ,  à  peine  en  est*il 
une  seule  ferme  et  compacte.  Ainsi ,  avant  l'expédition 
française,  qui  a  permis  de^ visiter  les  hypogées  de  la 

>  Duteinp8d^Hérodote,]emenr-    au  dernier  supplice.  {^Hist.  lib.  n» 
trier,  niéoie  involontaire,  d^un  ibis    cap,  65.) 
on  d^on  ëpenrier,  était  condamoé 
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Thebaïde ,  on  n'avait  point ,  en  Europe ,  une  juste  idée 
de  1  embaumemmt  des  Égyptiens  \_ 

On  préparait  les  momies  d*animaux  comme  les  autres  y 
tantôt  avec  le  bitume ,  et  tantôt  avec  le  natrouu.  On 
sait  que  ce  dernier  genre  d  embaumement  est  moins 
parfait  que  lautre  :  les  animaux  préparés  de  cette  ma- 
nière ne  sont  donc  pas  dans  un  bon  état  de  conservation  -^ 
les  chairs ,  au  lieu  d  être  dures  ou  desséchées  ^  ont  une 
certaine  mollesse  qui  annonce  leur  décomposition.  Il 
paraît  aussi  qu'on  ne  se  servait  pas  toujours  de  natroun 
ou  de  bitume;  on  se  bornait  alors  à  dessécher  les  animaux 
fortement,  puis  àlesentourer  d'un  grandnombrede  toiles** 

Les  momies  d'oiseaux  sont  tle  forme  conique  à  base 
plus  ou  moins  convexe  ;  là  tête  est  confondue  dans  la 
forme  générale.  Les  momies  de  quadrupèdes  sont  cylin* 
driques,  quadrangulaires  et  arrondies  sur  les  angles*. 
Pour  obtenir  cette  forme ,  on  abaissait  sur  le  corps  les 
pattes  de  devant ,  on  relevait  les  pattes  postérieures ,  et 
l'on  enveloppait  le  tout  de  bandelettes  :  la  tète  était  garnie 
de  bandes  particulières  y  et  restait  saillante  et  détachée. 
On  a  observé  que  les  momies  de  chien  étaient  préparées 
fort  diversement ,  et  quelquefois  avec  peu  de  soin  ;  on 
en  a  rapporté  une  dont  l'enveloppe ,  faite  de  toile  gros* 
sière,  était  assujettie  avec  des  espèces  de  cordes  ou  liens 
en  dattier^. 

<  J^ai  ouvert  plusieurs  centaines  *  Ployez  les  momies  de  chien  et 

de  momies  d*oiseaux ,  dans  le  pditA  dé  tbat,  pi.  5i  »  6g.  4«  5>  6,  et 

même  de  Saqqàrah,  et  en  les  pui-  pi.  55,  fig.  8,  ^.,  toI.  ii* 
sant  à  même  dans  les  rangées  de  pots 

dont  les  chambres  sont  garnies,  sans  '   Poj/^z  la  pi.  55,  Gg.  8,  ji; 

en  trouver  quinze  de  bien  conset-*  Tol.  ir. 
vées,  même  à  Textérieur. 
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Quand  un  animal  présentait  un  trop  grand  volume , 
on  en  réunissait  simplement  quelques  parties;  on  for-» 
mait  une  tête  factice,  et  Ton  enveloppait  le  tout  de 
bnges  et  de  bandelettes ,  comme  on  aurait  fait  d'un 
corps  entier  :  ainsi  quelques  ossemens  de  bélier ,  dé 
bœuf,  de  crocodile',  forment  le  noyau  de  certames  mo^ 
mies  arrangées  avec  autant  d  art  que  si  elles  contenaient 
tout  Tîtidividu.  Cepaidant  on  trouve  à  Syout ,  Tancienne 
Lycopolis,  des  chacals  embaumés  dans  leur  entier»  On 
en  a  figuré  dans  les  planches  quelques  fragmens  avec 
For  qui  les  recouvre ,  pour  faire  voir  que  l'on  dorait  les 
momies  d'animaux  comme  les  autres''.  Quand  on  examine 
cette  donire,  elle  parait  appliquée  sur  les  ossemens 
mêmes  :  cette  apparence  vient  de  ce  que  la  chair  et  la 
peau ,  exposées  à  l'air ,  se  sont  peu  à  peu  affaissées  et 
détruites,  et  de  ce  que  Tor,  qui  ne  s'altère  pas,  en  a 
pris  la  place.  Les  fragmens  que  l'on  vient  d^indiquer 
apprennent  qu'on  usait  d'une  toile  très-grossière  pour  là 
préparation  de  cette  sorte  de  momies.  Au  reste,  la  peau 
et  le  poil  y  sont  bien  conservés ,  même  dans  des  débris 
qui  sont  long-temps  restés  en  plein  air;  mais  le  principal 
intérêt  que  présentent  ces  ossemens ,  c'est  d'offrir  aux 
naturalistes  les  moyens  de  comparer  Fancien  chacal  des 
Égjrptiens  avec  celui  qui  habite  aujourd'hui  en  Egypte , 
soit  pour  sa  grandeur  absolue ,  soit  pour  la  proportion 
des  parties  entre  elles.  Les  hypogées  de  Lycopolis  ren^ 
ferment  un  grand  nombre  de  ces  sortes  de  momies;  ce 

<  Voyes  p].  5i «  fig.  5 ,  et  pi.  55,        ^  Foyex  la  pL  Sa ,  fig.  7  à  i3 ,  ^. , 
fig.  ^.eia^  A,,  vol.  II.  Tol.  ii* 
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étaient  rdeyées  contre  les  épaules ,  et  l'on  croisait  les 
ailes  pour  recouvrir  le  corps  ' , 

Le  faucon  a  été  embaumé  d*une  Ëiçon  très-différente. 
Au  lieu  d'abaisser  la  tête  comme  dans  les  antres  oi- 
seaux ,  on  la  laissée  droite ,  et  Ion  a  disposé  les  épaules 
et  tout  le  reste  du  corps  de  la  même  manière  que  dans 
les  momies  humaines;  ou  y  a  même  ajouté  la  saillie  des 
pieds  de  ces  dernières,  ce'cpii  rend  la  ressemblance  plus 
complète  •. 

Les  seuls  reptiles  que  l'on  ait  trouvés  à  l'état  de  mo- 
-mie ,  sont  les  crocodiles  et  les  serpens.  A  Elethjia ,  on  a 
déjà  fait  remarquer  le  crocodile  embaumé  ;  mais  on  ne 
l'a  rencontré  nulle  part  dans  son  entier.  C'est  la  tête  de 
cet  animal,  ou  même  une  seule  partie  du  crâne,  qui  Mt 
le  nojau  de  la  momie  ^  ;  on  imitait  le  irestedu  corps  avec 
des  tiges  de  palmier  réunies  ensemble  et  entourées  de 
toUes,  Il  existe  même  de  fausses  momies  de  crocodile  où 
Ton  ne  découvre  aucune  des  parties  de  cet  animal^. 
L'embaumeur  s'est  appliqué  à  copier  exactement  dans 
ces  simulacres  les  formes  de  la  tête,  du  <:orps  et  de  la 
queue  ^  et  à  leur  donner  leurs  longueurs  relatives.  A  l'in- 
térieur ,  sont  de  menues  bp^anches  de  dattier,  autrement 
des  palmes  dépouillées  de  leurs  feuilles;  on  les  a  jointes 
et  assujetties  avec  des  fils  et  des  bandes  bien  serrées; 
puis  on  a  fortifié  cette  carcasse  par  des  roseaux  mis  en 
en  travers ,  et  on  l'a  garnie  de  bandelettes  plus  ou  moins 

>  ybyez  la  pi.  54>  fig.  3,  ^.,        ^  Voyez  la  pi.  55,  fig.  a,  2f., 

vol.  H.  vol.  II. 

*  Fbyez  la  pi.  ^^,  ûq,  ^,  ji,,        4  Voyez  ibid,,  fig.  i. 
vol.  II. 
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épaisses ,  de  mwiere  a  imiter  la  masse  du  crocodile. 
Ces  momies  feintes -ne  sont  pas  dues  au  même  motif  que 
les  fausses  momies  d*homme  ;  mais  elles  prouveut  ,comme 
celles-ci ,  ladresse  et  la  subtilité  des  embaumeurs. 
.  Quaut  aux  momies  de  serpeut ,  nous  n'en  connaissons 
qu'un  exemple  ' .  Celle  qu'on  a  rapportée ,  renferme  des 
parties  séparées  du  corps  de  L'animal ,  mais  non  la  queui; 
ni  la  tête;  ce  qui  serait  essentiel  pour  distinguer  Vespècç* 
Ces  fragmens  étaient  simplement  enveloppes  de  quelques 
bandelettes,  et  le  tout  faisait  une  masse  arrondie  et 
plate,  ressemblant  assez  à  un  galet» 

G$s  diverses  momies  et  ces  débris  d'animaux  serviront 
aux  naturalistes  à  reconnaître  les  espèces  qui  habitaient 
en  Egypte  à  une  époqne  reculée.  U  n'existe  aucun  autre 
moyen  pour  constater  sûrement  la  différence  ou  l'identité 
des  individus  actuels  avec  les  anciens ,  çt  pour  prononcer 
sur  une  grande  question  i  savoir,  Tinvariabilité  que  con- 
servent les  formes  spécifiques  et  essentielles  des  ani- 
maux à  travers  la  durée  des  siècles. 

* 

5^.  SARCOPHAGES  OU  ENVELOPPES  DES  MOMIES,  PEINTURES 
QUI  LES  DECORENT ,  PROCéoÉS  EMPLOYES  PAR  LES  PEIN- 
TRES. 

Les  enveloppes  ordinaires  des  corps  embaumés  ne 
sont  point  des  sarcophages  proprement  dits^  ce  sont  des 
boites  à  couvercle  ayant  la  formé  exacte  d'une  momie , 
et  dont  la  grandeur  était  proportionnée  à  celle  du  corps 

■  Voyez  la  pi.  55 ,  fig.  7 ,  w^.^  toI.  ii. 
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qu'on  j 'déposait'.  Elles  se  fermaient  avec  des  dievilles 
de  bois  et  des  cordes.  Le  dessus  est  orne  de  peintures 
d'hiéroglyphes ,  de  figures ,  de  fleurs  et  de  compartimens 
plus  ou  moins  riches;  à  l'endroit  de  la  tête,  est  un 
masque  ressemblant  à  l'individu  embaumé ,  et  ce  masque 
est  quelquefois  doré  entièrement.  On  prétend  (pie  tous 
ces  corps ,  ainsi  enfermés ,  étaient  rangés  debout  symé- 
triquement ,  et  appuyés  contre  les  murs  des  galeries. 

Aujourd'hui  Ton  nertrouvé  plus  une  seule  de  ces  en- 
veloppes qui  soit  en  place  ni  dans  son  intégrité  :  les 
Arabes  les  ont  toutes  brisées  pour  fouiller  les  momies  ; 
et  comme  ils  se  sont  aperçus  que  les  moindres  fragmens 
de  ces  boites  peintes  excitaient  la  curiosité  des  voyageurs , 
ils  les  ont  divisées^  autant  qu^ils  ont  pu,  pour  en  tirer 
plus  de  profit. 

Les  unes  sont  en  bois ,  les  autres  en  carton  très-épais. 
Celles-là  sont  toujours  de  bois  de  sycomore  %  bois  qui 
passe  pour  être  le  plus  durable  de  tous  les  bois  connus. 
Le  fait  est  que  nous  en  avons  rapporté  des  échantillons 
qui  ont  vraisemblablement  trente  à  quarante  siècles 
d'existence ,  et  que  l'on  peut  regarder  comme  intacts. 
Les  cartons  sont  composés  d'un  très-grand  nombre  de 
toiles  collées  ensemble ,  et  si  bien  assujetties ,  qu'dles 
ont  le  son  et  la  dureté  du  bois.  Les  unes  et  les  autres  . 
sont  recouvertes  d'un  enduit  ou  stuc  blanc,  d'un  milli- 


'  Il  existe  nn  sarcophage  eo  pierre  *  Ficus  sycomorus,  espèce  de  fi- 

dnre^  décou-vert  dans  le  Nil  à  Boa-  gaier  très-élevé,  le  'plus  grand^  «t 

làg  par  M.  Mooge ,  et  qui  es^  ëgale-  Ton  des  plus  beaux  arbres  de  TÉ- 

ment  taillé  en  forme  de  momie.  On  gypte.  Voyez  les  Mémoires  de  bo- 

le  trouvera  grayé  dans  le  cinciuième  tanique  par  M.  Deiile,  H.  N. 
volume  êCAndquUeM ,  pi.  24. 
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mètre  ou  deux  d'épaisseur ,  quelquefois  verni  ^  et  sur 
lequel  les  couleurs  sont  appliquées*  L  épaisseur  de  Ten* 
duit  se  laisse  voir  dans  les  déchirures  des  enveloppes , 
d'autant  plus  facilement  que  sa  blancheur  contraste  avec 
le  rouge  ou  les  autres  teintes  cpii  le  recouvrent.  On  ne 
peut  mieux  comparer  ces  parties  d'enduit  écaillé  qu'aux 
cassures  de  la  coquille  d'un  oeuf  qui  serait  teint  en 
rouge. 

Toutes  les  parties  des  boites  étaient  peintes ,  et  même 
la  partie  inférieure  ou  le  dessous  des  pieds;  on  y  figurait 
deux  sandales  %  et,  dans  chaque  sandale,  on  traçait 
quelquefois  d^ix  personnages  fort  bizarres,  l'un  peint 
en  rouge  pâle ,  couleur  avec  laquelle  les  Égyptiens  avaient 
coutume  de  se  représenter,  et  l'autre  peint  en  noir. 
Celui*<:i  est  d'une  difformité  horrible;  ses  cheveux  sont 
hérissés ,  sa  tête  aplatie ,  sa  bouche  énorme ,  son  nez 
long  et  horizontal.  On  dirait  qu'on  a  voulu  représenter 
par  cette  étrange  figure  un  Nègre  de  la  c^te  d'Afrique  ^ 
si  toutefois  ce  n'est  pas  une  tête  de  fantaisie.  Son  atti-> 
tude  est  celle  d'un  suppliant;  les  genoux  sont  ployés, 
les  coudes  sont  liés  par  un  ruban  rouge.  Etait-ce  un  em- 
blème religieux,  une  image  fantasque^  ou  une  peinture 
historique  '  ?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  examiner  ici  :  bor- 
nons-nous  à  décrire  les  diverses  peintures  de  ces  caisses. 

Selon  toute  apparence,  les  momies  n^étaient  pas  toutes 
dans  des  boîtes.  Les  momies  des  pauvres  n'avaient  pas 

■  Voyez  pi.  57 ,  fig.  3 ,  et  pi.  59,  ginal  en  a  été  apporté  par  M.  Cou- 

^^.  6,  u^.,  Tol.  11;  voyez  aussi  les  telle. 

planches  d^antiques ,  à  la  fin  du  cin-  *  Consultez  les  pi.  86  et  88^  ^. , 

^ièmcvolnme.  Onyagravéundes-  toI.  u,  od  Ton  Toit  des  hommes 

sin  remarquable  eu  ce  genre;  Tori-  noirs  agenouHlés- et  suppliciés. 

A.  D.      m.  7 
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d*enveloppe ,  tandis  que  celles  des  riches  en  avaient  jus- 
qu'à deux  :  la  pTemière ,  ou  mteneure ,  ^i  carton  ;  la 
seconde,  ou  extérieure,  en  bois.  Le  dedans  du  coffre 
était  enrichi  de  peintures  comme  le  dehors.  On  peut  en 
voir  un  exemple  dans  les  planches  '  :  la  figure  qui  occupe 
le  fond  de  la  boite ,  a  une  grande  étoile  sur  la  tète;  elle 
semble  être  le  portrait  du  personnage  embaumé ,  tandis 
que ,  sur  le  dessus  de  cette  boite ,  on  a  peint  la  figure 
d'un  dieu.  Toutes  les  couleurs  sont  très-vives  et  bien 
conservées.' 

Sur  l'extérieur  de  lenveloppe ,  on  indiquait  l^ère* 
ment  les  bras  et  les  mains;  mais  les  pieds  étaient  bien 
marqués  %  les  orteils  peints  en  ronge  et  les  ongles  en 
blanc.  La  forme  de  sandale  qui  est  tracée  sous  la  momie , 
n'est  autre  chose  qu'une  indication  qui  correspond  aux 
pieds  figurés  par-dessus.  Sur  le  bord ,  ou  le  contour  in- 
férieur ,  qui  forme  comme  l'épaisseur  de  la  semelle , 
sont  ordinairement  des  dessins  de  rosaces  et  d'orne* 
mens  qui  ressemblent  à  ce  qu'<m  appelle  grecques  ou 
étrusques. 

Au-dessous  du  cou ,  l'on  peignait  un  collier  enrichi 
de  fleurs  et  de  compartimens.  Parmi  une  vingtaine  de 
fragmens  de  peintures  que  )'ai  rapportés  des  catacombes, 
il  y  a  un  de  ces  colliers  presque  entier ,  orné  d'un  joli 
dessin  de  lotus  bleu  {Nymphœa  cœrulèa)^  bien  recon- 
tiaissaUe  à  sa  couleur,  à  la  forme  de  son  calice  et  à 
celle  des  feuilles.  Entre  deux  fleurs  épanouies,  est  un 
jeune  bouton ,  et  l'ensemble  forme  une  couronne  très- 

.  >  Voy9»  la  pl«;56y  %.  3  et  lO,        '  Voyez  la  pi.  S7,  &f^,  3,  et  la 
A.^  yfA,  n.  pi.  59,  fig.  8^  A. ,  vol.  11. 
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ël^ante.  Quant  à  Tagrémeiit  et  à  la  Tivacitë  des  cou- 
leurs ,  les  planches  peuvent  en  donner  une  idée  '• 

A  la  partie  supérieure  de  ces  boites ,  étaient  des  mas^ 
ques  en  bois  ou  en  torcbis  :  ceux  de  la  dernière  espèce 
ont  cela  de  remarquable ,  que  le  nojau  est  d  une  terre 
grossière ,  mêlée  quelquefois  de  paille ,  et  que  le  dessus 
est  Cependant  bien  conforme  et  revêtu  de  couleurs  '  so- 
lides, apjdiquëes  sur  un  stuc.  Les  parties  du  visage  y 
sobt  aussi  bien  modelées  que  dans  la  sculpture  en  bois 
ou  en  pierre  dure  $  quant  à  la  couleur ,  elle  est  ou  rouge 
ou  verte.  Les  masques  en  bois  sont -en  sycomore,  égale- 
ment peints  de  différentes  couleurs.  On  ne  trouve  pas 
toujours  à  ces  masques  le  même  caractère  de  physio- 
nomie'; j*eû  ai  rapporte'  un  qui  a  le  profil  droit ,  le  front 
très-haut ,  les  oreilles  disproportionnées ,  et  qui  d'ailleurs 
^t  sculpte  d'un  grand  style ".  On  trouvera,  dans  la  col- 
liection  des  antiques  rëunies  à  la  fin  du  cinquième  vo- 
lume des  planches  à^ Antiquités ,  plusieurs  masques  de 
momies  en  terre  et  en  bois. 

Lé  reste  de  la  boke ,  comprenant  le  tronc,  les  cuisses 
et  les  jambes,  était  orne  d  une  foule  de  sujets  dans  le 
goût  égyptien ,  mais  avec  des  singularités  qui  les  dis- 
tinguent des  figures  ordinaires  consacrées  dans  les 
temples.  L'emblème  le  plus  répété  de  tous ,  c  est  le  sca- 
rabée ailé  ,  roulant  sa  boule  devant  lui  '  ;  et' cet  emblème 
convenait  bien  pour  décorer  les  momies,  s'il  est  vrai 
qu'il  soit  en  effet  celui  de  la  régénération.  On  verra 

*  Voyet  la  pi.  89,  fig.  7 ,  ^.,  toI.  ii. 

*  V<»yez  1a  pi.  76,  fig.  lo"  et  ii,  -^.',  yol.  ir. 
5  Voyez  la  pi.  58,  figx  i,  a  et  9,  A.^  toi.  ir. 
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bientôt  pourquoi  les  Égyptiens  en  ont  fait  si  souvent 
usage.  Le  vautour,  avec  ses  ailes  étendues,  est  encore 
une  image  fréquemment  répétée. 

Quatre  figures  principales  se  remarquait  entre  tontes 
les  autres  ;  ce  sont  de  petites  images  de  momies  avec  dif- 
ferens  masques;  elles  reviennent  toujours  ensemble ^ 
dans  le  même  ordre  et  dans  plusieiu^  attitudes  :  ces 
masques  sont  ceux  quç  l'on  voit  sur  les  vases  désignés 
improprement  par  le  nom  de  canopée.  Une  figure  ha<^ 
maine  est  la  première  ;  les  suivantes  sont  le  cynocéphale  ^ 
le  chacal  et  l'épervier  :  tel  est  Tordre  où  elles  sont  ton*- 
jours  quand  elles,  se  suivent ^  soit  sous  les  lits  des  mo- 
mies ,  soit  partout  ailleurs  '.  Quand  elles  se  r^ardent, 
le  cynocéphale  est  en  face  de  lafigure  humaine ,  et  l'éper- 
vier vis-à-vis  du  diacal'.  Le  singe,  le  chacal  et  l'épervier 
figurent  aussidans  leur  entier ,  et  non  commede  simples^ 
masques,  tantôt  coucliés,  tantôt  debout^.  Outre  ces 
figures ,  on  voit  encore ,  dans  les  peintures  de  momies ,. 
le  masque  du  bœuf  et  celui  du  bélier^  Or ,  on  a  vu  que 
tous  ces  différens  animaux  se  trouvent  embaumés  dans 
les  catacombes  :  ces  deux  faits  ont  nécessairement  de  la 
liaison  entre  eux. 

De  toutes  les  couleurs4]u'on  trouve  dans  ces  peintures , 
la  4îoulcur  verte  est  la  seule  qui  ait  éprouvé  de  l'alté- 
ration ;  on  peiit  la  confondre  quelquefois  avec  le  bleu  t 
j'attribue  cet  effet  à  la  disparition  du  jaune  qui  entrait 
dans  sa  composition.  Le  bleu  étant  certainement  métal- 


rbyez  la  pi.  Sg,  fig.  2  et  3 ,  ./#. ,  yoI.  ii. 

Voyez  ibid.,  fig.  a,  et  la  pi.  76,  au-dess^ia  de  la  cq).  7$,  ^.,  yoI.  ir. 

Voyez  la  pL  58,  fig*  3,  6^  8,  10,  Jitf^,  toL  xu 
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lique,  soit  qa'on  le  regarde  comme  fabriqué  avec  le 
cobalt,  ainsi  que  l'analyse  chimique  Ta  fait  penser,  soit 
qu'on  l'attribue  au  cuivre  ',  a  dû  re'sister  plus  long-temps 
qu'un  jaune  vége'tal.  Au  reste ,  les  Égyptiens  ont  aussi 
employé  une  espèce  de  jaune  très-solide  et  éclatante.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'est  la  conservation  du  blanc 
après  tant  de  siècles*  Celui  qui  découvrirait  la  compo-* 
sition  de  ce  blanc ,  rendrait  aux  arts  un  service  essentiels 
Je  dois  encore  mentionner  ici  un  rouge  très-foncé  et 
très-brillant ,  que  l'on  a  tâché  d'imiter  par  la  gravure  '  ; 
il  est  appliqué  sur  un  carton  aussi  dur  que  du  bois,  épais 
de  huit  à  dix  millimètres  (trois  lignes  et  demie).  Peut* 
être  rà^lat  de  cette  nuance  provient-il  d'une  épaisse  cou- 
che de  vernis  ou  de  gomme  que  l'on  a  passée  par-dessus^ 
Tontes  ces  figures  d'animaux  sont  fort  négligemment 
dessinées,  mais  avec  une  facilité  qui  annonce  une  main 
Irès-exercée ,  obligée  de  faire  rapidement  ^  Cette  même 
manière  se  reconnaît  dans  les  petits  hiéroglyphes  qui 
accompagnent  les  peintures;  les  signes  sont  faits  avec 
peu  de  soin ,  et  les  animaux  seuls  peuvent  se  distinguer^ 
C'est  toujours  de  l'écriture  en  hiéroglyphes  que  les  pein- 
tres ont  fait  usage  :  cependant  j'ai  rapporté  un  petit 
fragment  de  toile  peinte  qui  renferme  aussi  de  l'écriture 
vulgaire  ^  ;  dans  ce  frs^ment  curieux ,  la  scène  est  ren- 
fermée par  un  trait  circulaire ,  forme  très-rare  daas  les 
encadremens* 

'  M.  Collet-Descosli)s  regarde  le  *   Fojn?2  la  pi.  58,  fig.  7,  ^., 

cuivre  comme  la  base  du  bleu  égyp»  vol.  11. 

tien.  Quelr|ue8  personnes  pensent  3   JToyez  la  pi.  58^  fig.  6  et  7, 

aussi  que  le  fer  entrait  dans  la  pré*  A.,  Toi.  11. 

paration  de  cette  couleur.  4  Voyez  ihid, ,  fig.  8. 
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La  hardiesse  du  trait  peut  se  refnait|ua'  encore  dans 
une  de  ces  toiles  peimes,  qui  représente  une  momie  sur 
son  lit  \  Le  meuble  est  décore  de  la  tête  et  des  pieds  du 
lion  ;  un  personnage  qui  parait  dans  l'action  de  Yem^ 
baumer ,  debout  devant  le  Ht ,  ayant  une  main  élevée  et 
Fautre  sur  la  poitrine  de  la  momie,  est  dessiné  avec 
cette  touche  qui  est  propre  aux  caricatures  bien  faites* 
On  a  déjà  parlé  ailleurs  de  Télégance  des  litsisgyptiens. 

Les  divers  sarcophages  ou  coffres  de  momies  que  nous 
venons  de  passer  en  revue ,  nous  apprennent  que  les 
Egyptiens  peignaient  sur  le  bois  et  sur  la  toile  recouverts 
d  un  enduit  très-fin  et  bien  collé.  D  un  autre  côté,  lexa- 
men  des  murailles  des  hypogées  nous  a  fait  voir  qu'ils 
peignaient  également  sur  la  pierre.  Tdle  est  certaine^ 
ment  l'origine  de  lart ,  quoique  bien  grossière  à  la  vérité. 
Le  premier  pas  de  tous ,  qui  a  précédé  la  peinture  sur 
la  pierre ,  sur  le  bois  et  sur  la  toile ,  a  encore  été  fait  par  les 
Egyptiens ,  lorsqu'ils  ont  appliqué  des  couleurs  dans  les 
contours  renfoncés  des  figures  sculptées  en  creux.  Mais 
en  vain  chercherait-on ,  parmi  tous  ces  ouvrages ,  un  seul 
exemple  où  les  couleurs  soient  fondues  ou  mélangées , 
pour  produire  de  la  dégradation  dans  les  teintes  et 
quelque  effet  de  lumière  ou  de  perspective  ;  cette  partie 
du  travail  suppose  donc  peu  d'habileté  :  mais  le  dessin 
mérite  qu^on  le  remarque ,  et  la  préparation  des  couleurs 
suppose  des  connaissances  chimiques  tjès-avancécs. 

»  Fojrez  la  pi.  $9,  û^,  3,  urf.,  vol.  ir. 
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4^   ANTI<2inES  TROUVEES  DANS  LES  HYPOGEES. 

On  ne  sait  pas  d'une  manière  précise  quelle  destina- 
tion avait  ^  dans  les  hypogées ,  cette  multitude  d'antiques 
de  toute  grandeur  et  de  toute  matière  qu'on  trouve  au- 
jourd'hui répandues  sur  le  sol ,  au  milieu  des  éclats  de 
pierre  et  des  débris  de  momies.  Il  parait  que  les  Égyp- 
tiens les  renfermaient  dans  leurs  ^i-ceuils  ;  cependant  la 
forme  des  enveloppes  taillées ,  comme  on  la  vu ,  suivant 
celle  du  corps  humain ,  n'aurait  pas  permis  d'y  intro- 
duire les  objets  qui  ont  une  dimension  un  peu  considé- 
rable '.  Il  faut  avouer  qu'on  n'a  point  de  lumières  suffi- 
santes sur  celte  question ,  et  l'on  doit  s'en  prendre  au 
désordre  actuel  des  catacombes  :  il  en  serait  autrement 
si  l'on  pouvait  pénétrer  dans  un  seul  hypogée  que  n'au- 
raient pas  encore  violé  les  Arabes. 

Il  n'en  est  pas  moins  à  propos  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  ces  divers  objets.  Le  travail  en  est  quelquefois  très- 
beau  ,  la  matière  précieuse ,  et  la  conservation  parfaite. 
Les  hypogées  sont  la  source  commune  de  tous  ces  mor- 
ceaux de  bronze,  de  porphyre ,  de  granit ,  de  terre  cuite , 
de  bois  peint  et  doré ,  etc. ,  que  l'Egypte  est  en  possession 
de  fournir  aux  cabinets  d*antiquités  ;  les  retrouver  sur 
les  lieux  mêmes  on  les  Egyptiens  les  ont  déposés ,  leur 
donne  un  intérêt  de  plus ,  et  leur  ajoute  au  moins  le  ca- 
ractère de  l'authenticité. 


■  Plusieurs  voyageurs,  tels  que  tiques  de  différentes  sortes  qu*ils 
Prosper  Alpin,  Maillet,  Monco-  ont  trouvées  dans  IHo teneur  des 
nj's,  ont  décrit  avec  détail  les  an»    momies  de  Saqqàrali. 
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J  ai  ramasse,  parmi  ces  fragmens,  un  oiseau  sculpté 
en  bois  de  sycomore 9  arec  des  couleurs  vives  et  conser- 
vées ;  cette  figure  a  une  tête  de  femme  fort  bien  ajustée 
sur  te  corps  de  laïiimal \  Une  pareille  figure  rappelle 
tous  les  bas-reliefs  et  les  papyrus  où  les  Égyptiens  ont 
représenté  des  oiseaux  à  tête  humaine ,  avec  les  ailes  en 
repos  ou  déployées  ^  y  elle  rappelle  aussi  certaines  chi- 
mères qui  ornent  les  tombeaux  grecs  et  romains.  On 
avait  regardé  jusqu'ici  ces  associations  monstrueuses 
comme  des  produits  du  caprice ,  comme  des  bizarreries 
insigoifiantes.  Il  est  à  croire ,  en  effet ,  que  les  Grecs  les 
ont  copiées  en  Egypte ,  sans  en  comprendre  ou  sans  en 
adopter  le  sens;  mais  certainement  ce  sens  existait  pour 
les  Egyptiens.  On  a  gravé  deux  dç  ces  chimères,  en  bois 
peint  ^  :  le  corps  en  est  bariolé  et  moucheté ,  et  le  plu- 
mage y  est  indiqué  avec  plus  de  recherche  que  d  exac- 
titude dans  les  détails  ;  quant  aux  couleurs ,  elles  étaient 
yives  et  tranchées. 

L'oiseau  dont  il  s'agit  paraît  être  un  épervier  ;  car  la 
même  figure  se  trouve  aussi  ailleurs ,  ayant ,  au  lieu  de 
tête  humaine ,  la  tête  de  cet  oiseau  consacré.  MM.  G)U- 
telle  et  Redouté  ont  rapporté  trois  de  ces  éperviers  en 
bois  de  sycomore,  peints  de  diverses  couleurs,  et  dont 
l'un  est  doré  sur  les  yeux,  sur  le  bec  et  sur  la  face*  : 
mais  l'attitude  n'est  pas  tout-à^fait  la  même  que  dans  les 

*  Voyez  la  pi.  47 >  %•  4i  •^*>  ^  ^^  ^^  ^^  cinquième  yoluoie  des 

Tol.  II.  planches. 

3  Voyez  la  pi.  47 ,  fig.  3 ,  4 ,  et  la 

'  Voyez  la  pi.  96,  fig.  it  A,y  pi.  56,  ^^»  4)  ^t  •^*  »  ^^^-  ''• 

Tol.  I  ;  la  pi,  83,  fig.  1 9  .^m  ^^'  11  >  *  Voyez  la  pK  47  ;  fig-  i4  9  ^  ^  i  1^ 

les  pi.  6a ,  69,  70 ,  même  vol. ,  etc.  pi.  56,  &%•  i ,  3  ;  la  pi.  5? ,  fig.  8 ;  9, 

Il  faat  consulter  aussi  les  antiques  ;  u^.,  toI.  lu 
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chimères.  Dans  celles-ci,  loiseau  est  debout  sur  ses 
pattes  ;  et  dans  les  autres ,  il  est  couché* 

Parmi  lés  del>ris  de  momies,  j'ai  encore  recueilli  dès 
objets  en  bois  peint ,  de  la  forme  des  coiffures  sacerdo* 
taies  ^  G^  images  doivent  être  regardées  comme  sym*^ 
boliqfues  :  en  effet,  la  hauteur  démesurée  des  bonnets  et 
la  petitesse  du  ^ivot  qui  les  soutient ,  sont  des  raisons 
de  douter  que  les  prêtres  en  fussent  réellement  affublés 
dans  les  cérémonies.  On  peut  en  dir^  autant  des  têtes 
d'animaux,  puisquen  supposant  que  les  prêtres  por^ 
tassent  des  masques  de  cette  espèce,  on  devrait  retrouver^ 
derrière,  la  forme  et  la  hautem*  de  la  tête  humaine j ce 
qui  n'arrive  pas  '\  Les  coiffures  en  bois  que  Ton  ren- 
contre aujourd'hui  sur  le  sol,  étaient  placées  sur  la  tête 
'  de  ces  mêmes  oiseaux  chimériques  que  l'on  vient  de  dé- 
crire ^  Quant  à  leur  forme,  elle  est  composée  de  deux 
feuilles  courbées  à  l'extrémité ,  avec  un  disque  rouge  sur 
leur  base ,  et  reposant  sur  deux  cornes  de  !|^Iier  ^  de  bouc 
ou  de  bœuf. 

On  rencontre  de  petites  images  de  momies  entières 
également  en  bois  peint,  d'im  à  cinq  décimètres  de 
longueur»  Gomme  les  véritables  momies^  elles  sont 
peintes ,  ornées  de  colUers ,  d'attributs ,  d'hiéroglyphes^ 
les  couleurs  en  sont  encore  fraîches ,  et  leitduit  qu on 

■   Voyez  la  pi.  47 }  %•  i  et  2 ,  ^. ,  Michel' Ange  Lancrct ,  et  où  cette 

vol.  If.  observation  a  déjà  élé  faite.  {^A^D., 

*  Voyez  la  pi.  82,  ji. ,  vol.  i ,  et  duip.  I,  pag,  66.) 
les  différentes  planches  de  bas-re-        ^  Voyez  la  pi.  4? ,  fig.  i4  j  i5  ;  la 

liefs  religifUx ;  voyez  aussi  la  Des-  pi.  56,  fig.  4}  5;  la  pi.  67 ,  fig.  8, 9, 

cription  de  Philae,  rédigée  par  feu  A,,  vol.  !x. 
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passait  sur  le  bois  ayant  de  .peindre,  est  aujourd'hui 
même  d  une  grande  blancheur  :  les  mieux  conservées 
sous  ce  rappoit  sontcelles  qn  ont  a|)portees  MM.  Joliois 
et  Devilliers'.  Ce&  figures  étaient  elles  des  images  vo^ 
tives  que  Ton  consacrait  lors  de  la  sépulture  d'un  Égyp* 
tien^  et  les  emblèmes  qu  elles  tiennent  dans  les  mains 
etaiént-ils  riclatifs  à  la  profession  du  mort,  ou  bien  ces 
figures  représentent-elles  soit  Isis,  soit  quelque  autre 
divinité?  voilà  des  doutes  qu'il  est  permis  de  former 
sans  les  résoudre,  afin  de  ne  point  tomber  dans  la  &ute 
commune  des  antiqtiaires ,  qui  ont  souvent  tranché  har- 
diment dans  ces  questions  obscures.  Appliquons-nous 
{dutôt  à  distinguer  les  attributs  de  ces  figures.  On  en 
voit  trois  qui  sont  reconnaissables  :  l'un  est  le  soc  de  la 
charrue  égyptienne ,  il  est  dans  chaque  main  ;  un  autre 
est  peint  sur  le  dos ,  c'est  le  semoir  ou  sac  renfermant  la 
graine,  et  que  l'on  voit,  dans  les  scènes  agricoles,  entre 
les  mains  des  laboureurs;  le  troisième  est  peint  sur  le 
derrière  du  bras,  il  paraît  représenter  un  vase  avec  une 
tige.de  plante.  Ces  symboles  de  l'agriculture  accompa- 
gnent fréquemment  les  divinités. 

Une  antiique  en  bois,  d'une  autre  nature,  et  qu'on  a 
également  trouvée  dans  les  catacombes ,  mérite  d'être 
distinguée  :  c'est  une  figure  d'animal  accroupie  et  peinte 
tout  en  noir.  Les  extrémités  de  la  tête  et  des  pieds  man- 
quent :  mais  tout  annonce  un  chacal ,  soit  la  forme  des 
oreilles,  soit  celle  du  corps;  ajoutons  la  couleur  elle- 
même,  car  le  noir  parait  consacré  à  cet  animal.  Quand 

"  Foyez  la  pi.  BS^,  fig.  8 ,  la ,  et  la  pi.  76,  fig.  i  à  7 ,  ^. ,  vol.  u. 


DE  THÈBES.  SECTION  X.  ï  07 

on  voit  dai^s  les  peintures  un  prêtre  avec  une  tête  de 
chacal  »  cette  tête  est  ordinairement  noire  '•  Observons , 
en  outre,  que  les  anbaumeurs  sont  .distingues  par  un 
masque  noir ,  en  forme  dé  tête  de  chacal.  Cette  circons* 
tance  et  d'autres  encore  font  voir  que  le  chacal  jouait  un 
grand  rôle ,  comme  symbole ,  dans  les  cérémonies  funé- 
raires; et  il  n'est  pas  surprenant  que  l'image  elle4nême 
de  l'animal  entier  se  trouve  dans  les  tombeaux. 

Le^  Egyptiens  ont  aussi  sculpte  en  bois  de  petits  cofr 
frets ,  renfermant  dans  l'intérieur  quelques  antiques  en 
faïence,  en  bronze,  et  même  eu  cire,  et  ressemblant 
assez  à  ces  tombeaux  grecs  et  romains  qui  ont  des  mas- 
carons  aux  quatre  angles  %  Ces  coffres  s'ouvraient  en 
dessous  par  une  planche  qui  se  tirait  à  coulisse. 

Parmi  les  fragmèns  qu'on  trouve  sur  le  sol  des  hypo* 
gqes ,  il  y  a  de  petites  figures  très^lelicatement  sculptées 
en  pâte  ou  en  terre  cuite,  à  tête  de  bélier,  d'ibis  et  de 
cha^cal;  des  images  de  divers  animaux  entiers,  tels. que 
des  lions,  des  vautours^  d^s  éperviers,  des  ibis,  des 
grenouilles^  des  singes ^  des  chats,  des  crocodiles;  des 
bustes  ou  des  figures  entières,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  l'homme  à  tête  de  chacal ,  assis  et  tenant  un 
arc  et  une  flèdie  ;  des  groupes  de  deux  à  trois  figures  en 
broQze,  en  basalte  ou  autres  pierres;  des  images  de 
Typhon  et  de  Dfephthys ,  avec  de  longues  mamelles, , 
ayant  un  ventre  de  pourceau ,  des  griffes  de  lion ,  une 
tête  d'hippopotame  et  des  bras  humains;  des  hommes 

■  Voyez  les  pi.  5S,  69;  et  les  A,^  vol.  11.  Ici  les  angles  ne  sont 

pspyruft,  pi.  73,-73,  74v7^>  -^m  P"^  ornés,  comme  dans  les  toin- 

T<j«  iT.  beaax  grecs. 

>  Voyez  la  pL  56,  fig.  i3,  i5, 
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couches  et  appuyés  sur  d'énormes  phallus  j  un ,  entre 
autres ,  pinçant  d'une  harpe  qui  est  posée  sur  son  phallus  ;  '^ 

une  scène  à  deux  personnages,  où  la  vérité  est  aussi  ^ 

outragée  que  la  pudeur  ;  d'autres  objets ,  tels  que  des  "^ 

lampes ,  des  vases  /des  grains,  des  tubes  et  des  bouleiâ; 
percées ,  des  imitations  de  chapiteaux ,  d  antdis  votifs  ^ 
de  bras  et  de  mains  fermées.  On  trouve  encore,  mais 
plus  rarement,  d^  gemmes  taiU^  eu  forme d'hiero- 
glyphes  simples.  J  ai  rapporté  une  émeraude  qui  repré- 
sente exactement  une  croix  hiéroglyphique.  Il  serait 
trop  long  de  passer  en  revue  toutes  les  petites  statues  eu 
pierre  des  hypogées  :  on  eu  a  gravé  simplement  quel** 
quefr>unes  pour  servir  d'exemple.  Ces  statues  sont ,  les 
unes  ^  pierre  tendre  ',  et  les  autres  en  pierre  dure,  c'est* 
à-dire  en  granit  rose  ou  noir,  en  albâtre,  en  basalte ,  en 
serpentin',  etc.  Parmi  ces  dernières,  on  en  voit  de 
sculptées  en  grès  rouge  comme  le  grès  du  colosse  de 
Menmon ,  matière  fréquemment  employée  par  les  Egyp'* 
tiens.' M.  Cou  telle  a  rapporté  uu  fragment  de  cette 
espèce,  qui  est  remarquable  par  le  travail;  c'est  un  pied 
d'enfant,  où  toutes  les  parties  essentielles  sont  bien  in- 
diquées ,  non  pas  avec  de  la  recherche  dans  les  détails  ^ 
mais  avec  un  vrai  sentiment  des  formes  :  la  sculpture  de 
ronde-bosse ,  comme  on  l'a  déjà  observé,  était  infiniment 
plus  avancée  en  Egypte  que  le  bas-relief. 

*  yoyez  la  pi.  4^)  ^g*  6,  ji., ,  remarqaable  par  sa  cfaeTehire  ei| 
Tol.  II.  tresse ,  sorte  de  coiffare  qu^on  ne 

'  f^oy»  la  pL  47  f  fig*  5  ;  la-pl.  $7 ,  Toit  pas  sur  ces  petites  statues.  Nous 
fig*  6>  5,  ^.,  'vol.  II.  Cette  dernière  ayons  décrit  plus  haut,  parmi  les 
figure,  tenant  deux  socs  de  charrue,,  peintures  des  hypogées,  une  coif- 
pacak  éire  une  figure  d^Isis  ;  elle  est    fure  pareille  à  celle-là. 


DE  THEBES.  SECTION  X.  109 

De  toutes  les  antiques,  celles  qui  sont  le  plus  mul* 
tlpliëes  dans  les  catacombes,  ce  sont  les  images  de  sca-- 
rabées  en  pierre  ou  en  pâte  cuite.  On  les  trouve  quelque-^ 
fois  enfilëçs  par  douzaine  comme  des  grains  de  chapelet, 
alternant  avec  une  multitude  d'animaux ,  de  fleurs ,  d'ob" 
}ets  figures,  et  de  petits  amulettes «n  émail  ou  en  faïence 
blanche.  Ces  scarabées  sont  de  toute  grandeur ,  depuis 
un  centimètre  jusqu'à  trente*.  M.  ViUoteau  en  a  rapporté 
un  en  granit  qui  est  colossal.  On  en  a  réuni  un  grand 
nombre  à  la  fin  des  planches  àl Antiquités,  et  le  lecteur 
pourra  y  recourir  pour  étudier  les  inscriptions  en  hiéro- 
glyphes dont  le  dessous  est  orné'.  Us  sont  communé- 
ment de  forme  ovale  :  mais  on  en  voit  aussi  de  carrés , 
avec  rioEiage  de  trois  à  quatre ,  et  quelquefois  jusqu'à 
douze  petits  scarabées.  D'autres  fois  il  y  a  deux  scai^ibées 
accolés*  L'insecte  n'est  pas  toujours  figuré  en-dessus, 
mais  il  est  remplacé  par  un  autre  animal  ou  par  un  objet 
différent.  Enfin  ce  n'est  pas  toujours  la  même  espèce 
de  scarabée  :  tantôt  le  dos  est  strié,  tantôt  il  est  lisse. 
Les  variétés  qui  s'y  remarquent ,  fourniront  aux  natu- 
ralistes un  sujet  de  recherches  intéressantes* 

§•  IX.  Manuscrits  sur  papyrus* 

Parmi  les  découvertes  littéraires  les  plus  importantes 
dont  on  soit  redevable  à  l'expédition  française  en  Egypte , 
on  doit  distinguer  celle  des  manuscrits  sur  papyrus  que 
l'on  a  trouvés  intacts  dans  les  momies  de  Thèbes.  Quel 

'  y<iyez  la  pi.  56,  %.  6,*7y  ^.,  vol.  it,  et  I«  ToL  ▼  des  planches 
^Antiquités. 


Â 


iio       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

manuscrit  existant  dans  nos  bibliothèques  peut  leur  être 
comparé  pour  lancieiineté ' ?  La  première  pensée  qui 
nous  est  venue  en  apercevant  ces  i>olames  emts  en  langue 
alphabétique  (car  fo/nmé  est  ici  le  mot  projM-e) ,  n'est-ce 
pas  Fespérance  de.  lever  enfin  le  voile  épais  que  la  bar- 
barie des  Perses^  Tinsoueiance  on  la  vanité  dés  GreCs^ 
le  zèle  aveugle  des  premiers  chrétiens  et  le  fanatismedes 
musulmans  ont  jeté  sur  l'antiquité  ?  A  l'aspect  de  ces 
fragiles  et  précieux  monumens ,  que  ^  par  uiie  expression 
hàrdieet  ingénieuse  »  un  voyageur  a  sumommésles  frêles 
rivaux  des  pyramides',  nous  avons  cru  voir  se  dévoiler 
à  nos  yeux  (chacun  suivant  i^es  études  favorites) ,  l'un , 
les  Êistes  et  les  lois  du  pays  ;  l'autre ,  les  registres  astro^ 
nomiques;  celui-ei ,  le  tableau  des  connfaissances  natu- 
rellesNrultivées  par  les  Égyptiais ,  et  celui-là  ^  les  pi'o- 
cédés  de  leurs  arts  ou  le  secret  de  leurs  étonnantes 
machines  ^  Si  rien  ne  justifie  encore  ces  premières  con- 

'  Un  maniiscrit desÉpUresdeS.  peut-être  encore  pins  surprenant, 
.Augustin,  autrefois  à  la  biblioihè-  la  pose  si  parfaite  des  énormes  pier- 
re'de  Saint -Germain- dès -Ptéa,  res  qvi  formenl  les  arclàtraTea  et 
passe  pour,  avoir  onze  siècit  s  ;  il  est  les  pkfonds  des  grands  édifices, 
écrit  sur  papyrus  d'Egypte.  Selon  quoîqu'à  une  hauteur  considérable. 
Montfaucon ,  le  plus  ancien  de  tons  Beaucoup  «dé  ces  pierres  ont  ttne 
les  manuscrits  connus  est  PËTangile  longueur .  de  onze  mètres ,  sur  un 
de  S.  Marc,  qu'on  gardait  à  Venise,  mètre  et  un  quart  d'éqnarrissage  : 
qui  est  également  écrit  sur  papyrus ,  le-ToIume  de  chacune  est  de  plus  de 
et  qui  remonte  au  moins  au  qua-  dix-sept  mètres  cubes,  ou  cinq  cent 
trième  siècle  de  J.  G.  Depuis  ce  sa-  trois  pieds  cubes;  et  le  poids,  de 
Tant,  on  a  découvert  à  Hercula-  plus  de  quatre-vingts  milliers  de 
num  une  quantité  de  manusQri is  qui  livres.  On  conçoit  que ,  sans  des  mé- 
daient  de  plus  loin.  Voyez  ci-après,  thodes  parfaitement  calculées ,  il  aa- 

»  Voyage  dans  ]k  haute  et  la  basse  rait  été  très-difficile,  pour  ne  pas 

Egypte,  par  M.  Denon.  dire  impossible,  de  juxta-poser  un 

3  II  est  difficile  d'expliquer,  sans  grand  ^nombre  de  pierres  d'une  si 

le  secours  de  la  mécanique,  Térec-  lourde  masse.  Si  l'on  eût  dévié  tant 

tion  des  obélisques,  et,  ce  qui  est  soit  peu  du  niveau  en -les  plaçant 
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jectnres ,  que  Ton  convienne  du  moins  qu  elles  étaient 
inspirées  naturdlement  par  une  aussi  singulièire  et  ausi^i 
heureuse  déoouverte,  et,  surtout,  par  le  besoin  de 
s'expliquer  lès  merveilles  égyptiennes.  D'ailleurs,  ne 
sâvons^nous  pas  que  les  Égyptia]^  ont  eu  en  effet  des 
livres  d'histoire  et  de  sciences  ?  Qui  ne  connaît  le  passage 
de  Clément  d'Alexandrie  sur  les  quarante- deux  prin- 
cipaux livres  que  devaient  connaître  leshierogrammates  ? 
Parmi  ces  ouvrages  dont  Clément  fait  l'enumération, 
on  comptait  lexpositioii  des  phénomènes  de  l'univers, 
la  description  du  globe  et  particulièrement  du  Nil  et  de 
TEgypte ,  le  cadastre  des  terres ,  l'explication  du  système 
des  mesures  usuelles  \  Combien  Ton  doit  regretter,  s'ils 
sont  en  efïet  perdus,  ces  vcJumes  sur  l'astronomie,  la 
cosmographie ,  la  géographie  et  les  mesures  des  Égyp- 
tiens! Le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  n'est  pas 
moins  positif  que  celui  de  Oément  d'Alexandrie  et 
d'autres  auteurs^  sur  l'existence  des  notions  astrono- 
miques en  Egypte  ;  et  l'on  ne  doit  rren  inférer  contre  le 
fait ,  de  l'ignorance  de  ces  écrivains  en  matière  de  scien- 
ces^Leur  ignorance  est  elle-même  une  preuve  de  la  sin- 
cérité de  leur  récit.  On  sait  encore,  par  les  auteurs, 
queleSxEgyptienç  avaient  une  poésie,  puisqu'ils  faisaient 
des  odes  en  l'honneur  des  dieux  et  des  «héros ,  et  des 
poëmes  qu'on  chantait  dans  les  festins  ""  :  et  quand  les 

sur  les  supports,  ou  <]ue  ceux-ci  •  où  on  les  a  posées.  Ah  reste,  c^est 
eussent  manqué  d^aplomb,  il  est  à  la  conservalion  des  toitures  que 
visible  qu^elles  auraient  croulé  en  •  Ton  doit  celle  des  monuoiens. 
peu  de  siècles.  Loin  de  U,  ces  pla-  ■  Glem.  Alex.  Stmm.  ^  ti,  c.  4. 
tes-bandes  énormes  sont  encore  in-  >  Jb'd,  et  Plat,  de  Lefpbus^  1. 11  • 
tacles,  coniiguës,  enfin  dans  Tétai    Herod.  Hist.  lib.  xi;  cap.  79,  etc. 
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écrivains  n'en  diraient  rien ,  on  serait  forcé  de  le  snp-*^ 
poser  j  à  la  vue  de  leui^  instrumens  de  musique  si  per- 
£BCtipnnéi  et  si  riches  ;  car  ces  instrumens  ne  servaient 
que  pour  ^CQompaguer  le  chant.  Ck)mnient  ipounait-on 
douter  que  les  Egyptiens  écrivissent  les  eVënemens  his-- 
toriques?  Cest sur  un  papjrus  qu'était  écrit  le  catalogue 
des  trois  cent  {rente  rois  qui  avaient  r^ne'  jusqu'à  ^'- 
sostris,  et  ce  papyrus  a  été  montré  à  Hérodote  '.Selon 
Proclus  (m  TimS)^  les  Égyptiens  conservaient  lamé* 
moiredes  événemens  singuliers ,  des  actions  remarquables . 
e;^  des-  inventions  nouvelles,  Tbéophraste  fait  mention 
de  leur  histoire  des  rois'  ^  Strabcm  et  Diodore,  de  leur«s 
commentaires  et  de  leurs  annales  ^  ;  et  Joseph  dit  qu'il, 
est  superflu  de  parler  du  soin  qu'on  avait  en  Egypte 
d^écrire  les  faits  historiques  ^  tant  ce  soin  est  connu  de 
tout  le  monde^.  Je  m'abstiens  de  citer  ici  le  nombre  des 
livres  égyptiens  (livres  qu'on  attribuait  a  Herihès), 
parce  que  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  nombre; 
mais  ce  qu*il  y  a  de  fabuleux  daqs  la  quanthé  des.vo- 
lûmes,  ne  fait  rien  quant  à  la  nature  de  ces  ouvrages  y 
et  il  reste  ccmst^nt  que  les  Égyptiens  ont  écrit  ^m  le 
papyivs  de^récits  historiques  et  des  traités  de  sciences. 
Que  les  savans  se  livrent  donqavec  constance  al  étude 
des  papyrus  que  nous  possédons  aujouitl'liui. 

Quand  même  ils  n'y  trouveraient  que  des  prières  ou 
des  liturgies ,  ils  y  puiseraient  du  moins  la  connaissance 
de  la  véritable  langue  du.  pays ,  dont  on  possède  à  peine 

'  Hero<|^Hùt.  lib-UfCap.  loo.  ^  Strab.  Geogr.  lib.  vu;  Piod. 

Sic.  BibL  hisu  Ub.  i  et  xti. 
'  Theophr.  Ub,  de  Lapid,       *  4  Joseph,  ccyîtra  Apion,  lib.  i«  ' 
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qadques  lambeaux  :  par  conséquent  ^  ils  sei^ient  en  état 
d'interpréter  les  yolum^  qu'on  apportera  par  la  suite, 
et^de  lire  dans  les  archives  de  l*histoire  égyptienne^  si 
elle  a  jamais  été  écrite  quelque  part.  D'un  autre  côté' 
l'étude  des  caractères  ^ç  ces  manuscrits  &it  vc^r  claire- 
ment que  leur  foicm^  dérive  de  celle  des  hiéroglyphes '. 
Xl^t  dgnegrandement  probable  que  la  connaissance  de 
la  langue  égyptienne  vulgairç  conduira  quelque  jour  à 
l'interprétation  partielle,  sinon  totale,  de  l'écriture  hié» 
rpglyphiqite.  Or ,  il  serait  déraiscunable  de  nier  que  le& 
Égyptioq»  eussent  déposé,  dans  l'une  ou  dans  Tamise  de 
c^  écritures ,  les  connaissances  scientifiques  oii  morales 
que  l'antiquité  grftque  admirait ,  étudiait  chez^'  eux. 
Çpp^ment  les  scènes  d'histoire,  les  peintûresastrono- 
miques,  le^  représentations  civiles,  enfin  les:  images  da 
commerce  ^  de  rindustrie  ou  de  l'agriculture ,  accom- 
pagnées constamment  de  colonnes  d'hiéroglyphes  /  ne 
seraient^Ues  pas  elles-mêmes  décrites  et  commentées 
danjS;Ces  inscriptions 3-  Quatre  ou  cinq  grandis  manus«- 
crits,  formant  un  développement  de  dix-sept  métrés 
(  cinquante-deux* [»eils) ,  composés  de  soixante-une  page» 
i^iyptia^ines  en  écriture  vulgaire  et  de  cinq 'à  six -cents 
çplonnes  en.éerîture  hiéroglyphique''  ;  près  de  cent  ta*- 
bleaux  avec  leurs  hiéroglyphes ,  dix  obélisques  inédits  ^ 
plusieurs  monolithes ,  cuves,  et  sarcophages  couverts 
Récriture  hiéroglyphique ,  une  multitude  de  scarabées 
et  d'antiques  portant  des  caractères  sacrés,  enfin  Une 
.*  ». 

•  *.  y^fftz  ci-après.  par  les  Toyagenrs  a|igial!s  qui  nous 

*  Qnne!comprend.))asicile8.rottr    oui  succédé. 
Ipaox,  rapportée' p^r  ÀI-.  I^roU;  et  ' 

A.  D.      III.  8 
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coUectioa  de  légendes  et  de  phrases  puisées  dans  les 
temples  et  les  palais ,  voilà  des  ressources  que  la  Des-f 
crip^on  de  ï Egypte  offrira  aux  laborieux  amis  de  laBlir 
quilé  pour  la  solution  de  ce  grand  problème.  Ne  dissi* 
muions  pas,  toutefois,  que  ces  matériaux,  si  ueu&  et 
si  abondans,  eu  ^ard  à  la  disette  qu'en  a  éprouvée  jus^ 
qu'ici  l'Europe  savante,  sont  peu  de  chose  en  compa- 
raison  delà  récnlteqn'on  pourrait  encore  faire  en  Egypte; 
et  sans  parler  des  centaines  de  papyrus*  qu'on  trouvera  ^ 
si  l'on  veut  »  sur  les  momies ,  combien  de  tableaux  et  de 
sujets;  il  reste  encore  à  dessiner  dans  les  monumens  ! 
Nous  attachant,  Comme  nous  devions  le  faire,  à  re- 
cueillir des  scœes  complètes ,  nonf  donnions  à  cliacune 
un  temps  considérable,  et  noîis  n'avons  pu  réussir^ 
malgré. nos  efiEbrts,  qu'à  en  copier  une  faible  pailie: 
tant  est  grande  la  richesse,  l'étendue  ou  la  quantité  des 
tableaux  hiéroglyphiques^ 

Je  ne  répâerai  point  ici  ce  qu'on  peut  trouver  dans 
Pline  et  dans*  les  auteurs  modernes ,  touchant  l'origine 
d^  voiumes  écrits  sur  le  papyrus  ;  )e  ne  parferai  pas  da« 
vantage  de  l^mploi  qu'ont  fait  de  cette  plante  plusieurs 
peuples  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  pour  le  même  usage 
que  les  Égyptiens-*  ;  tons  ces  faits  sont  plus  ou  moins 
connus;  et  ils  tie  serriraient  qu'à  prouver  une  chose  in- 
contestable, c'est  que  Fécriture  sur  papyrus  a  pris  nais- 
sance en  Egypte.  CeCle  plante,  aujourd'hui  très-rare  sur 
les  bords  du  Nil ,  y  était  jadis  indigène^.  Son  nom  biblos 

'  Voyez  PlÎDt  lib.  xiii,  cap.  xi  ;  Istor,  eiisplomat.;  et  nne- disserta- 

Tbeophr.  fib.  tv,'  cap,  9;  k P.  WU^  tion  de  Caylu§,  J^éms  de  ^A<Hid, 

billoB,  de  re  diplomat.;  IfontfMH  dt9  m$cr.,  u  xxtt,  î»•4^  <^' 

coD,  Palteograpki  Grcer..;  Maffei)  *  L«  papynift  ds  âioik^  ic^tlqQt 
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est  origliiaîreinent  égyptien ,  et  le  mot  lui-même  de  bi- 
bliothèque est  UD  témoignage  frappant  de  l'origine ,  de 
la  nature  et  de  la  patrie  des  premiers  liyres  qui  aient 
existé.  Le  papyrus  fournissait  <^ncore,  dès  la  plus  haute 
antiquité  y  un  aliment  commun^  aux  Lgyptiens. ,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  leur  servait  à  désigner  l'ancienneté  de  la 
nation  et  en  général  tout  ce  qui  est  très-ancien  '•  L'usage 
qu'ils  en  ont  fait,  remonte  donc  aux  temps  les  plus  re- 
culés %  Je  n'entrerai  non  plus  dans  aucun  détail  sur  la 
préparation  qu'on  £siisait  subir  à  la  tig^du  papyrus  pour 
la  transformer  en  papier ,  et  je  me  bornerai  à  ce  que  j'ai 
observé  mpi-même  en  examinant  les  manuscrits. 

L'antiquité  nous  a  transmis  le  souvenir  d'un  papyrus 
très-blanc,  lisse  et  poli ,  sur  lequel  on  devait  écrire  aussi 
aisément  que  nous  le  faisons  sur  nos  ineilleurs  papiers. 
Mais  tous  les  fragmens  que  j'ai  vus  sont  loiQ  d'avoir 
cette  qualité  :  le  plus  blanc  est  d'un  jaune-paille;leplus 
uni  a  toujours  des  aspérités,  et  l'ou  a  même  de  la  peine 
à  concevoir  comment  la  main  a  réussi  à  y  tracer  d^ 
caractères  nets  et  bien  formés,  commis  ceux  qu'on  y 
voit.  C'était  de  deux  couches  très-minces  de  l'écorce  de 
la  plante,  collées  et  appliquées  à  angle  droite  qu'on 
formait  chaque  feuille  :  mais ,  quelque  bien  appliquées 
qu'elles  soient ,  la  trace  des  filamens  croisés  parait  tou^ 
jours  à  l'œil ,  et  elle  forme  un  réseau  un  peu  inégal  avec 

différence  qu^oD  ait  oru  observer  <{iie  cdoi  de  TEgypte,  aa  rapport 

entre  cette  plante  et  celle  d^Égjpte ,  de  Strabon.  Vfrrez  y  dan«  la  ditaer-» 

a  sans  doute  été  apporté  de  ce  der-  iation  de  Cayloa,  lea  additjoai  da 

nier  paya  avec  ruiage  méine  du  pa*  Bernard  de  JuMieu,  pag.  297. 

pier  et  les  antres  aria  dont  la  Siciie  '  ^oyva  HorapoUon,  tfier.  xsz, 

est  redevable  aux.  Égyptiens.  Quant  lib.  i. 

À  celui  de  rinde,  c'était  le  jném»  ,^  Un  distique  de  Martial  prqut^ 

8. 
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de  petites  rugosités.  La  surface  en  est  lisse ,  mais  non 
plane  ;  la  plume  devait  éprouver  alternativement  de  l'ai- 
sance et  de  la  difficulté  pour  y  faire  couler  l'encre. 

Plus  on  regarde  les  caractères  empreints  sur' cette 
ecorce,  et  plus  on  est  porté  à  croire  qu'on  les  a  tracés 
avec  cette  espèce  de  plume  que  les  Orientaux  connaissent 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  qalam  \  Tout  le  monde  sait 
que  c'est  un  roseau  mince,  taillé  à  là  manière  de  nos 
plumes ,  mais  avec  une  coupe  très**oblique ,  et  propre  à 
former  également  des  déliés  trè&-fins  et  des  pleins  très- 
larges.  L'écriture  des  papyrus  n'a  pas  de  traits  aussi  dé- 
licats que  la  belle  écriture  arabe  ;  mais  elle  a  cependant 
des  pleins  et  des  déliés  bien  marqués.  En  outre ,  et  cela 
prouve  notre  assertion ,  la  queue  des  lettres  est  toujours 
coupée  en  biseau.  Soit  que  ces  lettres  aient  une  direction 
perpendiculaire ,  soit  qu'elles  s'étendent  horizontalement, 
il  y  a  constamment  un  biseau  à  l'extrémité. 
''  Outre  le  qalam ,  les  écrivains  égjrptiens  employaient 
la  règle  pour  tracer  des  lignes  droites.  Il  y  a  toujours 
dans  leurs  volumes  quelque  tableau  qui  accompagne 

que,  pour  écrire,  on  se  seryait  à  forte  raison  les  Égyptiens  en  de- 
Rome  des  roseaux  d^Égyple;  à  plus    Taient-ils  faire  usage. 

i       Dot  chartii  habiles  calamos  Memphitica  teliuss 
l^exantur  reliqud  tecta  palude  tibi. 

Mart.  Epij^.  lib.  zit,  dbt.  38. 

'  Les  mots  de  qalam  et  xkKA/AH  tiens  que  les  Grecs  leur  ont  em- 

ou  calamui  ont 'sans  doute  la  même-  prunté,  en  même  temps  que  Pusage 

origine.  Le  second  signifie  à>la -fois  et  les  instrumens  de  récriture.  G^est 

rcneau  et  plume ,  soit  en  grec  y  soit  une  remarque  heureuse  que  ceUe  de 

en  latia;  ee  qui  semble  annoncer  Piine,^u  siijet  du  calamus  :  Char- 

que  les  Givcs  et  les  Romains  ont  Usgue  setviunt  calami ,   JRfufptii 

écrit  d'abord «nr  le  papyrus  «t  arec  maxime^  nognatione  quàdam  pa-> 

un  roseau  :  peut-être  ce  mot-est-il  pyri.  {Hist*  rua*  lib.XiTi,  c.  36.)  ^ 

i-nême  un  ancien  mot  des  Égyp-         
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l'écriture ,  et  il  fallait  aligner  ce  tableau  ;  il  fallait  aussi 
Fencadrer  d'une  double  ligne ,  et  Ton  reconnaît  que  la 
même  plume  leur  servait  pour  tracer  les  cadres.  Je  pense 
aussi  qu'on  usait  du  qalam  pour  tracer  les  figures  des . 
tableaux,  car  la  taille  oblique  se  retrouve  encore  dans 
les  contours  des  personnages  ;  et ,  pour  le  dire  en  pas* . 
saut ,  l'emploi  d'un  pareil  instrument  pour  dessiner  des 
figures  au  premier  trait  suppose  une  bien  grande  habi- 
tude dans  les  dessinateurs  ou  plutôt  les  écrivains.  En 
effet ,  le^  lineamens  sont  larges,  mais  fermes  et  traces 
sans  hésitation ,  avec  une  justesse  de  touche  et  un  senti- 
ment des  formes  qu'on  admire^  surtout  dans  les  animaux. 
Aucun  ancien  peuplé  n'a  posséda,  sans  doute,  autant 
d'artistes ,  j'entends  d'hommes  doues  de  ce  talent  pour 
lia  connaissance  des  forines  essentielles  et  caractéristi- 
ques ,  enfin  de  cette  grande  habitude  pour  les  silhouettes  ; 
nous  ne  trouvons  pas  ailleurs  qu'en  Egypte  des  embauches 
de  dessins  aussi  bien  faites  que  celles  qil'on  voit  si  comr 
munement  dans  les  hypogées ,  dans  certains  mon.umens 
non  finis ,  enfin  dans  les  manuscrits.  Nous  parlerons 
plus. loin  des  procédés  de  la  peinture  sur  papyrus  i  dôn^ 
nous  d'abord  une  idée  de  la  forme  de  ces  précieux  volu- 
mes, de  leur  étendue,  de  leur  composition ,  et  de  l'état 
où  on  les  a  découverts. 

Comment  peindre  la  surprise  des  voyageurs ,  quand , 
après  avoir  développé  ou  coupé  vingt  circonvolutions 
de  bandelettes  de  momie  j  ils  venaient  à  rencontrer  des 
rouleaux  intacts  ?  Si  l'on  voulait  décrire  l'empressement, 
la  curiosité,  l'enthousiasme,  qui  nous  gagnaient  tous- 
de  proche  en  proche ,  ou  ferait  une  peinture  froide  et  sans 
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couleur  à  côté  de  la  réalitë.^N  essayons  pas  même  d'es- 
quisser ce  tableau,  et  narrons  simplement  les  faits  que 
nouff  avons  observes. 

C'est  sous  les  enveloppés  générales  qui  recouvrent  leà 
momies ,  ordinairement  entre  les  deux  cuisses ,  et  quel- 
quefois entre  le  bras  et  lé  corps ,  qu'on  a  de'couvert  les 
papyrus.  On  en  a  IroUvé  indistinctement  d^ns  les  deux 
sexes,  mais  plus  fréquemment  chez  les  hommes;  les 
momies  préparées  av«c  simplicité  renfermaient  des  vo- 
lumes comme  celles  où  l'on  avait  déployé  un  certain  luxe. 

La  hauteur  de  ces  rouleaux  est  variable ,  et  la  lon- 
gueur l'est  encore  davantage;  le  plus  grand  et  le  plus 
précieux  de  tous  ceux  que  l'on  a  recueillis ,  a  neuf  mètres 
vingt  centimèti^es  dé  long  (environ  vingt-huit  pieds 
quatre  pouces)  *.  Il  ne  faudrait  peut-être  pas  jngw,  par 
ces  mesures ,  de  la  dimension  à  laquelle  pouvait  atteindi^ 
le  papier  égyptien;  car  rien  ne  devait  borner  cette  di- 
mension ,  s'il  faut  en  juger  par  le  procédé  que  Pline  a 
décrit. 

Chaque  volume  est  roulé  sur  lui-même ,  en  circonvo- 
lutions serrées ,  et  de  gauche  à  droite;  indice  à  joindre 
aux  preuves  qu'on  a  déjà,  que  les  Egyptiens  lisaient  de 
droite  à  gauche.  Le  rouleau  est  aplati.  Il  est  moins  léger 
qu'on  ne  s'y  attendrait;  effet  qui  provient  de  la  double 
couche  du  liber,  de  la  présence  de  la  gomme  et  de  la 
peinture  appliquée  par-dessus.  Au  toucher,  on  le  trouve 
sec  et  cassant;  il  sent  fortement  le  baume;  sa  teinte  est 
un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ou  sali.  Le  dérouler  au 

*  La  hautear  Tarie  de  yingt-huit  quatre  lignes  à  treize  pouces  huit 
à  trente  sept  centim.  (dix  poncer    ligues). 
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sortir  de  la  momie ,  sciait  iinpossibie  :  au  moiaiijre  moa- 
vement  que  Ton  fait  pour  1  ouvrir ,  on  l'entend  craquer , 
et  Ion  voit  des  filamens  s  en  détâclier.  Ce  n'était  pas  là , 
sans  doute,  Tëtat  primitif  de  ces  manuscrits;  l'écrivain 
avait  besoin  d'un  papier  plus  flexible  pour  pouvoir  en 
user.  Je  p^ise  que  cet  efiet  provient  de  ce  qu'on  a  roulé 
autour  du  corps  les  handdettes  toutes  cliaudes ,  et  qu'à 
la  chaleur  des  toiles  s'est  jointe  une  an tr^  cause  continue , 
la.  température  élevée  des  puits  j  qui  a  desséché  entière- 
ment les  rouleaux ,  malgré  les enveloppesimperméables 
qui  les  recouvrent. 

,  Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici  une  idée,  des  pié- 
cautions  qu'il  a  fallu  prendre  pour  dérouleir ces  volumes , 
afin  de  diriger  ceux  qui  auront  à  faille ^  par  la  suite,  la 
même  opération.  Il  faut  premièrement  humecter  le  pa- 
pyrus en  le  recouvrant  de  plusieurs  linges  moiûllés* 
Qiuindon  jugeque  l'humiditéi'a  péiiétié  suffisamment , 
il  faut  tendre  une  gaze  fine  sur  un  châssis,  en  lui  don- 
nant plus  de  longueur  qu'on  n'en  suppose  au  vqlume. 
On  passe  de  la  colle  bien  fine  et  bien  délayée  sous  la 
marge  du  manuscrit  et  sur  la  gaze,  en  les  faisant  adhérer 
l'une  à  l'autre  par  le  moyen  d'une  douce  piies^ion;  puis 
on  déroule  et  on  colle  successivement  par  bandes  étroites 
de  deux  ou  trois  centimètres,  à  mesure  que  Iqs  parties 
précédentes  sont  affermies.  Le  meilleur  moyen  de  presser 
doucement  le  papyrus  contre  la  ga^e,  est  d'employer  un 
tampon  de  linge  avec  légèreté^  U  faut  que  ce  travail  se 
fasse  à  l'ombre;  il  iaut  surtout  19e pas  l'abandonner  long- 
temps. La  poussière  et  tout  ce  qui  pourrait  dessécher 
l'ëtofTe,  doivent  aussi  être  éc^r^é^  avec  soin,  pn  yoit 
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quel  temps  doit  exiger  ce  travail  pour  dérouler  un  pa^ 
pjrrua  de  dix  mètres: 

Malgré  la  fragilité  de  c^  volumes ,  combien  ils  sont 
conservés  et  intacts ,  si  on  les  compare  aux  pluà  ainciens 
manuscrits  connus,  et  même  à  ceux  cpi  on  a  découverts 
à  Herculanum  dans  le  siècle  dernier  !  comme  si  tous  les' 
ouvrages  des  Égyptiens,  iJiême  les  plus  délicats ,  de- 
vaient leur  plus  grande  conservation  à  leur  plus  grande 
ancienneté  ;  singulier  privilège  que  l'Egypte  exerce  depuis 
tant  de  siècles  sur  toutes  les  nations  connues  !  Que  d'ha-* 
bilèté  ne  faut-il  pas  aux  savans  chargés  de  recueillir  les 
parcelles  des  nianuscrits  d'Herculanum ,  pour  traduire, 
en  quelque  sorte  lettre  à  lettre ,  ces  cendres  écrites  ; 
avant  quelles  disparaissent  pour  toujours!. et  en  sup-^ 
posant  qu'un  Tacite  j  un  Titè-Live ,  un  dicéron  complets 
soient  cadiés  dans  ces  débris ,  quelle  faible  chance  on 
a.  pou?  les  j  retrouver,  et  que  de  temps  il  -faudra  pour 
en  jouir,  malgré  tous  les  moyens  ingénieux  que  l'on  met 
en  usage!  Au  contraire ,^  les  papyrus  égyptiens  peuvent 
être  ouverts  et  déroulés  sans  peine ,  et  Ion  peut  les  copier 
fidèlement  et  sans  lac^nne. 

Quand  on  examine  et  que  l'on  compare  ensemible  les 
divers  papyrus,  on' voit,  i®.  qu'ils  sont  tous  écrits  par 
parties  séparées ,  en  colonnes  ou  en  pages^  2^;  qu'il 
s'y- trouve  une  scène  principale ,  qui  est  constamment 
la  même;  3^.  que  certains  commencemcns  d'alinéa ,  si 
l'on  peut  employer  ce  mot,  sont  écrits  en  rouge,  tandis 
que  le  texte  est  en  noir  ;  4^.  ienfin  y  que  les  caractères  sont 
de  deux  espèces;  quç'  l'on  peut  désigner,  provisoire^ 
ment  ;  l'une  sous  le  nom  ^'hiéroglyphes ,  et  l'autre  sous 


DE  TIÏÈBES.  SECTION  X.  lai 

le  nom  de  signes  alphabétiques.  Les  premiers  se  voient 
sur  tous  les  manuscrits ,  au  moins  dans  le  grand  tableau 
principal;  mai^  ils  sont  en  petit  nombre  et  les  moins 
frëquens  :  les  seconds ,  heureusement ,  recouvrent  la 
presque  totalité  des  papyrus \  à lexception  des  rouleaux 
qui  sont  tout  en  hiéroglyphes '.La  phrase  suivante^ 
tirée  de  Martianus  Gipella ,  me  parait  bien  s^appliquer 
à  ces  papyrus  hiéroglyphiques  :  Volumina  aUa  ex  pa^ 

pjro ,  quœ  cedro  perUta  fuerant,  videhantur; 

eranUjue  (  libri  )  quidam  sacrd  nigredine  coloratij  quorum 
lltterœ  animantium  credebaniur  effigies  '•  Apulée  parle 
aussi  des  manuscrits  en  hiéroglyphes  dans  le  passage 
suivant  :  Quosdaw^ libres  liUeris  ignorabilibus  prœnotatos  , 
partim  figuris  cujuscemodi  animalium  concepti  sermonis 
compendiosa  "verba  suggerentes  y  partim  etc.  ^ 

Les  manuscrits  alphabétiques  sont  divisés  par  pages 
dans  leur  longueur.  J'appelle  ici  page  égyptienne ,  faute 
d'autre  mot ,  un  certain  espace  écrit  dans  un  rectangle 
variable  de  hauteur  et  de  largeur  ^  et  séparé  d*un  espace 
pareil  par  un  blanc  large  d'uu  centimètre  plus  ou  moins. 
Ces  pages  ne  sont  pas  n^oins  variables  pour  leur  écriture 
lâche  ou  serrée,  forte  ofl  grêle,  très-noire  ou  pâle.  Mais 
ce  dernier  défaut  est  rare,  et  il. conviendrait  de  l'attri- 
buer à  une  cause  accidentelle;  car  ces  manuscrits  se 
font  quelquefois  remarquer  par  le  brillant  et  la  solidité 
de  l'encre  noire.  Ou  verra  bientôt  que  les  autres  couleurs 
sont  paiement  conservées. 

• 

■  On  ii'*eii  a  rapporté  qu^an  senl  de  celle  dernière  espèce.  Il  est  grave 
dans  les  pL  7a,  73,  74  et  75,  A^,  vol.  if. 
*  Lib.  II,  pag.  35. 
5  Metam.  lib.  zi.  Foyez  ci-après. 
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On  a  un  papyrus  où  il  existe  quelque^  caractères  isoles 
sur  la  n)arge,  comme  si  1  écrivain  eût  voulu  essayer  sa 
plume  '  :  ils  occupent  la  marge  droite ,  par  où  r^ecriYain 
devait  en  effet  commencer;  et  ils  sont  d'ailleurs  |>lns 
pâles  et  plus  maigres.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  force  et 
de  largeur ,  sont  les  hiéroglyphes  *  5  sans  doute ,  la  plume 
Se  taillait  plus  gros  pour  les  faire. 

Les  hieroglyjdies ,  comme  on  la  dit ,  accompagnent 
une  scène  particulière,  placée  vers  la  gauche  ou  la  fin 
du  volume.  Elle  a  dëjà  etë  décrite  par  plusieurs  voya* 
geurs ,  entre  autres  par  M.  Denon^  qui  lé  premier  la 
vue  représentée  sur  un  manuscrit  :  il  suffit  de  <iire  ici 
qu'elle  exprime ,  selon  toute  vraisemblance ,  le  jugement 
de  Famé  du  personnage  qui  est  à  dixme  de  la  scène  ^ 
sans  dpute  celui  sup  le  corps  duquel  était  le  papyrus; 
irjulsislereçôit,  présente' par  une  femme  habillée  comme 
la  déesse;  que  Jeux  prêtres  masqués  pèsent  dans  une 
balance  des  objets  symboliques ,  et  qu'on  croit  repré- 
senter les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  du  person- 
nage'; qu'un  autre,  également  masqué,  écrit  sur  une 
tablette  le  résultat  de  la  pesée,  et  enfin  qu'un  dieu  assis 
sur  un  trôtie  élevé  paraît  faire  les  fonctions  de  juge. 
Entre  les  deux  derniers ,  et  sur  un  autel ,  est  une  figure 
monstrueuse ,  à  tête  de  crocodile  et  à  corps  de  lion ,  avec 
beaucoup  de  mamelles;  animal  chimérique,  sur  liequel 
il  serait  difficile  de  faire  une  conjecture ,  ou  ti^p  long 
de  l'établir  ici  avec  solidité.  Un  grand  lotus  figure  sur 


*  ^oyez  ]a  pi.  60,  ^. ,  vol.  ti.         de  criie  qui  est  gravée  pi.  46 >  -^-t 
>  Voyez  ibid»  vol.  11,  et  tléciite  plus  haut,  p.  5i. 

3  Cette  balance  diffère  beaucoup  * 
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6n  autre  autel.  Ce  qu'il  y  a  de  pluâ  curîeut ,  c'est  la 
scène  de  la  balance ,  et  surtout  un  objet  qui  pend  aux 
pieds  d'un  cynocéphale,  espèce  de  contre-poids  qui 
paraît  faire  la  différence  des  chargés  des  deux  plateaux  ^ 
et  qui ,  par  conséquent ,  établit  l'équilibre.  Si  Ton  veut 
croire  que  le  resul^t  est  en  faveur  du  personnage ,  on 
dira  (to&jours  dans  la  même  hypothèse)  que  les  maû* 
vaiscs  actions  sont  repr&entées  ou  indiquées  par  la 
femUe  prise  dans  un  sens  tropique ,  et  que  les  bonikes  le 
sont  par  le  vtue ,  puisque  le  contre-poids  est  placé  entre 
le  plateau  de  la  feuille  et  le  centre  du  levier;  et  si  l'on 
voulait  pousser  la  recherche  plus  loin ,  on  remarquerait 
que ,  la  distance  du  c6ntre-poids  au  centre  étant  au  quart 
du  bras  du'  levier ,  c'est  là  le  nombre  que  doit  enregistrer 
l'homme  à  tété  d'ibis,  comme  étant  l'excès  des  bonnes 
actioùs  sur  les  autres.  Que  le  prêtre  arrêtant  le  contre- 
poids et  observant  sa  distance  au  centre  ait  le  masque 
de  l'épervier ,  et  que  celui  qui  parait  l'interroger  ait  celui 
du  chacal,  c'est  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  après 
avoir  vu ,  dans  les  catacombes ,  ces  animaux  peints , 
sculptés  et  même  embaumés  comme  les  hommes.  On 
ne  peut  qu'effleurer  ici  un  sujet  aussi  curieux ,  mais, 
obscur ,  où  rimagination  doit  craindre  de  s'égarer ,  et 
qui  cependant  est  digne  dé  toute  l'attention  des  lecteurs. 
Examinons-le  encore  dans  d'autres  pa  pyrus  avec  quelques 
variétés.  Dans  le  premier ,  Isis  est  la  seule  figure  de 
femme ,  .et  le  lotus  supporte  quatre  figiues  désignées 
plus  haut  sous  le  nom  de  canopes  ' .  Dans*  le  second ,  il 
y  a  de  plus  une  grande  crosse  isolée  et  une  petite  figure 

*  Voyez  ci- dessus ,  pag.  loo. 
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assise  sur  une  seCbiide  crosse.  Dans  un  troisième ,  son  t 
la  même  petite  figure  et  les  quatre  canopes,  et  Isis  est 
seule  :  mais  les  prêtres  ont  change  de  fonctions;  c'est  le 
peseur  à  tête  de  chacal  qui  conduit  le  contre-poidç. 

Toutes  les  scènes  semblables  sont  enferma»  par  un 
tableau  qui  a  de  l'analogie  avec  la  forme  de&  temples 
d'Egypte;  deux  colonnes  lotif ormes  avec  uu  cliapiteau 
eh  bouton  tronque  leur  servent  de  cadre,  et  un  entable- 
ment les  couronne.  A  chaque  angle  et  an-dessus  de  l'en- 
tablement ,  est  un  singe  qui  maiuiient  une  balance  y  et 
le  reste  est  occupe  par  des  serpens  et  de  grandes  feuilles. 
Tous  ces  accessoires  et  bien  d'autres  qu'on  ne  décrit 
pas ,  sont  communs  aux  divers  manuscrits  :  mais  le  fait 
le  plus  remarquable  et  qui  est  également  gênerai,  c'est 
l'absence  de  l'écriture  cursive  dans  l'intérieur  des  ta-* 
bleaux;  ou  n'y  voit  absolument  que  des  hiéroglyphes. 
Au  reste,  les  différences  que  l'on  observe  entre  les  ins- 
criptions hiéroglyphiques  de  cette  même  scène  dans  les 
divers  papyrus ,  doivent  être  en  rapport  avec  l'histoire 
des  personnages  embaumés  ;  et  l'étude  qu'on  en  fera , 
aura  par-là  même  plus. d'intérêt ,  et  peut-être  plus  de  fa* 
eilité.  Entre  ces  hiéroglyphes  et  l'entablement ,  il  y  a 
toujours  deux  rangs  de  figures  assises ,  presque  toutes 
pareilles  et  ayant  toutes  une  feuille  sur  la  tête.  On  peut 
remarquer  que  le  nombre  de  ces  figures  est  le  même 
dans  deux  papyrus  '  ;  savoir ,  vingt-trois  à  la  rangée  su- 
périeure, et  dix-neuf  à  celle  du  bas,  en  tout  quarante- 
deux.  Le  papyrus  hiéroglyphique  en  présente  une  seule 
de  plus. 

'  Voyez  les  pi.  60  et  64  >  u^. y  vol.  11. 
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Le  personnage  principal  du  tableau  est  en  scène  dans 
tout  le  manuscrit,  et  avec  plusieurs  attitudes;  tantôt 
priant  les  mains  élevées ,  devant  les  images  des  dieux , 
tantôt  leur  adressant  des  offrandes  et  des  hommages ,  où 
bien  occupe'  à  différentes  actions,  comme  à  porter  des 
enseignes ,  des  coffres  sacrés ,  de  petits  autels ,  etc.  :  on 
le  reconnaît  à  son  costume,  qui  est  le  même  d  un  bout 
à  l'autre  de  cette  sorte  de  procession.  Toutes  ces  petites 
scènes  successives  sont  placées  lune  à  côté  de  l'autre , 
sans  séparation ,  comme  dans  les  premiers  tableaux  de 
la  renaissance  de  l'art;  elles  indiquent  peut-être  les 
épreuves  que  l'ame  du  mort  était  censée  devoir  subir 
avant  le  jugement  qui  fixait  son  sort.  Parmi  ces  cérémo- 
nies ,  on  distingue  des  sacrifices ,  des  barques  où  l'on 
passe  les  momies ,  et  beaucoup  d'autres  scènes  fort  dignes 
d'attention ,  que  nous  laissons  à  étudier  au  lecteur  curieux. 
Observons  seulement  que  cette  longue  procession  occupe 
le  haut  du  volume  et  quelquefois  le  milieu ,  appuyée  sur 
un  Rouble  trait  qui  la  sépare  des  pages  d  écriture.  Les 
figures  de  temple ,  d'autel ,  de  monolithe  y  sont  fréquentes 
et  variées  dans  ces  différentes  stations  :  on  peut  remar- 
quer une  chapelle  monolithe  avec  un  toit  pyramidal , 
pi'écisément  de  la  même  forme  que  celle  d'An taeopolis  '. 
On  observera  encore  des  scènes  agricoles ,  avec  des  dé- 
tails intéressans"*;  des  animaux,  des  oiseaux  et  des 
plantes  qui  ne  sont  point  ailleui-s  ;  un  serpent  de  couleur 
rouge;  un  insecte  noir  à  huit  pattes,  qui,  à  la  queue 
près,  ressemble  assez  à  un  scorpion;  enfin,  ti'ois  cro- 

•  Voyez  la  pi.  62,  j4.,  to!.  ii,        *  Voyez  la  pi. 63,  A.,  vol.  ir. 
ei  hi  pi.  38;  \<^.,'  vol.  IV. 


126       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

codiles  frappés  ou  peroës  dune  lance.  Les. crocodiles 
semblent  détourner  la  têle ,  comme  pour  éviter  le  coup 
qui  les  menace. 

Le  dessinateur  ou  l^rivain  qui  traçait  toutes  ces 
figures  j  ne  s'astreignait  pas  toujours  à  la  même  propor* 
tion .:  quand  l'espace  était  plus  étroit,  il  les  Élisait  plus 
courtes  ;  témoin  un  petit  tableau  qu'on  a  fait  de  moitié 
plus  bas  que  le  pareil  dessiné  tout  à  côté ,  parce  que  la 
place  était  prise  par  les  caractères  cursifs  ' .  L'écriture 
était  interrompue  de  temps  en  temps  par  des  tableaux 
autres  que  la  grande  scène  principale;  ces  tableaux  sont 
encadrés  comme  elle,  et  sont  également  accompagnés 
d'hiéroglyphes ,  au  lieu  de  lettres  courantes  ;  on  peut 
en  voir  des  exemples  dans  les  planches*. 

Les  rouleaux  dqnt  nous  venons  de  faire  ou  plutôt 
d'esquisser  la  desaîption ,  ont  presque  tous  été  entamés 
par  l'un  des  bouts ,  ou  par  tous  les  deux.  Soit  qu'on  ait 
fait  un  effort  en  les  détachant  de  la  momie,  soit  que  le 
papyrus  ait  été  brûlé  ou  altéré  parla  chaleur  du  baume, 
ils  sont  aujourd'hui  jdus  ou  moins  déchirés  sur  la  marge  ; 
et  c'est  là  la  cause  de  ces  nombreuses  échancrures,  di* 
versement  profondes  et  distantes,  que  l'on  aperçoit  dans 
les  gravures.  En  effet ,  on  peut  s'apercevoir  que ,  vers  la 
gauche,  c'est:à-dire ancêtre  du  rouleau ,  elles  sont  plus 
rapprochées  qu'à  l'extérietu*,  où  le  diamètre  était  le  plus 
grand;  cette  circonstance  est  surtout  rem^quable  dans 
le  manuscrit  hiérogfyphùjve.  Ce  qui  $uit  est  uniquement 
relatif  à  ce  papyrus. 

«  Fayez  la  pi.  64,  -^.,  v<ï1.  ii,        »  FoyeMlcap\.^,Q^,9Ui.,  ji., 
en  bas,  Tcrs  la  gauche.  vol.  ii.      - 
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Le  maBUSCrit  hiéroglyp1iic[ue  présente  mi  graod  in- 
térêt par  son  étomiaute  conservation,  par  sa  grandeur 
qui  e&cède  celle  de  tous  les  autres,  et  surloi|it  par  son 
écriture  ^  où  il  n  enti*e  pas  un  seul  des  signes  vulgaire; 
ou  cursife }  tous  les  caractères  sont  disposés  perpeudicu-^' 
lairement  et  par  colonnes,  un  à  un  ou  deux  à  deqx  de 
frcmt ,  au  lieu  que  l'écriture  vulgaire  est  toujoura  pai: 
lignes  horizontales.  Le  nombre  de  toutes  ces  colonnes  est 
de  cinq  cent  quinze,  el  cdlui  des  signes  est  de  plus  de 
trente  mille. 

Le  tissu  est ,  dans  sa  plus  grande  partie^  absolument 
intact;  récriture  en  est  égale  et  parfaitement  belle,  et 
lencre  en  est  encore  actuellement  très-noire.  La  couleur 
générale  est  un  jaune  de  paille  plus  ou  moins  rougeâtre , 
qu'on  ne  s*est  pas  astreint  à  imiter  dans  la  gravure  avec 
touteft  les  nuances.  On  s*est appliqué  adonner  une  copie, 
fidèle :des  couleurs;  savoir,  le  blanc,  le  rouge,  le  vert, 
le  bleu  et  le  jaune.  Le  roi^ge  et  le  blanc  sont  magni- 
fiques; mais,  quel  que  soit  l'éclat  du  premier,  la  beauté 
du  second  a  de  quoi  surprendre  encore  davantage  après 
un  laps  de  tant  de  siècles.  Le  vert  et  le  bleu  sont  un  peu 
altérés.  Quant  au  jaune ,  il  y  en  a  de  deux  espèces  :  le 
jaune  orangé ,  qui  est  mat;  et  le  jaune  verdâtre ,  qui  est 
luisant.  ' 

Si  d^  l'examen  des  couleurs  on  passe  à  celui  des  ca- 
ractères, on  admire  la  justesse  des  formes  et  la  facilité 
du  dessinateur  malgré  la  petitesse  des  signes.  A  travers 
une  certaine  négligence ,  on  trouve  que  chaque  animal 
est  caractérisé  par  son  contour  propre ,  et  sans  qu'on 
puisse  s'y  méprendre  :  ainsi  le.  vautour,  l'épervîer,  la 
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perdrix,  le  hibou,  Fibis,  lliirondelle  et  les  autres  oi- 
seaux ,  quoique  dessines  d'un  seul  trait ,  se  distinguent 
sans  équivoque.  Il  n'est  pas  moins  facile  dé  reconnaître 
le  taureau ,  la  gazelle,  le  lièvre ,  le  porc  y  le  bélier ,  le  cro- 
codile,  le  lion,  et  parmi  les  poissons,  roxyrynque.  On  jr 
voit  eneore  des  insectes  autres  que  le  scarabée ,  mais  sur 
la  nature  desquels  on  n'oserait  avancer  aucune  opinion. 
Les  grandes  ligures  qui  composent  la  procession  su- 
périeure, ne  sont  pas  tracées  d'une  main  moins  habile  j 

mais  elles  offraient  moins  de  difficultés.  On  craint  d'en- 

* 

trer  ici  dans  une  description  suivie  et  minutieuse  de  cette 
suite  intéressante  de  6gùres.  Pour  le  lecteur  déjà  fami*? 
liarisé  sans  doute  avec  les  formés  des  dieux ,  des  prêtres , 
des  attributs ,  des  animaux  ou  des  plantes ,  la  plupart 
sont  si  faciles  à  reconnaître ,  qu'il  serait  pour  le  moins 
superflu ,  et  certainenient  fastidieux  pour  lui ,  d'en  &ire 
une  lougue  et  sèche  nomenclature;  peat-êti*e  même 
serait-ce  émousser  sa  curio^té  et  lui  ôter  le  plaisir  de 
faire  lui-même  cette  revue  et  les  applications  qui  se  pré- 
senteront à  son  esprit.  D'un  autre  côté ,  il  y  a  des  choses 
qu'on  ne  peut  absolument  passer  sous  silence ,  sans  pa- 
raître n'avoir  fait  aucune  étude  d'un  manuscrit  si  im- 
portait. Pour  éviter  ces  deux  écueils ,  on  fera  un  choixj 
parnoii  les  figures  les  plus  singulières ,  et  on  les  signalera 
au  lecteur.  Quant  aux  observations  relatives  aux  signes 
hiéroglyphiques,  elles  trouveront  place  dans  la  troisième 
partie. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  le  giand  tableau,  du  juge* 
ment  des  âmes ,  qu'on  a  suffisamment  décrit  dans  les 
précédens  papyrus;  mais  le  personnage  qui  s'y  trouve 
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&3l  scène,  étant  sans  doute  l'image  même  de  celui  sur  la 
momie  duquel  était  le  rouleau ,  mérite  qu'on  le  suive 
dans  la  procession  supérieure,  non  pas  a  pas^,  mais  daùs 
les  stations  les  plus  intéressantes  ou  les  moins  inaccçs-^ 
sibles  à Texplication.  Ainsi  qu  on  la  observé ,  il  est  tou-« 
jours  reconnaissable  à  son  costume  ;  il  Test  de  plus ,  ici  j 
par  les  couleurs.  11  est  peint  en  rouge,  et  son  costume 
est  toujojtirs  un  long  jupon  blanc;  le  reste  du  corps  est 
nu ,  et  la  tête  même  est  sans  coiffure.  Introduit  d  abord 
dans  une  barque  où  il  rend  hommage  aux  grands  dieux 
Osiris ,  Isis  et  Harpocrate ,  il  passe  ensuite  à  différentes 
épreuves;  on  le  présente  à  plusieurs  figures  embléma- 
tiques de  la  divinité ,  devant  chacune  desquelles  il  fait 
une  prière,  un  sacrifice  ou  une  offrande  qui,  le  plus  sou- 
vent ,  consiste  en  une  ou  plusieurs  fleurs  de  lotus  bleu  :  les 
figures  des  dieux  sont  tantôt  par  trois ,  tantôt  par  quatre, 
et  elles  ont  pour  masque  la  tête  de  Tépervier ,  du  diacal  ^ 
du  lion ,  de  Tibis  ou  du  cynocé{^le.  Plus  loin ,  il  est  à 
l'état  de  momie,  couché  sur  un  lit  en  forme  de  lion  :  là , 
une  figure  très-remarquable  dans  toutes  les  scènes  des 
hypogées,  l'épervier  à  face  humaine',  s'élève,  les  ailes 
déployées, au-dessus  de  son  corps ,  et  semble  s'en  échap- 
per; emblème  curieux  ^  qui  sera  examiné  plus  bas.  Au- 
delà,  on  le  voit  dans  l'action  d'ouvrir  une  porte  de  mo* 
nolithe  ^  comme  pour  laisser  le  passage  libre  à  ce  même 
oiseau  symbolique;  et  en  effet,  près  de  là,  cet  oiseau  s'en* 
vole  à  tire  d'aile.  Le  personnage  ouvre  encore  deux  autres 
portes  de  monolithes  renfermant  les  images  des  dieux. 

■  Avant  cet  endroit  de  la  procession,  on  la  yoit  elle-même  isolée  et 
très  en  grand. 

A.  I).      III-  ^9 
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F^atè  de  plaôe  apparemment  dans  le  manuscrit ,  on 
a ,  vers  le  second  tiers  de  sa  longueur ,  ëumulé  en  un 
tableau  plusieurs  scènes  qui  auraient  trop  alongé  la  pro^ 
ceBsion ,  et  ce  tableau  est  consacre  en  partie  à  Tagricul*- 
ture  :  c'est  notre  même  figure  que  Ton  voit  occupcfe 
auccessiYemént  du  labourage ,  des  semaiUes ,  de  la  rel- 
ooke et  du  battage  des  grains  ;  ensuite  elle  feit  diffë^ 
tentes  ofitandes ,  et  une  "entre  autres  à  six  dieux  reunis  ; 
enfin  elle  passe  devant  plusieurs  portés  de  temples ,  et 
su  dernière  station  est  devant  la  triple  image  d  uhe  même 
divinitë  :  après  quoi  l'on  ne  voit  plus  de  figure ,  et  le 
teste  est  continu  jusqu'au  tableau  final ,  où  le  person-^ 
liage  parait  être  jug^,  U  feut  remarque!*  encore ,  dans 
cette  longue  procession ,  le  cynocéphale  debout ,  assis  et 
couché;  des  figures  extrêmement  bigarres,  telles  qu'une 
femme  nue  qui  parait  s'élancer  aUKiessus  d'un  scarabée  % 
un  chat  qui  a  la  patte  sur  un  serpent,  une  tête  de  femme 
sortant  d'un  beau  lotus  bleu  ^  ;  en  outre ,  des  animaux 
dessinés  en  grand ,  tels  que  deux  éperviers  avec  un  riche 
plumage  ^,  un  lion  couché^,  une  grande  hirondelle  noire 
à  vei^sre  Uanc^,  un  oiseau  de  rivage  avec  une  aigrette  ^^ 
et  des  signes  que  j'ai  fait  reconnaître  ailleurs  pour  des 
signes  numériques  ?.  • 

Dans  cette  description  rapide ,  nous  n'avons  feit  au- 
cune mention  des  couleurs ,  de  quelque  intérêt  qu'elles 


>  Voyt%  u  pi.  7S,  ^.,  ToL  If,  S  Fô^es  k  pi.  73*  A. 9  toI.  ik, 

aa-dewas  de  la  col.  a.  ool.  117. 

»  Toyez  la  pi.  74>  A.^  toI.  u,  ^  Tldd,^  col.  io3. 

col.  3.  7  Voyez  la  pi.  75,  A,,  toI.  11, 

'  ïhid,,  col.  9,  i3.  col.  69;  voyez  aussi  rezplicaUon 

4  Tbid,^  çol.  i3o.  de  la  pi.  38,  fig.  a6,  A,^  ToI.  nx. 
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«oient ,  parce  que  le  discours  ae  peut  lef  exprima  ^lans 
opnfusiou  j  et  que  le$  plç^nch^s  peuvent  eu  donu^  uu^ 
juste  idée  9  ayant  été  coloriée^  avec  uu^  Smit^tiou  scru^ 
pulcuse  '.  Il  &ut  seulement  confirmer  ce  cpi'on  a  di^  pl^s 
haut  de  la  pouleur  du  chacal;  savoir ,  qu^  le  noir  lui  est 
constam/nent  affecte  :  car  les  prêtres  et  les  dieui  qui  ont 
jsou  masque  suf  la  figorç,  non-seulement  pprtent  ce  inai*- 
i|ue  noir ,  mai$  i!s  sont  eux-ineme^  peints  tout  en  ^w* 

§.  X.  Des  brigues  imprimées,  trouvées  dans  un  hypogée. 

J'ai  différé  jusqu'ici  de  parler  de  briques  imprimées 
que  j'ai  trouvées  dans  les  catacombes,  par  la  raison 
qu'elles  sont  moins  remarquables  comme  matériaux 
ayant  servi  aux  architectes  des  hypogées,  que  parce 
qu'elles  contiennent  des  inscriptions  en  hiéroglyphes. 
D'ailleurs ,  ce  qui  précède  fera  mieux  concevoir  le  peu 
que  Ton  se  propose  d'en  dire.  En  suivant  les  détours  d'un 
hypogée  qui  va  en  serpentant  par  une  descente  rapide  ', 
je  fus  aif' été  par  un  mur  qui  fermait  toute  la  largeur  de 
là  galerie  j  ce  mur  n'était  pas  entier.  Étonné  de  voir  une 
construction  au  milieu  d'une  galerie  taillée  dans  le  roc, 
je  voulus  m'assurer  de  la  nature  des  matériaux,  et  j'en 
détachai  des  briques  mal  cuites.  Mais  quelle  fut  ma 
surprise  en  trouvant  sur  diacunc  d'elles,  et  sur^deux 
côtés ,  une  empreinte  en  relipf  d'hiéroglyphes  très-sail- 
lans,  la  même  mx  toutes,  et  cetteempreinte  placéedans 

I  Voyez  ks  pL  ts,  ^3,  ç4  *^  9^>  P*^  ^®  ^^^^  mètres  au-dessoiu  d^ 

jf . ,  vol.  « ,  et  TcKplicaMOD.  Moli^ny  ypk  beiiiipoiip  4e  pein- 

»  Cet  bjrpog^  »0t  le  méiAe  tpfi  «nrea  «(  an^fi  de  suaii^  «ini^es  de 

•^Ini  doat  on  a  parlé  au  $.  V,  oiH  petite  prpporlMMi,  vim»  \Apa  f^ 

il  |r  a  «a  abaiasefnaBt  bsos^(««  4b  culées. 

9- 
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rëpaisseur  de  la  construction ,  sans  qu'on  eût  eu  égard 
aux  hiéroglyphes  !  Je  ne  doutai  pas  alors  que  ce  ne  fut 
une  sorte  de  cachet ,  et  ce  cachet  me  parut  manifestement 
avoir  été  appliqué  par  le  moyen  d'un  moule  en  bois* 
En  effet,  le  fond  de  l'empreinte  est  tout  rempli  de  petits 
sillons ,  qui  représentent  parfaitement  les  fibres  du  bois. 
Des  briques  décorées ,  une  empreinte  commune ,  l'usage 
de  l'impression  en  bois ,  toutes  ces  circonstances  exàr  ' 
tèrent  vivement  ma  curiosité,  et  j'en  emportai  trois 
échantillons  pour  constater  ces  différens  faits  ;  ces  bri- 
ques sont  gravées  dans  l'ouvrage'.  La  grandeur  de 

4 

chacune  est  de  trente-trois  centimètres  (plus  de  douze 
pouces)  de  long  sur  quinze  centimètres  (cinq  pouces 
six  lignes)  de  large,  et  environ. sept  centimètres  (deux 
pouces  six  lignes  )  d'épaisseur.  Il  y  a  deux  inscriptions 
placées  sur  l'épaisseur ,  la  plus  grande  sur  le  côté  long , 
et  la  plus  petite  sur  le  coté  étroit  ou  le  bout.  Le  nombre 
des  caractères  est  de  seize  dans  la  première,  et  de  onze 
dans  l'autre;  un  filet  carré  de  même  saillie  que  les  hié- 
roglyphes entoure  chaque  inscription. 

Était-ce  la  marque  du  fabricant  ?  était-ce  le  signe  de 
la  consécration  religieuse  de  ces  briques  ?  Leur  destina- 
tion était-elle  semblable  à  celle  des  briques  de  Babylone 
et  d^sbriquesromaines ,  également  couvertes  d'écriture  '? 

■  VofBz  la  pi.  4B)  fig-  6,  7,  8,  de  Pantëriorîté  entre  les  Égyptiens 
ji.  9  Toï.  II.  On  trouTe  une  de  ces  .  et  les  Chaldéens.  Selon  Popinion  de 

briques  dans  U  collection  de  M.  Cour  M.  Hager  (a  Dissertation  on  the 

Utile,  newly  discowered  Babylonian  ins^ 

*  Les  briques  de  Tfaèbes  ressem-  criptions,  pag.  58),  les  briques  ba- 

blent  beaucoup  à  celles  de  Babj-  bylonicnnes  ne  renferment  pas,  ainsi 

loue;  c^est  un  rapprocbement  qui  qu^on  Ta  pensé  diaprés  le  téinoi» 

pourra  ssnrir  à  décider  la  question  gûag9  de  Pline ,  des  obserratioiift 
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CTest  ce  qjûHon  ne  peut  décider.  Si  ces  inscriptions  de- 
Taient  être  vues,  comment  concevoir  qu'on  en  ait 
imprime  deux  sur  chaque  brique,  puisque  nécessaire^ 
ment  une  des  deux  devait  être  cachée  ?  Quand  même 
on  supposerait  que  le  mur  n'est  pas  l'oUvrage  des  anciens 
Égyptiens,  mais  celui  des  anachorètes  ou  des  Arabes, 
qui  auront  voulu  distribuer  a  leur  uâage  l'intérieur  de 
la  catacombe ,  il  faudrait  toujours  expliquer  pourquoi 
les  Egyptiens  ont  mis  des  caractères  sur  deux  Êices  con- 
tiguës.  Toutefois,  en  admettant  que  ce  n'est  qu'une 
simple  marque,  on  se  rend  mieux  compte  du  fait^ 
puisque ,  dans  ce  cas ,  il  était  indifférent  que  ces  carac- 
tères fussent  ;cachés  ou  en  vue.  Quant  au  travail  de  ces 
briques ,  il  est  assez  grossier  :  elles  sont  peu  solides  et 
inégalement  cuites^  il  est  même  difficile d'affii'mer  sielles 
ont  été  cuites  au  feu  ou  au  soleil.  La  couleur  en  est 
rouge-brun  ;  les  parties  non  décorées  sont  brutes.  0)nlme 
les  faces  sont  imprimées  profondément ,  les  arâtes  for- 
ment un  rebord  saillant  et  arrondi  '. 

astronomiques  ni  rien  de  semblable  y  indications  de    localités,   intéres- 

maia,  comme  les  briques  romaines,  santés  pour  l'histoire  ou  la  géogra* 

Tindication  de  Tespèce  des  bricpies ,  phie.  On  en  décou-vrira  sans  doute 

le  nom  du  potier  qui  les  a  fabri-  ayec   différens  cachets,  ainsi  que 

quées,  et  celui  du  lieu  où  on  les  a  Beaucharogs  a  constaté  à  Babylone 

faites.  Cependant,  puisqu^iljaaussi  que  les  briques  de  chaque  quartier 

des  briques  romaines  où  sont  les  avaieflt  une  inscription  particulière^ 

noms  des  consuls',  et  qui,  par  con-  Je  finirai  cette  note  en  observant 

séquent ,  peuvent  servir  à  Thistoire ,  .que  les  inscriptions  des  briques  sont 

celles  de  Babylone  qui  leur  sont  as-  souvent  cachées  dans  la  construc- 

âmilées ,  peuvent  donc  renfermer  tion  dea  murailles  de  Babylone ,  pré- 

aussi  quelques  événemens  hisiori-  cisément  comme  je  ITai  remarqué 

ques.  De  mêi^e,  parmi  les  inscrip-  dans  Thypogée  dont  il  s^agit. 

tiens  des  briques  de  Thèbes ,  qui  '  M.  Saint-Genis  en  a  également 

paraissent  aussi  être  une  marque  àù  rapporté  une  où  la  saillie  des  bords 

manufacture,  on  pourra  trouver  des  jest  de  huit  milliinètffes. 
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Cette  iiingnlaritë  n'a  été  observée  que  daos  un  seul 
éâteàô,  et  mèiâè  daiiâ  ub  seul  lieu  en  Égyj^,  malgré 
la  multitude  des  anciennes  murailles  de  briques  répan-' 
dued  daii^  lé  payB.  ËUé  peut  donner  lieu  à  beaucoup  de 
appositions  ;  mais  Ce  qui  est  incontestable ,  c'est  que 
les  ldërog[lyph^  ont  été  appliqués  sur  ces  bricpies  par 
les  anciens  Égyptiens,  et  qu'ib  Font  e'té  par  le  moyen 
4'nné  plàïièhéen  bc^s.  Ces  hiéroglyphes  sont  absdument 
dé  là  même  éspèôè  que  ceux  des  plus  anciens  tem{^  : 
dn  j  V^l  I'îIas  ^  le  signe  dé  l'eau ,  celui  de  la  lumière,etc. 
n  fijtut  èoâè  reconnaître  que  les  Égyptiens*  de  la  haute 
antiquité  ont  ftit  là  un  essai ,  quoique  bien  imparfait 
tans  douté ,  dé.!a  gravure  en  bois  et  de  Timpression  des 
éàraétèré^  d'écritûi*e.  On  savait  déjà  que  l'idée  première 
dé  là  pôlygt'âphié  h'èst  pas  une  découverte  uniquement 
dtlè  âùx  niodèi*nes  <  l'invention  des  caractères  mobiles 
èït  léttr  véritable  litre  de  gloire.  Il  n'est  pas  de  mon 
Ai)ét  de  éômparér  cet  essai  de  l'ëinfknce  de  l'art  avec  ce 
que  les  Chinois  ou  d'autres  peuples  ont  pratiqué  d'anâ* 
logue;  chacun  pourra  le  faire  aisément  en  suivant  ses 
idées  particulières  :  l'important  est  d'avoir  constaté  le 
fait  pour  les  Egyptiens. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Remarques  et  conjectures  appujées  sur  les 

monumens. 

§•  XL  De  récriture  des  pe^^rus. 


Si  Ton  ne  veut  point  donner  de  sens  détourne  au  té« 
moignege  des  auteurg,  on  doit  regarder  comme  certain 
qu'il  n  y  avait  ra  Egypte  que  deux  écritures  ^  Tune  vul- 
gaire et  à  l'usage  du  peuple  y  Tautre  secrète  et  à  Tu^ige 
des  prêtres.  CeUe*ci  était  appelée  hiératique  ou  hiérogfy^ 
pkiquej  c'est-à-dire  sacrée,  parce  qu'elle  servait  pour  las 
dioses  sacrées  ;  et  elle  était  composée  d'un  grand  nombre 
de  figures  et  de  signes  de  toute  espèce ,  la  plupart  imi- 
tatifs  :  c  est  ce  qu'on  aj^Ue  propremrat  les  hiéregfy" 
fhes.  Celle-là  était  Ibrmée  de  Imts  analogues  à  ceux  des 
écritures  al{d)abétiques ,  particulièrement  des  écritures 
orientales.  Ne  voyons^now  pas  en  ^et,  dans  les  manus- 
crits ,  ces  deux  espèœs  de  signes  ^  les  ims  disposa  par 
bonnes  et  isolés,  tous  composa  d'animaux^  de  plantas 
et  de  différentes  figures  plus  ou  moins  reconnaissables  ; 
les  autres  en  bandes  horizontales ,  groupés  et  mêlés  en*- 
sembk,  et  le  plus  souvent  sans  fornans  indtatives  distinc- 
tes? D'un  autns  côté,  le  nombre  des  premiers  esl  très- 
consîdarable ,  et  celui  des  seconds  est  très-borné«  Qu'on 
lise  avec  attention  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  san^  le 
secours  des  commentaires,  qu'on  regarde  ensuite  les  ma- 
nuscrits, et  l'on  sera  convaincu  qu'il  n'y  avait  réellemeot 
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que  ces  deux  e'critures  en  Egypte.  Les  Egyptiens ,  dit 
Hérodote,  se  servent  de  deux  espèces  de  lettres,  les 
populaires  et  les  sacrées^.  Les  prêtres,  selon  Diodore, 
apprenaient  à  leurs  enfans  deux  espèces  de  lettres  :  les 
populaires,  qui  étaient  enseignées  à  to]at  le  monde  ;  et 
les  sacrées,  qui  étaient  réservées  pour  la  classe  sacerdo- 
tale. Il  ajoute  que  les  unes  et  les  autres  sont  originaires 
d'Ethiopie,  et  il  cite  de3  exemples  d'hiéroglyphes  qui 
sont  également  à  Tusagi^  des  deux  peuples  '/Mais  queUe 
preuve  plus  forte  y  a-t-il  eîi  faveur  de  cette  opinion  ^ 
que  le  fameux  décret  des  prêtres  de  Memphis ,  authen- 
tiquement  gravé  sur  la.  pierre  de  Rosette,  et  dont  lune 
des  dispositions  est  que  ce  même  décret  sera  gravé  en 
caractères  sacrés,  en  lettres  vulgaires  et  en  grec^? 
Aurait*on  omis  la  troisième  espèce  d  écriture  égyptienne  ^ 
si  elle  eût  existé  ?  Les  passages  des  anciens  sur  cette  mst^ 
tière  ont  si  souvent  été  cités,  traduits,  commentés, 
qu'on  répi^e  en  quelque  sorte  à  les  reproduire  ici; 
mais,  comme  on  ne  peut  passer  sous  silence  l'autorité 
de  Porphyre  et  de  Clément  d'Alexandrie,  il  faut  au 
moins  rappeler  qu'ils  attribuent  aux  Egyptiens  l'usage 
de  trois  espèces  de  lettres.  Dans  le  premier  de  ces  au- 
teurs^ ce  sont  répistologra]:Jbique ,  l'hiérc^lyphique,  la 
symbolique;  dans  le  sec€(hd,  l'épistolographiqne,  l'hié- 
ratique et  Fhiércfglyphique.  Peut-on  les  concilier  tous 
deux?  Je  suis  porté  à  le  penser,  sans  adopter  toutefois 
Vcq)inion  de  Warburton^.  D'abord  il  n'y  a  aucune  dif- 

'  Herod.  H/^.lib.  ii,C9p.  36.  '  Inscription  de  Roaette;  dernière 

ligne  du  grec. 
*  Diod.  Sicul.  Bihl,  Aîst.  lib.  i,        4  Warburton  propose  de  corri- 
pag.  gi,  et  lib.  xu,  pag.  Y76.  ger  rmi  par  Fantre  cea  deux  an*- 
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ficulté  pour  rëpistolographique;  c'est  la  même  que 
l'écriture  vulgaire  ou  alphabétique.  Ensuite  l'écriture 
symboliquede  Porphjre  est  dtee  elle-même  par  Clément , 
qui  diyise  l'hiéroglyphique  en  curiologique  et  symbo- 
lique*. «  Le  sens,  dit  Porphyre  (en  parlant  à-la-fois 
de  la  deuxième  et  de  la  troisième  espèces  de  lettres  ) , 
y  est  exprimé  par  des  allégories  y  et  enveloppé  sous  des 
formes  énigmaiiques*.  »  Cela  ne  peut  s'entendre  que 
des  hiéroglyphes.  Or ,  c'est  précisément  ce  que  rapporte 
Clément  de  l'écriture  symbolique ,  laquelle  s'exprime  ^ 
dit-il ,  aUégoriquement  et  par  énigmes.  Comme  il  est  su- 
perflu de  citer  ici  les  exemples  rapportés  pa^  Clément 
et  les  autres  écrivains ,  on  croit  devoir  s'en  dispenser  ^  ; 
on  fera  seulement  remarquer  que  les  caractères  en  hié- 
roglyphes et  en  symboles  de  Porphyre ,  et  les  hiéroglyphes 
divisés  ou  subdivisés  en  cinq  autres  formes  par  Clément 
d'Alexandrie,  sont  tous  des  figures  imitatives,  ainsi 
qu'il  en  est  des  caractères  sculptés  dans  les  temples, 


tenrs,  en  prenant  dans  celui-ci  ce  nnmensd^écriture  nouvellement  dé- 

qui  mancpe  dans  celui-là,  cVst-à-  couTerts. 

^re,  dans  Clément,  Pécrilure  sa-  >  5m>m.  lib.v. 

cerdotale ,  dont  Porphyre  ne  dit  ^  Porph.  de  vita  Pythagor,  c.  zi 

rien;  et  dans  Porphyre,  Pëcrilure  et  xii. 

symbolique,  oubliée  par  Clément  :  ^  Voyez  Zoega^  de  origine  et  usu 
d^où  il  conclut  Texistence  de  quatre  obeUscorum,  pag.  4^4  ^^  suiv.  Cet 
espèces  d^écritures  dislinctes  {Essai  auteur  admet  trois  écritures,  et  re- 
sur  les  hiéroglyphes,  $.  xviii,  vers  garde  Thiératique  comme  analogoe 
la  fin  ).  Mais  ces  quatre  espèces  doi-  à  la  vulgaire  ;  mais  il  n^en  apporte 
vent  se  .réduire  à  deux,  et  Tauteur  aucune  preuve.  Au  reste,  plusieurs 
anglais  lui-même  Tinsinue  §.  Vfi.  passages.de  la  discussion  de  Zo^ga 
Au  reste,  si,  après  tant  de  savans  viennent  à  Pappui  de  Topinion  que 
hommes  qui  ont  écrit  sur  cette  ma-  Ton  cherche  à  établir;  et  il  Tau- 
lière ,  j^ose  proposer  mon  sentimen t ,  jrait  certainement  embrassée ,  s^il  eut 
c^est  quHl  est  fondé  sur  des  preuves  connu  tous  les  monumens  d^écritara 
qa^ils  ont  ignorées  ;  savoir ,  lea  mo-  égypiieiine. 
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sans  qu'on  paisse  faire ,  entre  les  uns  et  les  autres ,  au*» 
cune  distinction  fondée  sui*  la  forme  des  signes.  Ce  sont 
toujours  des  âgures  ou  des  parties  d'homme  et  d'ani-* 
maux,  des  instrumens  des  arts,  des  ustensiles ^  des 
plantes ,  etc. ,  etc. 

Il  resterait  à  dire  ce  que  c'est  que  la  deulième  espèce 
de  lettres  de  Oement,  les  hiéréUù/ues  ou  sacerdotales, 
dont  usaient,  selon  lui,  les  hi<(rogrammates.  Il  me 
semble  que  le  nom  presque  semhlahle  de  tspà ,  donné  à 
nos  hiéroglyphes  par  Diodore ,  par  Hérodote ,  et  par 
les  auteurs  du  décret  de  Memphis,  doit  faire  juger  que 
Dette  espèce  hiératique  n'est  encore  autre  chose  que  l'hië» 
roglyphe.  Si  les  prêtres  se  fussent  servis  des  lettres  vul- 
gaires en  écrivant  sur  les  <^ses  de  la  religion,  à  quel 
usage  aurait-on  réservé  les  caractères  sacrés?  On  demau" 
dera  encore  :  Pourquoi  les  hiérogljrphes  forment^ls  deux 
espèces  dans  Clément  et  dans  Porphyre?  CesC,  comme 
nous  l'apprennent  Clément  et  Diodore  hii^méine,  parce 
qu'il  y  avait  plusieurs  modes  d'exprimer  ses  idées  au 
moyen  de  figures.  Ces  modes ,  à  ce  qu'il  parait ,  n'ont 
pas  été  connus  de  Diodore  ni  d'Hérodote.  On  peut 
ajouter  que  l'écriture  hiératique  devait  différer  des  hié- 
rogtyphes ,  comme  des  lettres  courantes  et  faites  à  la 
main  diffèrent  des  lettres  sculptées  :  mais,  au  fond,  les 
fiignjes  étai^it  les  mêmes;  les  caractères  avaient  la  même 
forme,  la  même  disposition;  enfin  l'écriture  était  une, 
iBt  le  sens  seul  changeait.  ' 

Je  pourrais  encore  citer  Pline  et  quelques  autres , 
particulièrement  Tacite,  qui  ne  mentionnent  que  deux 
écritures  en  Egypte ,  les  hiéri^lyphes  et  les  lettres  wir 
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gaires;  mais  leurs  passages  scxit  connus  de  tous  les 
savans  i  et  d  ailleurs  Zoëga  les  a  rassemblés  atec  soin 
dans  sofflt  livre  sur  les  obélisques.  Le  seul  que  je  veuille 
rapporter  ici  à  cause  de  sou  importance,  est  celui  d'Apur* 
léc ,  dont  j'ai  déjà  fiiit  mention.  Au  livre  xi^  des  Mété^ 
morphoses  9  où  cet  auteur  décrit  son  initiation  aux  mys* 
tèresdlsis ,  il  dit  qu  un  vieillard ,  après  lavoir  introduit 
dans  un  temple  spacieux,  et  avoir  accompli  le  sacrifice 
accoutumé ,  tira  du  sanctuaire  œrtàins  livres  écrits  en 
caractères  ignorés  :  dans  les  uns ,  lediscoiu*s  était  exprimé 
par  des  figures  d'animiauxde  toute  espèce  ;  dans  les  autres , 
par  des  caractères  de fi)rme tortueuse,  disposés  en  nœud 
ou  eu  spirale ,  et  tellement  corojdiqués  et  serrés ,  que  la 
lecture  en  était  interdite  aux  profanes  ^  Il  est  évident 
qu'Apulée  avait  connaissance  des  deux  espèce^  de  ma* 
Buscrits  que  noufc  avons  rapportés  d'Egypte ,  les  uns  eu 
hiéroglyphes,  les  autres  en  caractères  cursifs.  Le  lecteur 
peut  même  rsconnaitre  dans  les  gravures  qui  représ»tent 
ces  derniers  ^  la  fidélité  de  sa  description*  Cette  confor« 
mité  ne  surpr^idra  pas  ceux  qui  ottl  étudié  le  livi*e 
d'Apcdée  en  le  comparant  aux  n^onumms ,  et  qui  savent 
que  ce  livre ,  à  travers  bien  des  fables ,  ccMitient  une  foule 
de  feits  trè»«xacts.  Il  semble  qu'un  tel  tupprodiement 
doive  lever  tous  les  doutes  sur  la  question  actuelle ,  et 
autorise  à  conclure  que  les  lettres  hiératiques ,  hiérogly* 

■  Infecta  dexterdy  senex  comîs'  figurîs  cujuscemodi  animalium  cori" 

MÎmus  ducit  me  ad  ipsas  Jures  œdis  cepH  sermor^  compendiosa  verbit 

a^pUssimie }  ntugue  solêâmi  aper^  suggtrentes^  partim  nodosis  et  in 

Uoniè  çelehratù  fmnistèrio,  4|p  fna^  modutn  rotœ  tùltuôsU  capreolatim- 

tiaino  peracto  sacrijfhio,  de  operîis  que  condensis  api^bus  à  euriosâ 

Étdyti  pwfen  quosdtun  Ûbrûs,  litte-  profanorùm  Ucdeme  imnUos, 
ri»  ignorabiWm»  prœnotatos ,  pariim 
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phiques  ou  symboliques  de  Clément  et  de  Porphyre,  ne 
sont  autre  chose  que  les  lettres  sacrées  de  Diodore, 
d'Hérodote  et  des  autres  auteurs ,  autrement  les  hiéro- 
glyphes des  temples  ;  et  que  les  épistolographiques  des 
deux  premiers  auteurs  sont  les  mêmes  que  les  lettres 
populaires  ou  vulgaires  des  seconds ,  et  les  même&^aussi 
que  celles  de>la  pierre  de  Rosette  et  des  papyrus  '  •  Qu'on 
se  garde  toutefois  d  en  conclure  que  ces  deux  classes  de 
lettres  sont  de  formes  entièrement  différentes ,  et  n'ont 
aucun  rapport  entre  elles  '• 

Quand  cette  explication  ne  serait  pas  regardée  comme 
rigoureuse,  quand  il  serait  en  effet  impossible  de  cou-  . 
cilier  les  auteurs  (  car  }e  n'ignore  pas  les  efforts  qu  on  a 
faits  jusqu'ici  pour  en  venir  à  bout  ) ,  il  resterait  tou- 
jours le  témoignage  invincible  des  monumens ,  où  l'on 
né  voit  absolument  que  deux  espèces  de  caractères,  les 
hiéroglyphes  et  les  lettres  courantes.  Ces  dernières,  à 
la  vérité,  ne  sont  pas  conformées  entièrement  de  même 
dans  la  pierre  de  Rosette ,  dans  les  bandelettes  de  momie 
et  dans  les  papyrus;  mais  on  peut  en  saisir  aisément  la 
Yessemblance,  malgré  la  diversité  des  temps  et  la  variété 
dont  une  écriture  cursive  est  susceptible*  La  dissem- 
blance des  formes  dans  ces  difierentes  espèces  de  nionu- 

■  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  pierre  de  Rosette,  et  en  faire  des 

faut   comparer   soigneusement   les  caractères  particuliers,  paraissent 

passages  d^Hérodoie,  de  Diodore,  très- faibles. 

de  Plutarque,  de  Porphyre  et  de  ^  Il  existe  entre  les  lettres  alpha- 
Clément.  Quand  on  a  fait  le  rappro*  bétiques  et  les  hiéroglyphes  une  ana- 
chement  matériel  des  textes,  il  ne  logie  qui  sera  exposée  dans  un  mé- 
reste  presque  aucun  doute  ^  et  alors  moir£  particulier  :  ce  mémoire  doit 
les  raisons  qu'ion  a  données  pour  ap-  être  nécessaireoient  accompagné  de 
peler  hiératiques  les  lettres  de  la  figures.. 
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mens  est  de  beaucoup  moindre  que  celle  qui  existe  entre 
notre  écriture  actuelle  et  celle  des  anciens  manuscrits 
français  ^  lesquels  pourtant  ne  i^montent  guère  qu  a  dix 
siècles. 

L'invàition  dW  alphabet  s'attribue  communément 
aux  Phéniciens,  sur  la  foi  de  quelques  auteurs,  mais  les 
Égyptiens  peuvent  revendiquer  leurs  droits  à  la  gloire 
d'une  aussi  belle  découverte.  Sans  parler  des  passages 
connus  de,  plusieurs  écrivains,  tels  que  Platon ,  Tacite , 
Pline 9  qui  en  font  honneur  à  l'Egypte,  n'est-ce  pas  un 
fait  qui  dépose  pour  elle ,  que  l'existence  de  tant  de  ma«< 
nuscrits  alphabétiques  trouvés  au  fond  du  Sa'yd  et  sur 
les  plus  anciennes  momies  des  catacombes  de  Thèbes  ? 
Selon  Lucain,  qui  à  la  vérité,  comme  poëte ,  n'était  pas 
tenu  à  l'exactitude  historique,  Memphis  ignorait  encore 
l'art  de  préparer  le  papyrus,  quand  les  Phéniciens,  les 
premiers,  osèrent  peindre  la  parole  par  des  caractères  '. 
Mais  Thèbes ,  comme  capitale ,  était  bien  antérieure  à 
Memphis;  et  les  papyrus  écrits  dans  la  plus  ancienne  de 
ces  deux  villes  ont  peut-être  devancé  autant  l'écriture 
phénicienne  que  celle-ci ,  dit-on ,  a  devancé  toutes  les 
auti^es.  Pourquoi  faut-il  que  les  historiens  nous  aient 
laissé  si  peu  de  détails  sur  l'alphabet  égyptien?  Plut2U*que 
nous  apprend  qu'il  était  t:omposé  de  vingt-cinq  lettres } 
mais,  si  l'on  compte  les  formes  que  nous  présentent  les 

'  Phœnices  primi^famœ  sîcredàur,  ausi 
Manturam  rudibus  vocem  signarejiguris, 
Nondumflumineas  Memphis  contexere'  hibhs 
Noverat;  et  saxis  tantùm  volucresquejerte^ue 
Sculptaque  servahant  magicas  animaUa  linguas, 

Pharsa].  lib.  m,  t.  aao. 
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Biamuaits,  on  en  ironTe  davantage,  soit  qoe  les  lettres 
eussent  phisienrs  configurations,  soît  qn'on  ne  paisse 
encore  les  démêler  exactenient ,  soit  enfin  que  le  nombre 
des  lettres  égyptiennes  dépassât  réellonent  vingt^cinq. 
n  ne  suffit  pas  de  reconnaître  et  de  dasser  tontes  ces 
di£Emntes  ibnnes;il  £mtena»e  les  comparer  arec  Tins- 
cription  intermédiaire  de  la  pierre  de  Rosette.  Le  d^ut 
de  caractères  d'imprimerie  propres  à  représenter  les  let- 
tres des  papjrms  on  celles  de  la  pierre  ne  me  permettant 
pas  d*en  fiôre  ici  un  rapprochement  commode  ponr  le 
ledeur ,  )edoisle  renroyeranxplandies  memes%  et  rap- 
porter seulement  le  résnlut  que  j'ai  trouTé.  La  pierre  de 
Kosette  fournit  enriron  soixante  à  quatre-vingts  lettres , 
en  y  comprenant,  i  la  vérité,  les  variantes  :  or,  les 
soixante-nne  pages  de  papyrus  gravées  dsus  œx  ouvrage 
en  fournissent  à  peu  pr^  le  même  nombre ,  sans  compter 
les  nombreux  hiéroglyphes  que  ces  papyrus  renfierment, 
smt  îsc^és ,  soit  mêlés  avec  les  caractères  cursîfii.  La  com- 
paraison que  j  ai  faite  entre  les  caractères  de  œs  deux 
espèces  de  monumens ,  est  loin  d'être  complète  et  sans 
erreur;  et  cependant  elle  m'a  déjà  fourni  au  moins  trente 
formes,  communes  à  la  pierre  et  aux  papyrus.  Si  Yon 
Y  trouve  une  différaice  presque  insensible ,  c'est  que 
les  unes  sont  tracées  à  la  plume ,  et  les  autres  sculptées 

>  FoY€z  lefl  pi.  60  à  71,  A.j  objet  la  rédaction  et  la  continuation 

Tol.  II,  et  la  grayure  de  la  pierre  de  des  recherches  de  feu  M.  Raige  snr 

Rosette,  dans  le  cinquième  Tolnme  la  pierre  de  Rosette,  noas  aurons 

des  planches  ^Antigtiitéi.  On  peut  occasion  d^employer  fréquemment 

aussi  consulter  la  gravure  de  cette  ies  caraotères  de  celte  pierre,  et 

même  pierre  publiée  à   Londres,  alors  le  leoteur  pomra  les  comparer 

Dans  le  trayait  dent  M.  Marod  et  aiyec  fraHité  à  ocut  des  fnanuacrita. 
moi  sonoMS  duiiffét ,  «t  qui  a  pour 


* 
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on  gravées  au  ciseau.  On  pourra  aiséoiciit  trouver  ua 
plus  grand  nombre  de  figures  semblables.  Au  reste,  ces 
TÎngt'^huit  formes  paraissent  les  plus  importantes ,  à  en 
juger  par  leur  fréquente  repétition. 

^  On  a  dit  plus  haut  que  lecriture des  papjrus  doit  Se 
lire  de  droite  i  gauche.  S'il  fallait  le  démontrer ,  Ton 
ne  s^ait  embarrassé  que  du  choix  dès  preuves.  En  effet , 
que  le  lecteur  jette  un  coup  d'oeil  sur  telle  page  qu'il 
voudra  des  manuscrits  gravés ,  et  constamment  il  verra 
qu'dle  s'aligne  du  côté  droit ,  et  non  du  côté  gauche. 
La  dernière  ligne  de  la  pc^e  se  termine ,  suivant  le  cas  , 
ait  ûers ,  à  la  moitié  ou  en  bas.  Quand  une  phrase  n'est 
pas  terminée  en  bas ,  le  haut  de  la  colonne  qui  succède 
i  gauche  en  renferme  la  suite  ;  et  il  est  aisé  de  s'assurer 
que  oitie  suite  est  la  véritable  ,en  examinant  ks  colonnes 
uù  cette  même  phrase  est  comprise  toute  entière.  La 
direction  générale  des  traits  de  l'écriture  annonce  encore 
ie  sens  où  se  pœ*tait  constamment  la  main  qui  les  a 
tracées.  Ajoutons  que  le  témoignage  d'Hérodote  est  tB& 
tièrement  conforme  à  cette  opinion,, et  que  les  langues 
orientales  s'écrivent  aujourd'hui  de  droite  à  gaudie. 
Enfin  on  verra  Inentôt  que  c'est  paiement  le  sens  de 
l'écriture  hiéroglyphique. 

Au  commencement  des  différentes  pages  de  diaque 
papyrus,  on  iwonnait  les  mêmes  mots;  et  ordinairement 
-cea  initiales  sont  écrites  en  rouge,  comme  on  le  voit 
dans  les  manuscrits  modernes  des  Orientaux.  Elles  an- 
noncent [probablement  de  certaines  formules ,  constam- 
ment employées  dans  ces  volumes.  Il  s'y  trouve  aussi  de 
l^ves  différences ,  et  ces  variétés  seront  un  secours  de 
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plus  pour  rétude  de  la  langue.  On  trouve  quelquefois 
les  premières  lignes  des  pages  totalement  pareilles'. 
Comme  ces  pages  sont  en  même  nombre  et  dé  même 
étendue  que  les  stations  du  personnage  principal  qui  est 
placé  au-dessus  et  que  l'on  a  précédemment  décrit',  et 
qu  elles  varient  suivant  les  dieux ,  le^  cérémonies  et  les 
actes  d'hommage  et  d'adoratiou ,  il  est  naturel  de  penser 
qu  elles  sont  relatives  à  chaque  scène ,  et  qu'ainsi  elles 
contiennent  des  prières  :  mais  cette  conséquence  serait 
poussée  trop  loin,  si  ion  induisait  de  là  que  le  reste  de 
récriture  ne  contient  pas  autre  chose. 

Quelque  ressemblance  qu'il  y  ait  edtre  les  manuscriti , 
chacun  présente  des  circonstances  qui  lui  sont  propres; 
c'est  ce  qu'un  peu  d'attention  fera  discerner  au  lecteur 
qui  les  examinera  sousxe  point  de  vue.  Il  y  en  a  un,  par 
exemple,  qui  renferme  des  lignes  très-courtes^.  Cette 
particularité  ne  sera-t-elle  pas  favorable  aux  recherches, 
en  fournissant  une  multitude  de  phrases  ou  de  portions 
de  phrase  distinctes  et  d'un  sens  complet?  Dans  le  même 
papyrus,  le  premier  signe  de  ces  petites  phrases  est 
commun  à  toutes,  et  il  existe  des  colonnes  où  tous  les 
mots  sans  exception  commencent  par  les  deui  mêmes 
signes,  tly  a  aussi  des  lignes  extrêciiement  courtes,  qui 
ne  renferment  probablement  que  quelques  mots;  plu- 
sieurs même  n'ont  qu'un  signe  ou  deux  seulement^. 
C'est  en  faisant  les  diverses  remarques  et  les  rapproche- 

■  Voyez  les  pi.  6a,  63  ^  64»  -A.  y  des  figures  qui  leur  correspondent 

Tol.  II.  dans  la  bande  supérieure. 

*  Dans  la  pi.  63,  A,,  toI.  ii,        ^  Voyez  la  pi.  66  et  sniv.,  A.f 

récriyain  a  fait  les  pages  très-étroi-  .vol.  ii. 
tes,  pour  se  conformer  à  Tétendue        4  Voyez  la  pi.  68,  ^.,  Tol.  zi. 
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mens  que  fouiDissent  tous  ces  différetis  volumes ,  en 
comparant  attentivement  les  caractères  avec  ceux  du 
monument  de  Rosette,  suppose  traduit  dans  son  entier, 
et  surtout  en  reculant  les  bornes  du  dictionnaire  egjpr 
tien ,  qu'on  arrivera  peut^tre  à  rinterprëtatiop,  dé  cette 
écriture  des  papyrus.  Quelque  difficulté  qu  elle  présente , 
le  succès  offre  bien  plus  de  probabilité,  que  la  possi- 
bilité de  lire  entièrement  les  inscriptions  hiérogly- 
phiques. 

S'il  existe  un  monument  ^jfrptien  qui  puisse  jamais 
servir  à  déchiffrer  les  hiéroglyphes ,  c'est ,  sans  doute , 
le  grand  papyrus  qu'on  a  rapporté  de  Thèbes,  et  qui  est 
entii^ement  écrit  avec  ces  caractères  ;  trente  mille  signes , 
presque  sans  lacunes ,  fourniront  peut-être  tous  les  élé- 
mens  du  langage  symbolique,  tandis  que  les  scènes 
nombreuses  qui  les  accompagnent ,  et  dont ,  sans  doUte, 
ils  sont  le  commentaire ,  apprendront ,  en  les  rapprochant 
ensemble ,  quelle  acception  il  faut  donner  aux  signes  les 
plus  fréquens.  A  l'égard  de  la  première  assertion ,  comme 
c'est  une  question  de  fait,  il  n'y  a  point  d'inconvénient 
à  dire  que  ce  papyrus  renferme  en  effet  la  presque  totalité 
des  signes  :  c'est  ce  dont  je  me  suis  assuré  ^  en  me  livrant 
à  la  composition  d'un  tableau  complet  des  hiéroglyphes 
connus  '.  Quant  à  la  seconde,  ce  n'est  pas  ici  le  lieii  de 
mettre  aucune  hypothèse  en  avant  ^  de  pareilles  appli-* 
cations  demandent  des  développemens ,  un  ensemble  de 
preuves  et  un  concours  d'autorités  qu'on  ne  pourra 

'  Je  dois  renroyer  ici  à  ce  la-  les  signes  seront  gravés  et'fondos, 

hkau,  pJacé  à  la  fin  dn  vol.  V  des  et qii^; spourronts^im primer cQjnme 

planches  d^  Antiquités ,  et  qui  n^aura  les  caractères  typographiques. 
toute  son  utilité  que  du  moment  où 

A.  D.        m.  10 
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trouver  que  dans  un  mémoire  spécial  :  ce  qui,  seule- 
ment,  peut  trouver  place  dans  cette  description ,  ce  sont 
quelques  remarques  sur  Farrangement  des  signes ,  de  la 
même  nature  que  celles  qui  précèdent  au  sujet  des  lettres 
cursives.  Le  Lecteur  judicieux  sentira  pourquoi  Ton  se 
borne  à  des  résultats  incontestables. 

Toute  personne  qui  sera  familiarisée  avec  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques ,  «distinguera  saqs  peine  certains 
groupes  de  signes  toujours  unis,  qui  a£fectent  la  même 
pl^ce  dans  les  inscriptions;  par  eiemple,  les  fins  de  dis- 
cours ,  que  j  appellerai^iia/«5  ou  phrases  finaks.  Le  pa*- 
pyrus  qui  nous  occupe  est  d'uu  grand  secours  pour  con- 
firmer cette  observation.  Les  alinéa  se  terminent  souvent 
au  milieu  des  colonnes;  par  conséquent  ^  il  n'est  pas  mal- 
aisé de  faire  le  relevé  des  finales  :  en  mettant  à  part  les 
pltis  fréquentes,  on  les  reconnaît  pour  être  les  mêmes 
que  celles  qui  sont  fournies  par  les  fins  de  colonne  dans 
les  peintures  et  les  bas-relie6  égyptiens. 

On  voit  aussi ,  dans  le  cours  des  inscriptions ,  des 
séries  qui  reviennent  fréquemment  et  qui  sont  propres 
à  tel  monument ,  à  tel  tableau.  Dans  le  grand  papyrus , 
on  en  remarque  plusieurs ,  initiales  ou  autres ,  qui  sont 
formées  de  deux,  trois  ou  quatre  signes  seulement, 
mais  surtout  une  certaine  phrase  médiale ,  composée  de 


dix  signes  ;  cette  phrase  est  répétée  un  si  grand  nombre 
de  fois,  qu'elle  se  distinguerait  aisément,  quand  on  ne 
l'aurait  pas  écrite  en  rouge ,  ainsi  que  l'écriVain  a  eu  toin 
de  le  faire.  Dans  une  seule  des  {Janclies',  on  la  trouve 
plus  de  trente  fois,  savoir,  col.  i5,  ao,  a2,  ^5,  26, 

«  Voyt%  la  pi.  75,  A. ,  vol.  ii. 
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27,  Sa,  55,  58,  5o,  62,  60,  66,  78,  6a,  89,  96, 
99,  io2y  io5,  107^  108,  109,  ii5, 117 ,1:20,  125; 
1 25 ,  1 26 ,  1 27 ,  1 5o.  U  n'y  a  donc  aucun  doute  sur  la 
composition  de  cette  phrase  et  sur  1  ordre  des  signes 
dont  elle  est  formée.  Cette  remarque  mène  à  une  con- 
tcfqu^ice  nécessaire  ;  savoir,  que  les  hiërc^lyjJies  s'écri- 
vaient de  droite  à  gauche.  En  effet,  la  phrase  en  question 
se  trouve,  dans  uu  endroit,  partagée  en  deux  moitiés; 
la  première,  composife  dé  trots  signes ,  est  au  bas  d  une 
côloane)  tandis  que  k  reste  est  au  haut  de  la  colonne 
qui  suit  à  gauche'.  Une  preuve  aussi  daiiis  dispense 
d'en  rechercher  d'autres,  qui,  au  reste,  ne  manque- 
raient pas». 

Cette  direction  commune  de  l'écriture  symbolique  et 
de  la  vulgaire  n  est-elle  pas  encore  un  indice  de  l'origine 
de  cdlecî?  Il  y  a  une  foule  de  caractères  qu'on  trouve 
parmi  les  lettres  cursives ,  et  qui  sont  des  hiéroglyphes 
peu  dénaturés  et  reconnaissahles.  Ont-^ils,  dans  ces  ins* 
criptions ,  la  même  valeur  que  dans  la  langue  hiérogly- 
phique ,  ainsi  qu'on  vx^it",  dans  nos  livres ,  des  signes 
typographiquesayant la  valeur  d'un  mot  ?  on  bien  sont-ce 
de  simples  lettres-  qui  ont  retenu  la  forme  des  choses 
que  les  hiéroglyphes  peignaient ,  et  le  son  des  mots  du 
langage  paHé?  C'est  ce  qu'il  serait  téméraire'de  décider  : 
Tnais  on  inclinerait  plutôt  vers  la  seconde  opinion ,  et 

■  ^^eitlap].  7$,  col.  85 «t Si}.       raissent  écriu  <k  ganfilie  k  droite; 

'  Voyez  la  DeBcription  d^Ëdfoù    mais  il  s''agit  d^nscriptioDS  s^é^* 
\'ii!hap,'F'de8j^escripti)ons^'^.'^\i)y     triques,  placées  dans  les  diécora- 
qui  renferme  un  autre  fait  pareil  à .  tiooe  d^aroliiieeiure,  k  droiif  «t  à 
Tappai.  Je  sais  que  Ton  trouve  aussi    gauche  d^un  objet  principal, 
des  exemples  d^hiérogJ|^es  qui  pa- 

10. 
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Ton  pourrait  citer  un  exemple  à  Fappui  ;  c'est  lliiero- 
glyphe  du  serpent ,  que  l'écriture  vulgaire  a  conservé  ou 
adopté  parmi  ses  lettres.  Ce  signe  a  la  valeur  de  Yk 
aspirée  ou  hori  qobte,  ^,  son  qui  était  Finitial  et  le 
principal  du  mot  B^'YS  signilSant  encore  anjourdliui 
serpent  dans  les  langues  orientales.  On  voit  d'ailleurs 
aiséiïient  l^alogie  qu'il  y  a  entre  la  forme  de  cet  hié- 
roglyphe ^,  celle  de  la  lettre  correspondante  dans  les 
papyrus  ^  ,  celle  de  la  lettre  qobte  2,  et  même  celle 
de  la  lettre  arabe  7^.  H  y  a  plusieurs  mots  qobtes 
qui  signifient  serpent,  ou  dont  le  sens  est  analogue, 
et  qui  commencent  tous  par  la  même  lettre.  On  con- 
viendra qu'une  pareille  coïncidence  ne  peut  pas  être  for^ 
tuite. 

Horapollon  fournit  un  exemple  qui  prouvé  que  les 
hiéroglyphes  tiraient  quelquefois  leur  valeur  de  celle  du 
mot  correspondant  dans  le  langage  parlé,  au  lieu  que, 
dans  l'exemple  pi*écédent,  c'est  un  signe  de  l'écriture 
vulgaire  qui  tire  sa  valeur  de  celle  d'un  hiéroglyphe. 
Voici  le  passage  d'Horapollon  :  w  L'épervier  sert  à 
peindre  lame ,  d'après  la  signification  du  nom.  Eu  effet, 
chez  les  Egyptiens ,  l'épervier  se  ditbaieth,  qui  est  com- 
posé de  deux  mots;  Accî^  arnsy  et  {Jrd,  cceur  :  or ,  suivant 
l'opinion  des  Egyptiens,  le  cœur  est  l'enveloppe  de 
l'ame.  Ainsi  ce  nom  composé  exprime  l'ame  qui  habite 
dans  le  cœur,  etc.  »  (Hlerogl.  vu,  lib.  i.)  Il  ne  serait 
pas  difficile  de  pousser  plus  loin  ces  rapprochemens; 
mais  c'est  dans  le  tableau  des  hiéroglyphes^  étudié  com- 
parativement avec  les  manuscrits ,  qu'on  verra  bien  la 

'  yécxÏB  à  dessein  ce  mot  arabe  en  lettres  «jobtes. 
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liaison  qai  existe  entre  les  diffërens  signes  d*ecritare 
usités  en  Egypte. 

L'étude  et  Tinterprétation  des  .manuscrits  en  langue 
vulgaire  pourront»elles  conduire  à  quelque  heureux  ré- 
sultat pour  l'intelligence  des  hiéroglyphes?  c'est  ce  qui 
n'est  pashors  de  vraisemblance.  En  effet ,  quand  ou  voit 
dans  le  papjnrus  hiéroglyphique  et  dans  tous  les  autres , 
des  scènes  communes,  telles  que-le tableau  du  jugement 
des  âmes,  celui  de  l'agriculture,  et  une  même  suite 
d'hommages ,  de  sacrifices  et  d'ofirandes,  ne  doit-on  pas 
penser,  d'abord,  que  le  texte  du  premier  a  un  rapport 
très^marqué  avec  celui  des  autres?  ensuite  les  sépara- 
tions des  pages ,  des  ahnéa,  ne  doivent-elles  pas  circons- 
crire les  parties  qui  sont  correspondantes,  et  qu'it  faudra 
comparer  ensemble  ?  enfin  le  rapprochement  des  figures 
en  procession,  avec  les  hiéroglyphes  inférieurs,  ne 
pourra-t>il  pas  fournir  encore  des  données  ?  C'est  donc 
une  chose  hasardée,  que  de  regarder  comme  perdue 
toute  espérance  de  lire  l'écriture  sacrée  :  il  est  vrai  qu'on 
suppose  ici  que  les  papyrus  en  lettres  cursiyes  peuvent 
être  lus  un  jour;  mais  la  pierre  de  Rosette  ne  donne- 
.t-elle  pas  une  présomption  très-fondée  en  faveur  de 
cette  hypothèse? 

En  terminant  ces  remarques  brièves  sur  les  hiérogly- 
phes ,  j'exposerai ,  pour  lever  toute  incertitude ,  la  diffé- 
rence qu'il  y  aentre  l'écriturehiéroglyphique proprement 
dite ,  et  les  tableaux  des  bas-reliefs  et  des  peintures.  On 
a  long -^ temps  appelé  hiéroglyphes,  les  figures  de  ces 
tableabx,  sans  faire  attention  que  ce  sont  des  person- 
nages toujours  en  scène;  qu'ils  font,  l'un  à  l'égard  de 
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lautre ,  tel  ou  lel  geste ,  telle  ou  telle  action 
qui  tombe  sous  les  sens ,  et  qu  on  peut  presque  toujours 
qualifier.  De  plus,  ces  figures  sont  toujours  animées; 
epfin  elks  ont  une  proportion  très-grande  relatiTement 
aux  colonnes  d'écriture.  Au  contraire ,  les  hiéroglyplies 
sont  ces  petits  caractères  d'une  multitude  de  formes 
difiérentes,  simples  ou  complexes,  rangées  en  colonnes 
horizontales  ou  verticales ,  un  à  un ,  ou  deux  à  deux  j 
jamais  en  scène,  même  quand  ils  ont  la  figure  d êtres 
vivans,  enfin  constamment  isolés.  En  un  mot,  des  bas^ 
reliefs  ou  des  peintures  modernes  (  ao  style  près  )  donnent 
ridée  de$  tableaux  égyptiens;  inais  rien  ne  correspond 
aux  hiéroglyphes,  parce  qu'aucune  écriture,  même 
symbolique ,  n  a  été  créée  dans  le  même  système.  Cest 
dans  le  papyrus  hiéroglyphique  que  l'on  peut  hien  voir 
la  différence  qui  fait  l'objet  de  cette  remarque. 

§.  XII.  De  quelques  symboles  remarquables  parmi  les 

peintures  des  hypogées* 

Il  faut  être  sur  ses  gardes  quand  on  tente  d'expliquer,, 
ou  du  moins  de  chercher  le  sens  des  symboles  ^ryptiens  ; 
cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  est  absolument  im- 
possible d'arriver  à  aucun  résultat  exact  (j'entends  très- 
vraisemblable)  ,  avant  d'avoir  la  clef  générale  de  tous 
les  hiéroglyphes,  et  un  système  si  bien  lié  dans  toutes  ses 
parties,  qu'aucune  scène,  aucun  symbole,  n'échappé  à 
cette  clef.  Il  y  a  plus ,  ce  serait  uue  prévention  délavo- 
rable  contre  un  système  sur  les  hiéroglyphes ,  si  Ton  en' 


DE  THÈBES,  SECTION  X.  x^i 

venait ,  par  son  aide,  à  toul  expliquer  indistinctenieiit. 
Il  serait  d  autant  plus  permis  d'attribuer  ce  résultat  à 
descirconstancesfortuit.es,  et  non  à  la  vérité  du.  système, 
que ^  selon  toute  apparence,  le  sens  des  figure&  n'est  pas. 
resté  le  même  pendant  des  milliers  d'années.  Au  con- 
traire j  une  conjectture  isolée ,  mails  fondée  sur  le  témoi- 
gnage d'auteurs  graves ,  sur  la  nature  d'un  monument* 
authentique  bieaétudié ,  enfin  sur  les  idées  généralement 
attribuées  à  la  nation  ^^ptienne ,  peut  avoir  un  haut 
degré  de  vraisemUance,  de  manière  qu'on^^ne  puisse 
vien  lui  opposer  d'aussi  probable.  En  voici  un  exemple 
appuyé  sur  des  monumens  et  sur  des  autorités.  La  doc- 
trine de.  la  métempsycose  parait  être  née  en  Egypte 'j 
mais  persopne  n'a  encore  allégué  d'autres  preuves  que 
les  passages  des  historiens.  Si  l'on  trouvait  des  peintures 
égyptiennes  qui  donnassent,  pour  ainsi  dire,  un  corps 
à  cette  opinion  singulière,  c'est-à-dire  qui  rendissent 
sensible  aux  yeux  le  changement  d'état  que  l'homme , 
suivai^t  cette  doctrine ,  subit  après  sa  mort ,  il  faudrait 
convenir  que  ces  peintures  seraient  expliquées  d'une 

■  Fby.  Mercure  Trismégiste  (  in  reculés  de  la  Chine  et  du  Japon. 
PimijrR^a)^  Hérodote (1. u.c.  133),  Mahomet,  enseignant  que  les  ani- 
Diodore  de  Sicile  (1. 1,  c.  9b),  Dio-  maux  terrestres  et  les  oiseaux  ont 
gène-Laërce  (proœm.  et  lib.  viii),  une  ame  de  même  nature  que  celki 
Jamblique,  Philostrate  (^de  Fita  des  homnies,  admeliait  également 
jipolloii.  1.  ni,  c.  19),  etc.  Cest  la  palingénésie ,  ou  la  transmigra- 
de  rÉgypte  que  ce  dogme  a  passé  lion  des  âmes  dans  le  cor^is  des  ani  ■• 
dans  presque  tout  TOrient.  Orphée  maux.  Il  est  remarquable  que  Pla- 
ie transporta  en  Grèce,  et  Zoroas-  ton,  au  x«  livre  de  la  République, 
tre  chez  les  Perses.  Pythagore  le  re-  met  dans  la  bouche  d'un  certain  Ar- 
çot  d^uD  prêtre  égyptien ,  Haton  de  ménicn  appelé  Hef,  qu'il  suppose 
Técole de  Pythagore,  et  les  Arabes,  ressuscité,  toute  la  docirioe  de  la 
de  ces  philosophes.  Cette  tlbctrine  métempsycose  présentée  à  sa  ma- 
fut  portée  chez  les  Hébreux,  les  nièpe,  sans  nommer  une  seule  fois 
Brachmanes,  et  les  peuples  les  pins  les  Égyptiens. 
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manière  très-vratsemblable,  et  de  plus,  que  le  rapport  ' 
des  écrivains  recevrait  par^là  une  confirmation  irrecti* 
sable: or,  cette  image  sensible,  il  me  semble  lavoir 
aperçue  clairement  dans  un   sujet  des  hypogées  de 
Thèbes. 

Avant  d  exposer  cette  idée,  il  est  •nécessaire  de  dire 
quelque  chose  d  un  petit  tableau  où  le  scaiabée  est  sigqi-i; 
ficatif.  Cet  insecte  fameux  a  servi  à  la  décoration  des 
monumens  en  mille  occasions  :  on  la  représenté  très  en 
petit  et  très  en  grand,  tantôt  sans  ailes,  tantôt  les  ailes 
déployées ,  et  tantôt  avec  les  ailes  de  l'épervier  au  lieu 
des  siennes  ;  il  occupe  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
symboles;  enfin  c'est  encore  lui  qui  a  donné  sa  forme  et 
son  nom  à  cette  multitude  d  amulettes  de  toutes  ma- 
tières ,  depuis  la  tene  cuite  jusqu  a  la  pierre  précieuse, 
qui  renferment  sur  le  plat  une  inscription  en  hiérc^ly-* 
phes.  Le  scarabée  avait  été  dédié  au  Soleil;  il  en  était 
rimage ,  selcm  Clément ,  Eusèbe ,  Snidas  ^  etc.  C'est  pour 
cela  qu'on  le  voit  en  tête  des  obélisques  :  il  était  ainsi 
l'emblème  de  la  divinité  régénératrice  des  Egyptiens. 
HorapoUon  explique  au  long  cet  hiéroglyphe,  et  lui 
donne  plusieurs  sens  qui  ont  ^entre  eux  de  l'analogie,  la 
naissance ,  le  père ,  le  monde  \  On  sait  que,  dans  des 
hymnes  chrétiennes ,  le  Christ  est  invoqué  sous  le  nom 
de  scarabée ,  et  que ,  dans  S.  Augustin ,  il  est  comparé 
à  cet  animal  symbolique*.  La  régénération  des  êtres, 


'  Horapoll.  HierogL  -Xy  lib.  i.  unigenitus,  qubd  ipsemet  sug  auC" 

^  ^j^ez  Clément  d**  Alexandrie  et  tor  mortaUttin  speciem  induerit ,  sed 

S.  Ambroixe.  Voici  le  passage  de  tjubd  in  hac^fœce  noUrà  sese  valu* 

S.  Anguslin  ;  Bonus  iUe  scarabœus  tayerit  et  ex  hac  ipsa  nasci  volucnU 

meus  f  non  eâ  tanitim  jie  causa  quàd 
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la  nature  animée  ne  périssant  point  par  h  dissolution 
des  parties,  ou  ne  mourant  que  pour  prendre  une  nou- 
velle vie  sous  une  autre  forme,  telle  était  Tidée  fonda- 
mentale servant  de  base  à  la  doctrinede  la  transmigration 
des  âmes ,  et  le  scarabée  peignait  cette  faculté  généra- 
trice, toujours  agissante ,  survivant  toujours  à  la  mort  : 
aussi  le  scarabée  et  sa  boule  président*-ils  à  toutes  les 
cérémonies  funéraires  des  hypogées. 

Le  tableau  que  j  ai  en  vue,  est  une  peinture  où  trois 
figures  de  momies  sont  debout ,  et  placées  de  suitç^:  Tune 
a ,  au  lieu  de  tête ,  un  ^and  scarabée  ;  l'autre  b  sur  la 
tête  une  petite  figure  humaine  qui  étend  les  bras  ;  et  la 
troisième ,  une  libule  doii  paraît  éclore  un  embryon  \ 
Les  scarabées ,  disent  les  anciens  auteurs ,  ont  rhabitude 
de  déposer  leurs  œufs  au-dedahs  d'une  boule  qu'ils 
traînent  avec  leurs  pattes.  De  plus ,  on  voit'en  Egypte , 
après  la  retraite  du  Nil  et  la  fécondation  des  terres,  le 
limon  couvert  d'une  multitude  de  scarabées  \  Un  pareil 
phénomène  a  dû  sembler  aux  Égyptiens  le  plus  propre 
à  peindre  une  nouvelle  existence.  A  cette  époque,  en 
effet,  tout  reprenait  là  vie^  la  terre  allait  se  couvrit*  de 
nouvelles  productions,  et  l'apparition  du  scarabée  parais-, 
sait  en  être  le  signal.  Le  globe  que  porte  le  scarabée  des 
peintures  égyptiennes,  tantôt  avec  les  pattes  antérieures 
et  devant  sa  tête ,  et  tantôt  avec  les  pattes  postérieures , 

I  Foyez  la  pi.'  85,  fig.  ii,  ^.,  monumenfl.  Les  anciens  en  ont  dc- 

tq].  II.  crit  trois  :  celle  qui  a  deux  cornes  et 

>  Ce  D^est  pas  ici  le  lien  de  déter-  qu'ion  appelle  tauruâ  ;  celle  qui  D^ea 

miner  quelles  sont  les  espèces  de  a  qu^une,  le  monocero»;   e|  celle 

scarabées  que  les  Égyptiens  ont  coup  dont  on  comparait  Féclat  à  celui'des 

nues  et  quUls  ont  tracées  sur  leurs  rayons  solaires* 
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peut-il  imeius  s  expliquer  que  par  la  boule  où  cet  insecte! 
enferiQe  ses  cBufe ,  et  qu'il  traîne  avec  lui  ? 

Ainsi,  par  une  image  simple  et  en  qudque  sorte  po* 
pulaire ,  le  scarabée  pouvait  indiquer,  le  cbajngement 
d'existence  d  une  ame  renvoyée  sur  la  terre  >  pour  Tha- 
biter  sous  une  forme  nouvelle.  En  examinant,  d'après 
cette  idée,  les  trois  petites  figures  de  momies,  la  [h«- 
mière,  coiffée  d  un  grand  scarabëe ,  ^ous  représentera 
le  premier  état  de  Thomme  qui  va  passer  à  une  nouvelle 
existence  :  c'est  l'instant  de  la  fécondation ,  de  la  concep- 
tion, he  cercle  qui  couronne  l'autre  figure  ^  peindra  la 
boule  où  sont  déposés  1^  œufs  du  scarabée,  et  par 
conséquent  le  moment  de  la  naissance  :  en  effet,  deux 
œufs  sont  placés  au-devant.,  et  de  plus  un  jaune  animal 
commence  à  sortir  de  la  boule*  Enfin  la  mbmi(è  avec  un 
jeune  enfant  sur  la  tête  sera  le^dernier  état  de  transfor- 
mation, etatinoncera  les  premiers  instansd'une  nouvelle 
vie  sous  la  forme  humaine: on  sait  que,  suivant  la  doc- 
trine égyptienne  ,  l'amede  l'homme  allait  animer  pendant 
trois  mille  ans  les  corps  de  différens  animaux,  et  ne 
rentrait  qu'après  t:e  terme  dans  un  corps  humain.  Ce 
petit  tableau  nous  montre  la  fin  du  voyage  '• 

*  «  Ces  peuples  (les  Égyptiens)  transmigrations  se  font  dans  Tes- 

sont   aussi  Irs  premiers  qui  aient  pace  de  trois  mille  ans.  Je  sais  que 

avancé  que  Pâme  de  Thorame  est  quelques  Grecs  ont  adopté  cette  opi- 

immortelle;  que,  lorsque  le  corps  nion,  les  uns  plus  tôt,  les  autres 

vient  à  périr,  elle  entre  toujours  plus  tard,  et  qu%  en  ont  fait  usage 

dans  celai  de  quelque  animal,  et  comme  si  elle  leur  appartenait.  Leurs 

qn^après  avoir  passé  ainsi  successi-  noms  ne  me  sont  i^oint  inconnus; 

veineat  dans  tout«s  les  espèces  d^a-  mais  je   les  passe  sons  silence.  » 

nimauz  terrestres,   aquattles,  vo-  (Hérod.  liv*  ii,  èh.  ia3,  trad.  de 

laiileè,   elle  rentre  dAns  un  corps  Larcher.  ) 

d'homme j   et   que  ces  différentes  PlaloD  (m  Fhœdro)  dit  que  les 
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Le  gmnd  papyras  hiërog)yplii(pi6  dont  on  a  donné  )a 
description,  présente  {Jud  d  une  scène  on  le  scarabée  }one 
le  même  rôle  :  il  suffira  d  en  citer  deux  ou  trois*  Au 
commencement  du  manuscrit ,  le  personnage  qui  sepr^ 
pare  à  une  antre  existence ,  passe  dans  une  barque  le 
fleuve  des  enfers,  il  y  fait  loffrande  d'un  lotus  à  trois 
divinités  :  Tune  est  Osiris  ;  la  seconde ,  Horus;  et  la 
troisième,  Isis  ayant  un  scarabée  sur  la  téte':o*est 
Temblème  de  la  nouvelle  vie  que  la  divinité  doit  ac<- 
corder  au  candidat  ;  c'est  l'attribut  d'Isis  régénérairicé. 
A  la  cinquième  station ,  le  candidat  est  à  genoux  devant 
une  barque  dont  le  centre  est  occupé  par  une  divinité 
sans  tète^  mais  la  tê|e  est  remplacée  par  un  scarabée  qui 
a  les  ailes  ouvertes ,  et  ces  ailes  sont  celles  de  l'épervier  \ 
Voilà  le  symbole  que  i^ous  venons  de  vc4r  dans  un  autre 
tableau.  Les  ailes  déployées  n  indiqueraient^les  pas  le 
mouvement ,  le  passage  d'u^  lieu  dans  un  autre,  tel  que 
serait,  dans  la  métempsycose ,  le  mouvement  d'une  ame 
allant  animer  un  nouveau  corps?  Deux  stations  plus 
loin,  ime  figure  de  femme,  qu  on  reconnaît  pour  telle  à 
sa  couleur  jaune ,  est  pendiée  en  avant ,  et  dans  Faction 
de  s  élancer  ;  au-dessous  d'elle  est  un  scarabée  noir  ^.  Ses 
bras  sont  excessivement  longs ,  comme  pour  embrasser 
et  saisir  l'insecte ,  vers  lequel  elle  se  précipite.  Cette 
scène  singulière ,  faute  de  rapprocbemens  avec  d'autres 

skmfis  des  jnsles  voyageaient  pen>  de  pouToir  être   admises  par  les 

dant  Tespace  de  trois  mille  ans,  dieux. 

avant  de  rentrer  dans  le  sein  des  *  ^of**  la  pl-  76»  -^.>  ▼ol.  11, 

dieux  d''où  elles  «laicnt   sprtie^^;  au-dessus  de  la  coîoune  i52. 

mais  il  ajoute  que  les  autres. pre-  *  Voyea  iWrf. , col.  49* 

naient  des  corps  de  toute  sorte  de  ^  Voyez  ibid. ,  coL  a. 

formes  pendant  dis  mille  ans ,  ayant 
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sujets  pareils ,  n^offre  pas  un  sens  complet  :  mais  le  sca*' 
rabee  est  eacore ,  dans  cet  endroit,  le  symbole  de  la 
régénération ,  de  la  nouvelle  vie  que  là  figure  cherche 
en  quelque  sorte  à  saisir;  comme  on  voit,  dans  lexpo- 
sition  de  la  métempsycose  par  Socrate,  au  x®.  livre  de  la 
République  de  Platon  j  les  âmes  se  précipiter  sur  les 
conditions  diverses  que  le  sort  leur  présente.  : 

Il  est  tant  de  tableaux  égyptiens,  surtout  dans  les 
catacombes  ',  où  le  scarabée  est  en  scène  de  la  même 
manière ,  qu'on  peut  regarder  comme  une  chose  d'une 
extrême  vraisemblance ,  qu'il  est  le  signe  de  la  Tégéné--. 
ration ,  et  en  général  de  la  fiaiculté  génémtrice.  Ce  fait 
n'est  donné  ici  que  comme  une  conjecture  très*probable^ 
mais  on  pourrait  lappuyer  par  les  passages  de  plusieurs 
auteurs^  tds  que  Plutarque  (de  Iside)^  Porphyre  (de 
abstinentia  ) ,  Clément  d'Alexandrie  (  Sttom.  lib.  v  ) ,  etc. 
Un  plus  gi*and  nombre  de  citations  seraient  superflues 
et  hors  du  sujet  :  ce  qui  précède  suffit  au  lecteur  pour 
qu'il  puisse  porter  maintenant  j^n  attention  sur  un 
tableau  intéressant  que  j'ai  copié  dans  les  hypogées  des 
rois ,  et  que  je  regarde  comme  la  peintureelle-même  de 
la  métempsycose  \ 

Neuf  personnages  occupent  les  degrés  d'un  escalier; 

I  Voyez  led  pi.  58,  Sa,  84,  85  Tes  dans  le  Voyage  de  M.  DenoD, 

et  86,  u^. ,  Tol.  II.  On  Toit,  dans  la  entre  antres  la  pi.  187 ,  où  le  scara- 

pl.  58,  un  scarabée  auprès  de  deux  bée  sert  d^eoseigne  à  la  barque  où 

momies  couchées  sur  le  Ht  funéraire  :  Ton  fait  passer  la  momie.  On  la  cod- 

il  annonce  le  passage  des  deux  indi-  duit  de^vant  Isis;  et  la  marque  de  la 

yidus  à  une  nouvelle  existence  ;  et  nouTelle  vie  qu^Isis  lui  accorde,  est 

les  payons  qui  émanent  du  disque  encore  un  gros  scarabée  placé  près 

du  soleil ,  semblent  exprimer  que  de  cette  divinité.                        ^ 

ces  moris  vont  être  rendus  à  la  lu-  »  Voyez  la  pi.  85,  fig.  i ,  A*y 

miùre.  Voyez  aussi  les  papyrus  gra-  vol.  ir. 
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ils  montent  vers  Testrade  où  si^  un  dieu  assis  sur  son 
trône  :  entre  eux  et  lui  est  une  figure  portant  sur  Tepaule 
une  grande  balance.  A  considérer  Fanalogie  de  ce  tableau 
avec  la  scène  principale  des  papyrus,  on  doit  croire 
qu'il  exprime  le  même  sujet,  le  jugement  des  ames« 
Vers  le  haut  de  la  peinture,  on  voit,  dans  une  barque, 
la  figure  d'un  porc  ou  d'un  hippopotame  chasse  par  un 
cynocéphale ,  et  précédé  par  un  autre ,  tous  deux  armés 
d'une  verge  ;  et  ces  trois  figures  se  dirigent  en  sens  in" 
verse  des  neuf  personnages.  Quand  j'ai  vu  pour  la  pre- 
mière fois  cette  peinture  sur  place,  il  m'a  paru  que 
c'était  l'image  frappante  de  la  transmigration  des  âmes 
dans  les  corps  des  animaux  ^  et  quelque  étude  que  j'en 
aie  faite  depuis,  j'avoue  ^ue  rien  ne  s'est  offert  à  mon 
esprit  sous  une  couleur  plus  vraisemblable.  Je  pense 
qu'elle  peut  s'interpréter  de  la  manière  suivante  :  le 
dieu  vient  de  juger  une  ame,  il  l'a  trouvée  coupable, 
et  il  l'a  condamnée  à  retourner  sur  la  terre  pour  y 
habiter  dans  le  corps  d'un  pourceau  ou  d'un  hippopo- 
tame'. 

Autre  circonstance  marquante  t  le  ministre  du  roi  des 
dieux ,  Mercure  Vu^oîto^^os  ou  conducteur  des  âmes , 
qu'Homère  nous  représente  une  verge  à  la  main ,  con- 
duisant les  ombres  dans  les  enfers ,  parait  lui-même  ici , 
exerçant  ses  fonctions  sous  la  figure  du  cynocéphale, 

'  Comme  il  y  a  de  la  ressem-  Piiigratitude ,  rinjustice  et  la  vio- 

blance,  à  quelques  égards,  eutreces  lence,  et  il  était  pour  ce  peuple  un 

deux  animaux ,  il  est  aisé  de  cohfon-  objet  d^aTersion.  Vqy.  Horapollon , 

dre  l'un  arec  TauUe.  Le  pourceau  1.  î ,  Hier,  lvi  ,  et  1.  ii ,  Hier,  xxxtii  ; 

était  un  animal  immonde  chez  les  vo^ez  aussi  la  Description  d'Ed/oà^ 

Égyptiens;  Thippopoiame  était  le  ^.  2>.^  cAa/y.  r*,  pag.  333. 
symbole  de  plusieurs  vices ,  tels  que 
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car  ,l3ii  Égjpte ,  cet  animal  était  consacre  à  Mercure  ou 
à  Hermès  égyptioi  '• 

X«xàv,  ;i^t/0-ffijiv 

Tfl  y  iyt  iLtifi^étç, 

hx!*  ^'  *f  *  «^^ 

Odyss.  lib.  xxiv  '. 

Les  Latins  ont  adopté  la  même  fiction^  que  les  Grecs 
avaient  empruntée  des  Égyptiens;  témoin  ce  ()ue  Virgile 
dit  de  Mercure  : 

Tum  virgam  tapit  ;  héc  mni/lun  iile  et^oeat  Orco 
PidlenUSfatiassuhtrUiiaT^wémvmitUt, 

^aeïd.  lib.iY. 

Si  Ion  doutait  de  la  source  de  cette  ùble,,  il  suffirait , 
|ioqr  dissiper  le  doute ,  du  passage  où  Diodore  de  Sicile 
fait  rénufli^ttoades  Grecs  <{m  y  k  l'esem^  d'Orphée, 
sont  allés  eu  Égjpie  puiser  les  opiaions  religieuses  et 
les  principes  des  scimcas.  Suivant Diodore^  Mercure, 
le  conducteur  des  amés,  a  son  origine  dans  cette  an- 
cienne pratique  des  Égjrptîens,  où  un- homme  était 

'  HorapoU.  Hieragî,  xir,  lib.  i.  et  presse  leur  marche. ...  ou  bien 
PivdoR  (  #1^.  hist.  1. 1)  et  Pfai-  B'tTMioe  à  leur  tête  à  tvmrern  des 
ttr^ae  {Symp,  1.  iz,  qnaest.  3]  di-  cberoins  hideux.» 
«ent  que  Metcure  iaventà  en  Egypte  On  a  rêroqué  en  doute  Tauthen- 
lea  leûrles et  récritnte  : «B  baMrelief .  ticité  de.  ce  passage,  et  même,  du 
de  Philse  représente  un  cynocéphale  chant  entier,  parce  que  nulle  part 
teiiant  na  Tolmae  d'une  main ,  et  aiUeurs  Homère  n''a  donne  à  Mer- 
prêt  à  écrire  de  Pavtre.  Voy^z  la  «are  les  non»  de  Oylêénien  et  de 
pi.  i3,  fig.  3,  ji»y  ToU  r.  conducteur  des  tunes.  Ces  objections 
«  cMansKte  le  C jUéniev  app^k  et  d*autre8  pareilles  ne  font  rien 
la  «mes  des  amans  de  Pénékype;  il  quant  à  l'aBoieMM  origine  dt  eette 
porte  dans  les  mains  «ne  bdle  verge  Âble. 
d'or.. . .  avec  laquelle  il  les  conduit 
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charge  de  conduire  le  corps  d*Apis ,  ^t  de  le  remetti^  à 
un  autre  qui  portait  le  masque  de  Cerbère.  Orphée  ayant 
transmis  aux  Grecs  cette  fable  égyptienne  y  Homère,  à 
son  imitation ,  la  fit  entrer  danst  son  poëme*  A  Fappui  ' 
de  son  opinion ,  Diodore  cite  les  vers  mêmes  que  |  ai 
cites  plus  haut'. 

A  œ  rapprochement  ^  qui  parait  fixer  le  sens  de  notre 
|)einture ,  on  peut  ajouter  des  indications  accessoires  qui 
confirment  le  feit  principal.  Dans  les  hiéroglyphes  du 
tableau ,  est  une  petite  figure  d'homme ,  de  k  tête  de 
laquelle  on  voit  jaillir  un  jet  de  sang.  Or,  on  voit  une 
<[nantité  de  figures  pareilles  peintes  en  grand  dans  le 
même  hypogée,  les  mains  liées ^  et  à  genoux,  comme 
<le6  criminels  condamnés  à  la  peine  capitale.  Ne  serait-ce 
pas  un  de  ces  coupables  dont  le  jugement  serait  représenté 
dans  notre  tableau ,  puisque  les  amès  des  méchàns  de- 
vaient passer  dan%  le  corps  des  animaux  immondes  ou 
féroces  ? 

Parmi  ces  hiéroglyphes ,  on  voit  encore  la  forme  de 
l'œuf,  que  je  regarde  comme  un  des  emblèmes  de  la 
fécondation  ;  c'est  encore  ici  le  signe  de  la  nouvelle  car- 
rière que  ce  personnage  va  parcourir. 

L'épervier  à  face  humaine ,  les  ailes  déployées ,  est 
répété  quatreibis  dans  le  haut  du  tableau  :  cet  oiseau 
symbolique  est ,  ainsi  qu'on  l'a  vu^  l'une  des  images  les 
plus  fréquentes  dans  les  hypogées  ;  et  comme  les  scènes 
où  il  joye  un  rôle  sont  de  la  nature  de  celle  qui  nous 
occupe,  on  ne  peut  s'empêcher  de  lui  assigner  un  objet 

'  Jf^évite  de  uatiscrire  ici  le  pM-    des  Égypiiens  :  aucao  morceau  n^a 
sage  de  Diodore  sot  les  funéraillet    été  cité  plus  souyent. 


i6o       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

relatif  à  la  régénération  et  à  la  transformation  des  corps. 
Il  serait  temerair^e  de  proponcer  sur  le  sens  précis  de 
cette  figure  :  mais ,  quand  on  la  voit ,  dans^le  papyrus 
hiéroglyphique  y  enfermée  au-dedans  d'un  temple  mo- 
nolithe y  ensuite  sortant  de  ce  temple ,  les  ailes  déployées  j 
plus  loin ,  planant  au-dessus  du  corps  d  une  momie  y 
comme  pour  y  entrer  %  on  ne  peut  se  dcffendre  de  con- 
cevoir une  idée  peut-être  un  peu  hardie ,  mais  qu'il  est 
presque  aussi  difficile  de  combattre  que  de  soutenir.  ]Les 
Égyptiens,  qui  croyaient  à  l'immortalité  de  lame^  et 
qui  peignaient  tout  par  des  images ,  n'auraient-jls  pas 
essayé ,  par  cette,  figure  complexe ,  de  peindre  le  trajet 
d'une  ame  humaine ,  traversant  les  espaces^célestes  pour 
aller  animer  un  nouveau  corps?  Toujours  est-il  bien 
remarquable  qu'on  voit  quatorze  de  ces  mêmes  figures 
dans  un  tableau  bien  intéressant  d'Hermonthis,  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  décrire ,  et  qui  |^présente  certaine- 
ment la  naissance  d'Honis  ^.  Le  scarabée  qui  plane  sur 
le  nouveau-né^  ne  laisse  pas  d'incertitude.  D'un  autre 
côté,  Platon  (in  Phœdro),  parlant  de  la  métempsycose, 
représente  les  âmes  avec  des  ailes  et  volant  dans  l'espace. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  à  l'appui  de  cette  cohjec- 

■  Voyez  la  pi.  73,  A,.^  toI.  ii,        *  Selon  Hérodote,  les  Égyptiens 

col.  77,'8x,9i,et  ci-des8U8vp<  129»  ont  dit  les  pre^ers  que  Tame  de 

où  Ton  a  décrit  Tépemer  à  face  hu-  rjiomme  est  immortelle.  Clément 

maine.  Pour  ne  pas  mêler  de  con-  d^Aiexaodrie  dit  que  Platoa  a  em- 

jectures  à  une  description,  on  a^a  prunté  de  Pythagore ,  et  celui-ci  des 

pas  dit  qn^il  entrait  dans  le  corps;  Égyptiens,  rqpinion  de  i^immoria- 

mais, on  Fa  représenté  sMleyant  au^  lité  de  Tame. 
dessus  du  corps  de  la  momie,  et        ^  ^o^z  la  pi.  96,  fig.  i,  ^. , 

semblant  s^en  échapper,  parce  que  yol.  i,  et  la  Description  d^Hcrmon- 

c'est  en  effet  la  première  idée  qui  this.  A,  /).,  ohap,  VIII,  pag.  4^^ 

vient  à  Fesprit.  et  suiv. 
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ture,  c^est  le  {mssage  d'HofrapoUon ,  qui  nous  apprend 
positiyf^mçnt  que  lepefvier  était  le  symbole  de  lame 
(vojez  ci-dessus  p.  148  ).  Maintenant  c'est  au  lecteur  à 
juger  s'il  y  a  de  la  vraisemblance  dans  cette  hypothèse, 
et  si  r^pervier  à  faice  d'homme  peut  faire  naître  une  idée 
qui  soit  plus  probable  que  celled'une  nouvelle  edstence 
sous  la  figure  humaine. 

§•  XIIL  Ressemblance  entre  les  usages  des  anciens  et 
des  modernes  habitans  de  l'Egypte. 


'« 


Parmi  les  objets  variés  que  nous  venons  de  mettre 
sous  les  yeific  du  lecteur,  rien,* sans  doute,  n'est  plus 
digne  d'intérêt  que  le  tableau  des  mœurs  des  anciens 
Égyptiens,  tableaa  qu^ils  ont  peint  eux-mêmes  dans 
leurs  hypogées ,  et  que  nous  tençns  dé  leurs  mains.  Au- 
cune histoire  n'a  un  plus  haut  degré  d'authenticité  que 
de  pareilles  peintures;  et  elles  ne  laisseraient  rien  à  dé» 
sirer  j  si  elles  étaient  complètes.  Un  jour  les  voyageurs^ 
uniquement  occupés  de  ce  genre  de  recherches ,  moins 
distraits  par  l'étude  des  grands  monumens  de  Thèbes , 
essaieront  de  pénétrer  dans  d'autres  hypogées.  Par  le 
secours  de  moyens  mécaniques ,  ils  recueilleront  un  plus 
grand  nombre  de  scènes ,  rapporteront  des  empreintes , 
et  compléteront  cette  partie  attachante  du  tableau  de 
FÉgypte  ancienne.  Personne ,  plus  que  les  membres  de 
l'expédition  française ,  ne  peut  désirer  qu'un  pareil  vœu 
soit  accomjdi,  puisqu'ils  verront  confirmer  par-là  leurs 
réflexions  et  leurs  conjectures. 

Plus  on  étudiera  les  peintures  des  catacombes^jrp-. 
A.  D.      III.  II 
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tieDQes ,  plus  on  se  convaincra  de  Fi nfluence  du  climat 
sur  les  moeurs  et  les  usages  des  habitans.  La  constance 
de  ce  climat ,  }e  renouvellemeut  périodique  des  phéno-* 
mènes  naturels  à  des  époques  invariables,  ont  nécessai- 
rement amené  des  habitudes  uniformes  et  ce  goût  pouc 
la  stabilité  qui  caractérise  les  Egyptiens.  Il  en  est  r^ulté 
que  les  habitans  du  pays ,  malgré  tant  de  révolutions 
successives,  malgré  les  changemens  de  religion,  ont 
retenu  jusqu'à  nos  ^ours  beaucoup  d'anciennes  coutumes. 
Il  ne  sei^a  pas  sans  intérêt  de  faire  le  parallèle  de  celles-ci 
avec  les  coutumes  d  a  présent.  Cest.dans  la  description 
qui  précède  que  je  puiserai  l6$  traits  de  ce  parallèle  '• 
Quant  à  la  dtâërence  des  usages  de  J'Égypte  avec  ceux 
de  l'Europe ,  contraste  tant  de  fois  remarqué  depuis 
Hérodote  jusqu  a  nos  jours ,  je  m'abstiendrai  d'en  &ire 
mention ,  voulant  uniquement  montrer  ce  que  les  bar 
l)itans  actiiels  ont  conservé  des  moeurs  de  leurs  ancêtres^ 
.  Parmi  les  pratiques  et  les  idées  communes  aux  uns 
et  aux  autres,  la  plus  remarquable  est  le  soin  des  tom-- 
beaux.  Ce  soin  s'est  manifesté  chffi  les  anciens  par  des 
dépenses  infinies,  par  l'érection  des  pyramides,  par. 
Texcavation  des  montagnçs,  par  l'emploi  des  sculptures^ 
Çt  des  peintures  les  plus  riches;  en  un  mot ,  par  un  luxe 
magnifique  \  C'est  encore  aujourd'hui  le  même  goût 
pourlams^nificence  des  tombeaux,  et  les  Egyptiens  y^ 
mettent  plus  de  richesse  que  dans  leurs  habitations. 
C'est  là  ce  que  disait  Diodore  de  leurs  aïeux ,  qu'ils  con-*' 

t  '  On  trouve  d*inUreuiDtn  te*  mût&t  anni  la  Deflcription  des  hy*^ 

marques  sar  le  même  sujet,  dans  le  pogées  de  Beoy-hasap,  chap»  Xf^l 

mémoire  de  M.  Costaz  SUT  les  grottes  dés  Descriptions.  ' 

d^£leibyi9,  ft«.,  ^Jir..ill^^«  G9B*-  ?  Fi^rr^ ci-d<ffaS| pag^ 4« 
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sidéraient  leurs  maisons  comme  des  hôtelleries,  ^ommo 
des  lieux  de  passage  où  ils  devaioit  peu  s  arrêter;  qu'ils 
prenaient  donc  peu  de  soin  de  les  embellir ,  tandis  qu'ils 
appelaient  les  tombeaux,  des  maisons  éternelles,  et 
qu'ils  employaient  à  les  construire  tout  le  travail  et  tout 
l'art  dont  ils  étaient  capables.  La  croyance  religieuse  est 
totalement  changée,  et  cependant  Tusage  est  resté  le 
même.  Autour  des  grandes  villes,  il  y  a  une  ville  des 
morts  :  là ,  chaque  famille  un  peu  aisée  a  une  enceinte 
qui  lui  est  propre,  et  chaque  tombe  est  ornée  d'inscrip- 
tions et  de  sculptures  plus  ou  moins  riches  \ 

Comme  autrefois,  les  Egyptiens  dioisissent  pour 
leurs  tombeaux  un  sol  aride,  au-dessus  du  niveau  des 
lierres  inondées  ou  cultivables  *  :  le  terrain  susceptible 
d*^tre  arrosé  par  le  Nil  appartient  aux  vivans.  D'un  autre 
Q^té,  ]a  chaiTue  troublerait  les  cendres  des  morts,  et 
enfin  les  eaux  du  fleuve  les  disperseraient.  A  ces  motifs 
se  joignait,  chez  les  anciens  Égyptiens,  l'intention  de 
conserver  les.  corps  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés. 

«  Quand  il  meurt  un  homme  de  considération ,  toutes 
ies"  femmes  de  sa  maison  se  couvrent  de  boue  la  tcte  et 
même  le  visage... ,  se  découvrent  le  sein ,  se  fi'appent  la 
poitrine ,  et  parcourent  la  ville.  »  Ces  paroles  tirées 
textuellement  d!Hérodote^,  sont  le  tableau  fidèle  de  ce 
qui  se  passe  tous  les  jours  en  Egypte* 

Ainsi  qu'autrefois ,  les  naturels  ont  l'habitude  de  porter 
certains  fardeaux  sur  le  plat  de  ht  main  ;  le  bras  est  ployé  ^ 

« 

«  Foyez  Ut  pi.  6i  à  66,  A  AL,  ^  ^  HiH.  lir,  ii,  cfaap.  S5,  ttwbic^ 
yoi.  I.  tîon  Je  Larcher» 

'  Fi^^fez  c^dcmii*^  pag.  1^.^   * 

II. 
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le  coude  rapproché  contre  le  corps ,  et  lés  doigts  tourne's 
en  arrière*.  Cette  attitude  donne  de  la' force  :  Ton  voit' 
aujourdliui  les  femmes  et  les  jeunes  filles  porter  ainsi 
des  fardeaux  qu'elles  ne  pourraient  soutenir  long-temps 
ni  commodément  d'une  autre  manière;  et  ce  qui  le 
prouvé,  c'est  qu'ainsi  diargëes,  elles  marchent  avec  ai- 
sance et  avec  grâce.  On  sent  aisément  que  la  main  étant 
dans  l'aplomb  du  coude ,  le  poids  ne  peut  la  faire  fléchir  3 
die  fléchirait  dans  toute  autre  position. 

Une  autre  manière  de  portei' ,  commune  aux  anciens 
et  aux  modernes ,  consiste  à  suspendre  les'  charges  con-^ 
sidérables  à  un  bu  deux  leviers  soutenus  par  deux  ou  par 
quatre  hommes ,  et  a  placer  ces  fardeaUx  dans  des  filets^. 
Les  porteurs  marchent  bien  d'accord ,  précédés  par  un 
guide  qui  chante  et  frappe  la  mesure;  ik  répondent  par 
un  refrain  ou  par  une  exclamation  cadencée.  Cette  allure 
augmente  la  force  en  apparence,  en  soulageant  h  fetigue. 
En  général  >  les  Égyptieus  sont  très-sensibles  au  rhythme  ; 
c'est  le  fruit  de  l'éducation  qu'on  leur  donne  dans  la 
première  enfance. 

/  Quand  les  eaux  île  l'inondation  parviennent  dans  les 
campagnes,  les  lotus,  jusqu'alors  ensevetis dans  le  sein 
delà  terre ,  se  développent ,  s'élèvent  et  déploient  leurs 
flétu's  magnifiques  au  bout  d'une  longue  tige.  Au  retour 
d'une  époque  si  clière  /  les  Egyptiens  se  livrent  à  l'allé- 
gresse. Ces  hommes ,  que  Yon'  regarde  comme  si  fleg* 
^tiques ,  s'abandonnent  '  en  liberté  à  tcnis  les  mouve- 
mens  de  la  joie,  et  célèbrent  à  leur  manière  l'ancienne 
fête  du  Nil.  On  les  voit ,  comme  jadis ,  cueillir  dans  les 

■  Fofez  ci-deMuf .  ptg.  46.  •  F4{jr€Z  ci-d^ssua,  p»g;5o.  ' 
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champs  des  tiges  de  lotus  ^  signes  du  débordement  et 
présages  de  Tabondance  '  :  ils  s  enveloppent  les  bras  et 
le  corps  avec  ces  longues  tiges  fleuries ,  et  parcourent 
les  rues  des  villes  ^.en  chantant  et  en  dansant  au  son  des 
instrumens  de  musique.  Nous  avons  vu  également ,  dans 
les  bypogées^  des  hommes  tenant  des  lotus  à  la  main , 
ou  chargés  de  faisceaux  de  cette  plante,  et  marchant  au 
son  des  instrumens  \ 

Tout  le  monde  sait  que  les  Égyptiens,  et,  en  gé-^ 
néral ,  les  Orientaux ,  ne  s'asseyent  pas  sur  des  sièges  ; 
ils  se  tiennent  à  terre ,  tantôt  les  jambes  croisées ,  tantôt 
accroupis  et  comme  en  équilibre.  Cette  dernière  attitude 
était,  aussi  en  usage  autrefois  ^  :  les  hommes  se  tenaient, 
comme  au jourdliui,  moitié  assis,  moitié  à  genoux, 
tantôt  sur  un  talon  et  tantôt  sur  deux.  On  est  porté  à 
regarder  cette  posture  eu  équilibre  comme  fatigjamte  : 
mais  apparemment  Thabitude  la  fait  trouver  commode, 
puisqu'elle  a  été  conservée  si  long-temps. 

Poi|r  certains  délits ,  chez  les  anciens  Égyptiens,  on 
appliquait  une.  peine  corporelle ,  dont  Tusage  est  subsis* 
tant  et  mémci  en  grande  vigueur  de  nos  jours,  la  peine 
de  la  bastc^nnade.  L'attitude  du  patient  était  la  même 
qu  aujourd'hui >  on  le  couchait  sur  le  ventre,  les  bras 
étendus  ^  et .  un  homme  ou  deux  le  frappaient  sur  les 
fesses^. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  les  causes  du  respect  que 

■  Keiyr  el  hachnyn,  ketyr  el  crée  aux  hypogées  de  Saoaàdeh  dans 

iyyij.PInsil  y  a  de  lotos,  plus  le  TÉgypte  mo^^eone. 

Nil  s'élève.  (  Proverbe  égyptien,)  '  yoyez  ci-dessos,  pag.  6i. 

-'  a  Voyez  ci-dessns,  p.  61  ;  voyez  4  Voyez  ci  dessus ,  pag.  55. 
■aussi- la  pi.  68,  ^.9  yol.  jy,  consa- 
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les  Égyptiens  professaient  pour  certains  animaux.  Parmi 
tant  d  opinions  qui  ont  e'té  avancées  par  les  philosophes 
anciens  et  modernes ,  aucune  ne  satisfait  lesprit  com* 
plèteraent;  aucune  aussi  n*a  prévalu.  On  a  voulu  &i{è 
des  Egyptiens  des  hommes  absolument  difFérens  des 
autres,  et  peut-être  est-on^allë  chercher  trop  loinrexpli^- 
cation  d'un  fait ,  à  la  vérité ,  fort  étrange.  N'est-il  pas 
permis  déformer  quelques  doutes  sur  l'adoration  aveugle 
et  superstitieuse  des  animaux ,  dont  ce  peuple  est  accusé 
depuis  si  long-temps?  On*  est  déjà  sur  la  voie  d'une 
explication  plus  raisonnable;  un  )onr,  peut-être,  on 
découvrira .  que  toutes  ces  pratiques  étaient  fondées  sur 
la  connaissance  des  faits  d'histoire  naturelle  ou  de  phy-* 
sique  générale ,  et ,  par  conséquent ,  qu'au  lieu  d'une 
ignorance  absurde  et  grossière,  elles  supposent  des  ob- 
servations approfondies  sur  la  nature  des  animaux. 
D'après  plusieurs  exemples ,  on  peut  soupçonner  qu'une 
grande  partie  de  leur  religion ,  où  les  animaux  consacrés 
jouent  un  rôle  principal ,  a  été  ét^ie  sur  ces  notions 
intéressantes.  Les  facultés  des  animaux,  les  propriétés 
des  plantes  et  des  corps  inanimés,  ont  concouru,  avec 
les  phénomènes  physiques  et  les  phénomènes  câestes , 
à  l'édifice  de  cette  religion  symbolique;  religion  d'autant 
moins  accessible  aujourd'hui  à  notre  intelligence ,  que, 
du  temps  même  dé  l'ancienne  Egypte ,  elle  s'enveloppait 
dans  l'ombre  du  mystère.  Q&oi  qu'il  en  soit ,  il  est  re- 
marquable que  les  habitans  actuels  ont  encore  une  sorte 
d'affection  pour  plusieurs  animaux  qu'honoraient  leurs 
pères ,  tels  que  le  chien  et  quelques  autres.  Bien  que  les 
chiens  des  villes  y  soient  presque  des  animauz  ifnmon*- 
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des,  et  qu'ils n  appartiennent  à  aucun  maître ,  les  Egy^ 
liens  leur  donnent  des  alimens.  Les  motifs  du  culte 
n'existent  plus  y  la  pratique  n'est  plus  la  méine ,  mais  lé 
fait  subsiste  encore. 

L'Egypte  moderne  a  perdu  presque  tous  les  arts  de 
l'antiquité'.  On  ne  se  sert  plus  de  chars  ^  on  va  peu  à  là 
chasse.  Les  habitans  n'ont  qu'une  musique  très-bornee , 
Ht  l'on  ne  Toit  plus  chez  eux  de  ces  harpes  si  magnifiques 
dont  les  tombeaux  offrent  l'image  :  mais  ils  ont  con- 
«erve  l'usage  de  plusieursinstrumens  moins  compliqués, 
entre  autres  une.  espèce  de  guitare  pu  de  mandoline  an- 
eienne;  c'est  aujourd'hui  le  tanbour  des  Arabes  '.   ' 

L'usage  de  l'arc ,  autrefois  si  fréquent ,  est  presque 
abatAonné  en  Egypte.  Ou  ne  s'en  sert  plus  à  la  guerre^ 
mais  il  est  encore  admis  dans  leà  jeux  publics.  Il  est 
singulier  que  l'arc  ait  passe  dans  les  mains  des  femmes; 
elles  s'amusent  dans  le  harem  à  cet  exercice ,  qui  pourtant 
demande  de  la  force.  On  apporte  de  Perse,  pour  cette 
destination,  des  arcs  légers  et  maniables ,  travaillés  ivec 
art ,  dont  les  fièches  sont  délicates  et  richement  oiiiées*. 
Ainst  qu'autrefois ,  les  exercices  gymnastiques  se  rc*- 
duisent  en  Egypte  à  un  petit  nombre. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  conservé  l'usage  des 
jM'oductions  du  sol.  Comme  jadis,  on  travaille  beaucoup 
le  sycomore,  dont  le  bois  est  connu  par  sa  faculté  de 
durer  si  long-temps.  Les  Égyptiens  n'écrivent  plus  sur 
le  papyrus ,  mais  c'est  encore  un  roseau  qui  leur  sert  de 

■  Voyez  ci-defisas,  pag.  Ifi,  blés  et  iostrnmens ,  pi.  DD  {É.M.. 

'  Vofezcl-àtêsn^ , pag. 49 ;  voyez    vol .11}. 
aussi  la  collection  des  "vases,  meu- 
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plume.  La  plume  des  Arabes  est  taillée  delà  même  ma- 
nière que  celles  qui  ont  servi  à  écrire  tous  les  ancieus 
volumes  sur  papyrus  '  :  au  reste ,  cet  emploi  du  qalam 
ou  roseau  est  également  commun  à  presque  tous  les 
Orients^ux.  Le  sens  de  récriture  est  encore,  ainsi  qu'au- 
trefois ,  de  la  droite  à  la  gauche  ;  et  les  formes  elles-niémes 
de  récriture  arabe,  la  seule  usitée  en  Egypte,  ne  man- 
quent pas  d  analogie  avec  les  lettres  des  piip3rrus.  Enfin 
je  ferai  remarquer  que  jadis ,  ainsi  qu'on  le  fait  aujour- 
d'hui, Ton  écrivait  debout,  sans  table,  etque  Ton  posait 
sur  la  main  gauche  le  papier  pour  écrire  \ 

Les  gens  de  la  campagne  n'étaient  habillés  qu&d'une 
tunique  sans  manches,  finissant  au-^lessus  du  genou  et 
attachée  avec  une  ceinture,  oU  bien  d'un  simple fupon 
court  qui  s'arrêta  au  genou  ^  :  c'est  exactement  le  cos* 
tume  actuel  des  paysan^. 

Autrefois,  comme  aujourd'hui,  les  femmes. se  tei- 
gnaient en  orangé  les  ongles  de  la  main ,  à  l'aide  du 
henné,  poudre  verte  qui  rougit  la  pean  jusqu'au  renou- 
vellement de  l'épiderme  ^  ;  et  l'on  teignait  cei'taines 
étofies  avec  la  garance^.  Les  hommes,  ainsi  que  les 
femmes,  s'enveloppaient  avec  de  longues  étoffes  à 
franges,  semblables  aux  mildyeh  qui  se  fabriquent  en 
Egypte^.  Par-dessus  la  ttmique  de  lin,  ils  portaient  un 
manteau  de  laine  blanche ,  dont  ils  s'enveloppaient  tout  | 

le  corps  7«  Voilà  le  harnaus  des  Arabes. 

«  Voyez  ci-dessas ,  pag.  1 16.  ^  Voyez  ci-dessus ,  pag.  74 ,  et  léi 

*  Voyez  ci-dessus ,  pag.  6b.  planc^^es  d^Aris  et  Méiiers  y  de  Cos-                   ^ 

3  Voyez  ci-dessus,  pag.  47*  tûmes ,  etc.  (  jé.  Jlf. ,  vol.  u  }.                              | 

^  Voyez  ci-dessus,  pag.  69»  7  Herod.  fiïjf.  lib.  n,  cap.  81. 

^  rbffz  ci-dessus  y  pag.  7$. 
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Qtiant  à  la  coiffii^,  les  hommes ,  ainsi^qu'on  le  voit 
à  présent,  a vaiept  la  tête  rase  ' ,  et  les  femmes  portaient 
de  longues  tresses  pendantes  sur  les  épaules^.  Au  lieu 
du, turban- qui  recouvre  aujourd'hui  la  tête,  cétait  un 
filet,  ou  un  bonnet  prenant  la  forme  du  crâne,  égale- 
ment propre' à  défendre  une  tête  nue  contre  IWdeur  du 
soleil  ^  Il  y  avajt ,  à  ce  qu'il  parait ,  .parmi  les  Égyptiens 
ou  leurs  voisins ,  des  hommes  qui  laissaient  croître  leurs 
cheveux  en  longs  anneaux  frisés  ;  cette  chevelure  à  bou- 
cles épaisses  est  encore  celle  des  Arabes  d'une  tribu  de 
la  haute  Egypte  ^.  , 

.  Les  ancieAs  Égyptiens  avaient  coutume  de  s'épiler 
tout  le,Qo;*ps,  et  cette  pratique  était,  cormme  aujour- 
d'hui .  commime  aux  deux  sexes;  La  circoncision  était 
encpre,  ainsi  qu'à  présent ,  une  pratique  générale. 

P9  trouve ,  dans  le  tableau'des  mœurs  des  Égyptiens , 
tracé  par  Héixxlote^,  plusieurs  autres  coutumes  qui 
subsistent  maintenant ,  comme  d'enlever  la  boue  et  le 
fumier,  avec  les  mains ,  de  se  laver  à  l'eau  froide  plusieurs 
fois  chaque  jour  ^,  et  de  se  mettre  à  couvert  des  mouche- 
rons ,  soit  en  dormant  sur  les  toits ,  soit  par  le  moyen  de 
filets  étendus  autour  de  leurs  lits  7. 

# 

Les  ustensiles  domestiques  d'aujourd'hui  ont  de 
l'analogie  avec  les  anciens.  Les  grandes  jarres, destinées 
a  renfermer  l'eau,  le  vinaigre,  le  miel,  l'huile  et  les 
différentes  liqueurs,  se  retrouvent  dans  les  anciennes 
peintures  avec  leurs  formes  et  leurs  grandes  dimensions 

'  Voyez  ci-desniB,  pag.  4?-  ^  Hist,  lib.  ii,  cap.  36. 

»  Voyez  ci-^èùtts,  pag.  58.  6  Ihid,  cap.  3;. 

3  Voyez  ci-dessus,  pag.  47»  '  Ihid,  cap.  qD. 

4  Voyez  Ihid,  ®  Voyez  ci-dessus,  pag.  5i. 
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on  les  posait ,  comme  actuellement ,  sur  des  pieds  en 
bois  '.  Les  formes  des  difFerens  vases  étaient  semblables 
à  celles  d  aujoui*d*hui ,  c'est-à-dire  simples  et  élégantes: 
Enfin  les  vases  ponr  contenir  VeaLU  avaient  la  propriété 
réfrigérante  qni  a  donné  aux  bardaques  de  la  célébrité  \ 
Remarquons  aussi  que  les  anciens  potiers  se  servaient 
du  tour  incliné ,  comme  les  potiers  actuels  ^. 

Il  serait  facile ,  à  l'aide  des  auteurs ,  de  pousser  plus 
loin  cette  comparaison  des  ant^iennes  mœnrs  de  l'Egypte 
avec  les  mœurs  actuelles.  Parmi  les  traits  qui  leur  sont 
communs,  on  citerait  un  des  plus  singuliei^s,  je  veux 
dire  la  coutume  ou  même  la  loi  en  vertu  de  laquelle  un 
homme  qui  avait  été  volé ,  s'adressait  au  chef  des  voleurs 
pour  recouvrer  son  bien  :  ce  chef  était  un  homme  publi- 
quement reconnu^.  Aujourd*hui  même,  il  y  a  au  Kaii^e 
lin  cheykh  des  voleurs.  Pour  retrouver  un  objet  dérobé , 
il  suffit  d'avertir  Taghâ  de  la  police,  qui  s'adresse  au 
cheykh j  et  celui-ci  le  fajt  restituer  par  l'auteur  du  vol, 
moyennant  une  rétribution,  ainsi  qu'il  était  d'usage 
autrefois.  Mais  il  est  temps  de  terminer  tous  ces  rappro^ 
chemens.  Si,  par  l'existence  de  tant  de  pratiques  encore 
aujourd'hui  en  vigueur ,  on  n'était  pas  autorisé  à  con-^ 
dure  que  les  Égjrptiens  modernes  sont,  au  moins  en 
partie ,  les  descendans  des  anciens ,  on  en  trouverait  une 
preuve  sûre ,  en  comparant  le  caractère  de  la  physiono- 
mie chez  les  uns  et  chez  les  autres ,  physionomie  qui 
s'est  conservée  comme  les  mœurs  des  naturels.  J'ai 


r 


>  F'tfyez  ci-clessas,  pag.  64*  ^  Diod.  Sic.  BibL  hist»  lib.  i, 

*  Foyêz  ci-dessas,  pag.  54«  pag<  5o*    . 

3  Foyez  ei^esmin,  pag.  63. 
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essaye  d'ëtàblîr  l'analogie  et  mêine  la  ressemblance  des 
traits  du  visage  que  présentent  les  momies  et  lés  figures 
sculptées  ou  peintes,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les 
habitans  actuels  du  Sa'yd  et  même  les  anciennes  familles 
du  Kaire'.  Le  lecteur  ne  peut  pas  en  bien  juger  sur  de 
simples  portraits;  mais  je  ne  crains  pas  d'avancer  que 
les  voyageurs  qui  examineront  attentivement,  dans  le 
pays  même,  les  monumens  et  les  hommes,  seront 
frappés  de  cette  ressemblance  et  porteront  le  même 
jugement. 

»  Voyez  ci-dessus ,  pag.  78. 
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PASSAGES 

DES  ANCIENS  AUTEURS 

QUI  NE  SONT  POINT  CITÉS  TEXTUELLEMENT  DANS 
LA  DESCRIPTION  DES  HYPOGÉES. 
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HOMERE. 


T» 


Tf  i{<«  V  9-«t#  'iroTlovTAf ,  •«f^  jti  TIC  «iroiriff'Ntf'iy 
<0/i/u«9oD  fK  qrtTpiic,  ÂrÀ  t' «xx«x»0-iy  2;^9yTflU* 
""Se  ttt  *nr^iyu'stu  ^fx^  Si' «"«r. 

Hàc  ducebat  moyens  j  bœ  antem  stridentes  sequebantur. 
Sicut  autem  quaudo  vespertiliones  secessu  antri  sacri 
Strepentes  voiant^  postquam  aliqaa  exçiderit 
Cva  ex  pelrà ,  sibique  inTicem  cobier«nt  : 
.Sic  bas  stridentes  simul  ibant. 

(0<//J5.  Ub.  ZXIY.  } 

HÉRODOTE. 

Kïyùif\Kn  lï  vvo  rùvt   ^'AvéLTouç  ;£gyptii  in  fîinerîbus  slnnnt  ca- 

Stuila-t  tkf  Tpîp^fltc  Av^ta-^Ati  TAi  Tf  pitis  crines  aogescere,  barbant  ta- 

«y  OTM  »f^«\S  x«tf  7-S  ^fVfia,  timt    men  tondent Lutum  manibus 

•^upN^cyo/.. .  Tflv^iorMXdy  7-90-1  ;i^«p 9-1  subigunt,   et  iisdcm  stercus  acci- 

itfltf  TMy  xWpoy  ày«efpcoyT«/.  T«t  «i-  pinnt.  Virilia  alii  talia  reiinqaunt 

J'ûIaSkïMi  fih  î5«  »c  fT/lyoyro ,  irxh  qnalia  naturà  sunt,  prxter  eos  qui 

0^01  àvh  voûtai  t/u*9oy  Aiyù'jfltoi  ^i  «b  islis  didicerunt  :  iEgyptu  cir- 

tnfirkuifo^Ai TfàfjtfA»TA  y^k-  cnmcidunt ....  Graci  liCteras  scri- 

<|)a«<ri ,  jteti  xo-yJJoV7*i  4*<;>oi(r/ ,  "Êx-  ^""t  et  calculis  computant,  à  Ânià- 

Xi»fiç/»W,  **•  TSy  *p/«rTip5y  iiri  -ri  l'o  i^^  dexirum  manam  ferénies, 

i^t^tk  <plp«\%ic  «riiy  ;^:fîp«,  Aiyii'jrTioi  -^gyP^H  ^  dextro  in  sinistrum;  et 

l\ ,  «tiré  tort  /ff  f Sy  t-ïri  -rà  kfurTtfk'  ^®c  facicntes ,  aiunt  se  in  dextnim , 

|i«i  iro«D»T«c  t*5t«  ,'  ii/Toi  fti»  ç^eri  Grœcos  facerc  in  sinistrnm.  Litteris 

Mrk  /^•Ç4À'»w<«v,  -EXXHW  n  èir'  biforiisulunlnr,quarmnuna8«acrfl« 
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ètfio-rifk,  Ai^àLO'ioia'Ê  /t  ypkfJtfAACi  Tocant ,  poffulares  altéras  (Htstor, 

Xfi'nttti*  »«tj  TÀfiÉV  kvTmf,  ifky  t^.  lib^  U,  cap.  3&) 
/^  i'nfjtorutk  »«txlf7«i. 

£f/uA'7«  J^^  xItsa  Çoptovtf-i  AMI  Vfô-  Lînea  feront  Testimeota  semper 

irXvTit,  •«iTnJ^ft/evTic  tovto  fxkxt0"rtt,  recena  abluta ,  haie  rei  pracipuè  va- 

TA  Ti  AiMùL  4r#pfT«/ufQv7«c«  ;  »«cO«»  caiites.  Vîriila  circoiiicidQDt  mun- 

fiirMloç  iiujw ,  «^OTi^SvTfff  kaOapo^  ditiae  gratîÀ,  pluris  facientes  se  mao- 

flyiti  %  §ùvf»vk0-*rifoi.  dos  esse  quàm  decoros,  (Lib.  ii, 

cap*  37.  ) 

'Eir§ki  J^c  irot^ixOflitf'i  ai   i^i^ofti-  Ezactis  septuagiata  diebus,  ca- 

x9v7it,  x^ùo-Aitëç  nli  vivpor,  K0L*rii'  dayer  ubiabluéniDr,  sindone  bys- 

xir^'ouTt  "ïïAf  kutov  Tê  e^m/Aë,  ^tf^ifùf  sina  lo(iim  incisis  loris  iaTolvuiit, 

f^uwUm  nihMfA^vt  KûûttTil/An/Aifotiri,  gnmnii  illinentes.  (Lib.  n,  c.  S6.) 

^EfS'iS^itéiO'i   J'^   »iOSy«c   xivitvc,  Vesiibus  amiciantar  lineis,  circa 

nr§fi  fk  o-xkkiA  d-t;9-0-ity»Toù« ,  ouçka-  crura  fimbriatis,  quas  calasiris  ap- 

xcQV0-f  icAXA0-îpic*  ««iri  nroÛTOiff-i /^  fîpî-  pellaDt,  soper  qaas  caodida  feruot 

vfffli  ii>A«1«  Xiuxcb  W^i^flinih  q>o-  amicula  lanea  euperjecta  :  laneœ  la- 

f  cQu  0-1*  OÙ  ^W  TOI  «C  7f  TA  îp«t  i^^i-  nen  vestes  oequein  ardessacras  ges« 

Pi7ai  «ipi»f«t,  owJ^i  «7;rjtcT«AA«v«7«i  tantar,   neque  «oà  cum  cadavere 

0-91*  ov  7^9tp  ^9-iov.  sepelhinuir)    profafiiun   enim   est. 

(Lib«  II;  cap.  81.) 

Ui\k  i'\  TovTDv ,  «AtfXf^ov  01  îpiic  '    Post  huoc  (  Menem ) ,  recensebant 

>jt  jSujSxov  ixxMv  jSdétf-ixiaiv  *tfmn.^ff\an  è  libro  sacerdotês  nommatim  alios 

Tf  «Al  «rpiuxoyTA  6ùvo/u«t«.  IreceDtos'ac  triginta  regek.  (  Lib.  11, 

cap.  100.) 

Toi 0-1  ay  ««07^iys7«u  î»  tSy  eis»'itf y  Qmboscninqiie  aliquis  ex  dômes- 

dLyd'ptf'iroC)  tov  tic  «eti  xé'yof  S,  t^  tîcis  aeces6it,^botno' alteujos  mo- 

^xu  ^ivoc  «irÂy  li  ««  Tày  oi»»'»»y to^-  menti,  ibi  omnes  fcminae  iJiius  fa-* 

T«y  »AT    iy  •irxÂff'ATe  Tiiy  Kt^ttXwy  miliae  ca^nit  sibi  et  Tnltuin  oblinont 

«sx^  »«j  Ti  «•p5<r»iroy*  »&irfiT«  fv  J«to;deiade,  reliclodomicadaTere, 

ToiVi  oijtnioiri  xi-jroScTAi  Ti»  yfitpoy,  >ps«  per  urbem  vagantes  se  plan- 

«r?T9ii  kyk  Tiy  irôxiy  «-TpoÇii/wiyiw ,  g»nt»  sacciqctaî,  nudatis  nianimil- 

rôntroilàu  i*i?«^/t*éy«i,  »«i  Ç«iy«u-  1"»  «'  «»»»  eis  proi^ma  quœque. 

ffAi  Toyp  ^ML^oùç'  «-ùy  J^i  «"Çi  ttivfQ-  (  ^"*-  "  >  ^•P'  ^*'*  ) 
riijiov9-Ai  "TrÂtf-Ai. 

nf«(  ^i   T«d(  »My»T«c  «çOovDvc  SuntaulemadTersùs calices,  que*, 

f^fTAc  TÂ^i  9*91  irrf  ft^if;^«fs/Mif«.  rum  magna  vis  est,  haec  ^  eis  ei^. 

X«vc  /tW  rk  &y«  Ti»f  îxé»?  ewé«fT«c  cogitaia.   Illos  quidem  qui   sapra 

ei  «i^p<y«i  •q)fxi«vci,  fc  ode  kfAfU^  palodes   incolunt,  juvant   turres» 

fSfTfc,  KUfiàn^mt*   oî  ykf  xéfa»it  quas  dormituri  ascendont  j  nam  ca» 

û/sri  TÂy  &yi^u»y  eàrii  M  ti  «0-1  v^oi^  lices,  yentas  probibet  in  ai  tara  vo- 

ntirte^M»  Ttfîri  iï   «ipi   Ta  fX««  lare.  At  qaiinUa  paludes  habitant,^ 

oiaiou0-«  TÀ/i  ÀyT^T«f  ir^pT'tfv  &xx«  alia  lurrium  vice  saot  maçliinati,, 

^/bi«;^Àyiî7«i.  «Sic  àvdp  «vr&My  «t/rtÇJ-  bec  videJiçet  :  sipgali  sua  babent 

jBxsr^  •?  U W7<u ,  TM  Ti(  s/u4p«c  fcW  nû»  9  ^p^^^.  P<^  ^«i°.  pûca9  ca-. 
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}X^Zç  kyf§ô$i ,  m  ^ï  f iJ«T«  «wTf  Xf  «-  P"»»*  i  ^'^^^^  ^^^^  "^  ntunttir  :  cu- 

T«  4f  Tî  kmmmii\ë.t  «pit^  wfi  T«t«/-  bile  in  quo  quieacunt,  reti  circuin- 

Tiiv  iVt)i9-i  t^  À/u^i^xii0-<rf»i*    »a2  dant;  deinde  operti  somoum  ca^ 

UitUt^Ht  vof'  *iKr^,  ««diw/ii.  Oî  pitint.  Qwi  si  in  TeBlimento  involuti 

iï  méfm^tç,  %i  fAh  fv  ifMLviift  thtik-  aul  in  aindone  dormirent,  eos  per 

/wivec  «ôiT»,   ft   rinTovi,  J^ià  TojJwf  ipsa  indunienla  culiccs  morderent  : 

/4«TPyirr  W  ^i  T«5  ^iftTvov  i/i  ««-  per  relia  \ erô  ne  tantujùm  quidena 

fmdmt  kfxki.  mordere  conaniur.  (  Lib.  n ,  ç.  95.  ) 

PLATON. 

n«x**  ykf  H  «oTf ,  iç  ïaijtff ,  •>-  Nam  id  olim,  nt  mihi  videtar, 

i^v^n  'Ks.f  ttlTotç  oZroc  ô  hôyot  y  8»  ilii   cognovcrunt,    oportere,   quod 

Tfltyuf  Kiyofxif  ifAtU,   oTi  «aixà  /uiî  nnnc  nos  dixinras,  in  civitatibua 

«•;t<^*T«,  xà\k  n  fjiixn  i*t  iui7*;^w-  juvaaes  boni»  figuria  €t  bonig  can- 

piff<r3-4i  ta7ç  (TWTifSfiAK  Totf  «V  T«i«  ubus  assuesccre Qood  quidem 

•îr6XfTi»éoi;ç.    ■  ToSToJ«3-fo5«3'iîow  aul  dei,  aut  divini  alicujna  viri, 

Tiràc  iv  fin-  JtfltÔàflTip  «Xi*  <î)A(ri  ti  opua  cal:  qucmadmodum  et  ibi  ie- 

To»  oroxwf  TOWTo»  <r«<ra»er^h*  ;tp6T9?  '«»*»  anliquiswmos  illos  apnd  eot 

î<iXN ,  m  •'Icr^Toç  -ïTOii^AT*  vi>oyév«f .  concentoa ,  Isidia  eaae  poemaU.  (  Dû 

Itegibus ,  lib.  ti,  pa^;.  66  et  67 ,  Bi* 

>  pont.  1785.) 

PIERRE  DE  ROSETTE. 

îtEPEOTAIOOTTOIÏTEIEPOIS  Duri  lapidis  aacria,  et  patriis,  et 

KAJBrXÛPIOI2KAIEAAHNIKOlir  HelJcnicîs  cljaraclcribus (/«y- 

PAMMA2IN.  cn^tiongrec^ac,  ligne  54.) 

DIODORE  DE  SICILE. 

I 

Oùi'i't)  ykf  «vTwr  i^nf  «rpo^-ivir*  Nulli  enim  cibum  çnmere,  nisi 

%A9'B'Ai  TpoCMîv,  fî  fi»  «vpoTipof  i'fk"  priùs  clxxx  stadia  percurrisset,  ii- 

/AOf  9"TdL^i9Vi  i»«TP»  ««i  ô^jTpijtoïT*.  ccbat.  {Bihl.  hist.  lib.  i,  pag.  34-) 

*0  /aXi  ItùoyfAfAfAAwc  itAftAiftyi-  Sacerdos  consulta  quaïdam  et  facts^ 

TMo-ati  nikç  cvfAfi^uxUç  Kêù  «rpatffiç  clarissimonim  yirorum,  ad  Titam 

cvfA<pif9v<rêiç  i*  tS?  iip&f  jSiiôxSi,  conduceniia,  è  commeniariis  sacris 

'rôf  mi^uirrkTmj  *»/p5f.  prœlegeba!.  (Ub.  i,  p.  45;  et  alibi 

passioi,  lib.  i  et  xyi.) 

ïlAtMovo'i  /•  Toùç  vioùc  ûfjth  il-  Sacerdotes duo  jillerarum gênera, 

f  fîc  -ypi^u^AT*  J'irlk,  tk  Ti  îffpÀ  X*-  lum  quas  sacras  Tocant,  tum  qu^ 

XQÙ/Aim  »*i  T>  «oifPTéf «I  Ix^^T*  -wv  coarniuaiorem  habent  disciplinaro, 

màOn0-/v.                                            »  pueros  docenU  (Lib.  i,  pag.  5i.) 

TUfï  S^\  *t»i  K'Ai^mMi  yfAfx/jLkrm^  Atqui  de  litleris  ^thiopicis,  et 

Ti»v  vs.f  Aiyun^ioiç  xttKov/AÎfmf  iifo-  h\s  quaa  bicroglyphicas  ^gyplii  no- 
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Txu^iKmf  ^NTfOv,  Ua  fjttKth  nrdtfAXti'  minaat,  ali<^id -dicendum  est,  ne 

vmpiiy  rii  Àfx<t'Ki\or9Vfxiyetf.1ufjtfiè'  qnid  de    priscis   rébus   oiçittatQr. 

iSiiKff  Tohur  Tovf  fAf  'iûitùut  lintkfx**"»  P^nna  istaram  yariis  bestiik  <C  ho- 

*ùt5»  hfjLo'mç  J»o/c  flr^ïToiTA'jroîff  ««i  miimmmeiiibrisjinslruincntisqaefa- 

èLXfmTupioif  ky^fid'jretf ,  trt  /*  ùfyk-  brilibaspotisnmùiii,  assimiles  sunt. 

votç^KùLifxâxto'TàLTtiiTouico'it.Olykf  Nain  AFS  apud  eos  litteraria  non 

f»  T»f  tS»   ^uxx«/35»    (rui0i<r*«c   »  composiuone  syllabarmn,  sed  dcs- 

y^Afjifjiarixn  m^f  kvroh  tôt  ûiroaii-  criplarum  imaginum  significatu,  et 

/ufTOî  xoyoi  k'jrolUm^'iy ,  ixx'  tf  ift-  traoslatione  per  exerciutionem  me- 

<p«<r»»ç  TÔT /*iT*>p*q)o^4»»»  **!/*•-  moriœ  insculptà,   sabjecUm  ora- 

'r*<J>op*f  ^fN^M  (rwvj»9xii/itf»»»r  Vf  *-  lionem  cxprimit  et  absolvit  :  jam 

<poi;<r#  ykf  iip'«it«  itAi  xpoEÔ/iixa»,  enim  accipitrem,  crocodilum,  ser- 

Ui  r%  o<|)ii,  icetf  tiv  •»  ToD  <r(i^*Toç  pentem;  jam  de  corpore  humano 

T»f  «v9pi(ir»i.ôçdct]^ov,  Ml  ;t"/»*»  aliquid,  putà  oculum,  manum,  fa- 

K«#  «•p6«r»iroï ,  »«i  Uf^A  toiaSt*.  'O  ciem  et  id  genus  alia,  scribunl.  Ac- 

t»,h.  oS»  i>ei|  àuToïc  ^»iu*ii«  -jr^vT*  cipiter  illis  cuncta   quas   celeriter 

ô|<w  Vif (ftf f et ,  J^ià  Ti  f ••¥  toSto  t3»  fiunt ,  significat ,  quôd  avis  bœc  om- 

4p7}iv«y    0';cf sTiv   h^k^X'*^  o^vratroi,  nés  ferè  alias  Telocitate  superet.  Ra- 

M«Tfle<^éfif1jei  Tf  ô  xé^oç  T«îç  eUfl«ic  tioque  congruis  melaphoris  (trans- 

/ufT«t<|>ofi«fc  tiç  ntkffdi,  tk  ÔÇI«,  «Al  laûonibiis)  ad  omnia  sabita  et  bis 

»*  ToùtùtsùituA,fr0Lfit'w\i^<rmç  volç  affinia,  perinde  ac  si  dicU  forent, 

•îp.^lfoic-  •  «Ti  xfoMuï^i  <rnfAM'  applicatur  :  crocodilus,  oninis  ma-    .;, 

Tixhç  èeTTi  oricTKc  **«Uc-  i  l\  o>9*x-  1>^>«  i°<l«  "' î  «5alus,  jostiti»  scr- 

^tic,  r^Kn,  T»pKTiç  x*r  **fTic  tav  vator,  et  custos  corporis;  mtet  ex-         \ 

Tm/ji^Toç  <f)iîx*|-  TÔi>  r  i*pi.T»p;»i  tréma  corporis   membra ,  dexlera 

i^iy  J^ifià  Toùc  U^TÙxovç  «TK*.  expassisdigitisvictùssuppediutio- 

^♦lyo.c  ï;co«''*  ^»A**iv«  jÔic.  .ropicr-  nem  ,8inistra  contracta  çonsërvatio- 

(  i.,  < .  y                      /       «  nem  facoltatum  et  custodiam  deno- 

.^         X            ,  tat.  (Lib.  m,  pag.  loi.) 

x«i  ^uXeiftHV  ;(^p»ft«T»v,  ^                »  r  o            / 

'Tira  yk^  To^ÎTou  «t^Stoî  ^iy  t^y  Hic  enim  (^Hermès)  primus,  ut 

Ti  Koiyày  ^làxwTey  .TmpOp-ôîiy*! ,  »«)  ^^"^""^  »  «^  communem  loquclam  ar- 

-*oxxÀ  TSy  iy«y,îyLfy  Tt;;^fîy  ^fOirn-  ticulatîm  distinxit,  et  multis  rébus 

^  •-{-,.    «.i«  «.* -««.^i.  «-iS.  .^«-«*#,A-  nomine  destitutis   nowcn  indidit) 

'   Q.            5  ^^  -.-«i  -i-  ^'--  litteras  myenit,  deorum  cullns  et 

c-           V       *  a.    '     jv    •^,û~.^.  sacnficiaordmavit;  distributam  as- 

/       ^      ..     «               /)*            *  trorum  seriem,  vocumque  barmo- 

Iffûl    Tf    TMf    Tû»y    «t^Tfl«y    TAttOÊf    «flW  .                 ^ 

^     ••      **     ^û'   r      ^     -„'--  „->  masetnaturasprmccpsoDsenravit: 

ai««  T.ÎT..  *f  5«T  >„i,3-«.  »«-  P»!«»i'»  "»»P"  •"'«■"O'  ;  numero- 

,«T,,,T«r   »«J  *«x«i^Tf*c  .uf.T«  »œ  concinnitati.  et  corporw  d«ïOtè 

i«4,f«,,  •»<  TÎc  tifuBjuiM  ««i  w  effiD6endi»tndio8u.artifei.(Lib.i, 

^fp!    To    «"âyuA   tarft'ïïQxtO'nt   ifKkvtttç  P*8'  ^^w 
g<7ri^«Xiid»ydti» 

*T'7ritp;i^f  J"^  «flti  iTff^i  tSv  KXs'irlSùf  '  De  furibus  lex  quxdam  ^gyptiis 

vofiec'7raip'Ài'yi«'7rTJoic2<ri<6TfltToc/£xi-  est  perquam  singularis.  Qui  furlis 

Xfvf  ykf  Toiùc  jSevxoyuiyouc  J;^«iv  tau-  operam  dare  -volunt,  nomina  apud 

Tny    Tiiy    fpT'Ae'iAy,    kifùyfk<pio--^Ai  furum  principcm  profitentur,  et  è 
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yoçfh  JLf^t<pmfA,  KAÏ  Ttf  xj^vh  YcsUgio  furlum  ex  paclo  ad  eam 

cfio\&ymc  êiyA<piftn  vctfAX^n/A*-^fht  referont  :  qui  res  suas  amiseront, 

fxmof  TQvç  J'ï  kvùy.ia-a.fTAt ,  ntAfA-  coosiniiiiter  unum  quodJibet  amis- 

4rx»^ioc  iwoT^pàÇfiF  àwrS  jtatft"  ?*«•■-  sormn   litteris  consignatum   exhi- 

Tfl»  T»»  àiroXûiXoTwf,  .w/>off-Ti9«»T*c  bent,  locumtpie  ac  diem  et  horam- 

nh  T§  Towov  KAi  Ta»  »^l/)«v  xAt  Ttuf  quibu^  jactnram  feceriot,   adscri- 

AfAv  xdtft'  il  «tmi^Aï^s.  ToiJt»  n  tS  bunt.  Hoc  modo  cunclis  facile  re- 

j/i^Tfû)  w^vT»»  irçifAmçtlftTKOfiiimfy  perds,  fraudaïus,  taxatione  rerun> 

f/«  To»  iwdxIiTAirT*,  T^ TiTapTôv  ^1-  factà,  quadrautem  horum persoWit , 

pflç  TÎc  iflAc  cTwTrt,  »T*«r*^d^«,  Ta  et  lum  sua  récupérât.  Cùmeniinfierl 

Ui/Jou  fAheL.  *Aftvf&'rotJykf  hriç  tow  non  possit  ut  omnes  à  furlo  absti- 

flriïTw  k'frovriftti  liç  nKoittiç,  tZf9  néant,  viani  legislaior  invenit,  quà 

-w-o/)©?  0  »o^oôlTj»ff,^;o5'jrStf  T>iwo-  lou  res  sublata,  praeter  exiguum 

xo^ivoT  ^«Wtf-fTAij^ixpSi^KTp^ir»»  redemptionis  pretium,  seryàretur, 

^'''^f  •»•  (  Lib.  I ,  pag.  Ço.  ) 

STRABON. 

.  n*i/i««  «^V  »4*  *;  ni^<ri«^  i«#<rTa-  Quin  et  P^rsic»  epistoli^  ejoft 
x««  w  *flrXAT»Ta«  S;  Xf>a»,  m!  «à  quaiD  dixi  stmplicil^tis  svnt  plen«fr^ 
Wé  T«»  Ai>ir*Ti«r,  ««i  B«^uxâ.»i«r^  et  qua  iEgyptiorum,  Babylppio.^ 
JMÀ  'lî/éi»  ,>»P/*|Jv«of<ï;6^f M.  rum ,  Indorumquc  monimentis  sunt 

comprehensa.  {Geogr.  1.  vu , p.  3oi.) 

PUNE. 

Soperior  pars  ^gypti  in  Arabiam        Priùs  tamenquàm  digrediamnr  ab 

vcrgena  gignit  frmicem  quem  ali-  Egypte,  et  papyri  namr,  dicet«r, 

^igompion  vocant,  plnres  xylon,  cùm  ebart»  qsu  maxime  bumanita^ 

«l  ideo  lina  iode  facta ,  xylina.  Par-  vim  coostet  et  memoria.  Et  baoq 

vus  est,  similemque  barbatse  nucia  Alexandri   M<igni  victorià   reper- 

defert  fructum,  cujus  ex  intcriore  tara,  auctor  est  M.  Varro,  condità 

bombyce  lanugo  netor.   Nec  ulla  in  ^gypto  Alexandrià;  aniea  non 

sunt  eis  candore  mollitiàve  prœfe-  fuisse  chartarum  usum ,  etc.  (L.  xiii 

renda«  Vestea  inde  sacerdotibus i£-  c.  ii.)  ' 

gypM  gratiasimae,  {Hist.  nat,  1.  xix, 
cap.  I.) 

PLUTARQUE. 

•Epjuîc  (ï<pi.)  ^iy^At  ^iS»  il  Aï-  Mercurius,  aicbat,  primus  deo- 
yôiflm  yf^^/AATA  «-pâTo;  lupm.  àth  rum  in  iEgypto  traditur  inTenisse 
»«î  Ti  r&i  yftt/jifi&rmf  Ai>ro«Tioj  litleras.  Jiaque  ibin  iEgyptii  sig- 
«•pSTo»  t$if  yfk^ovo'if,  mç  'EffjLit  nota  primae  faciunt  littere.  Ut  Mer- 
m^ftHifv^mu  curio  condreniemniD;  ((S)^Mi/KU.  1.  xs, 

qttSBSt.  3.) . 

A.  D.      III.  1 2 
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DIOGÈNE  LAERCE. 

T«v  4^%"*  *^'  ImJ'tAfJiiun ,  kai  Aoimam  et  pernuuiere  ad  tempua» 
/uiTÉ/AjBciiyfiv*  vtrovç  »«tà  kifçtfO'  et  in  aliud  corpus  traosire;  fluvios 
vh  k'wonxtio'^At*  ▼«l  ti  &xx«t  ÇV0-1O-  ex  aèris  coDTernonibaF  fieri,  et  alia 
\9y§hy  Mc  'Bkatâioc  <ri  jt«î  *Af  i0't*-  hujasmodi,  illos  (  j^gfptios  )  de  re- 
^«^«K  ÎA-Toptûff-fv.  mm  naturà  disserere,  Hecataus  et 

Aristagoras.  tradnnt,  (  Proœmium , 

n.  vu.  ) 

7k  J'I  kfio'zaytàL  Avrf  tâtSva  h*        Quae  verà  illi  (Platoni)  placse- 

«9«vfliTev  txtyt  lîti  4^>lC"*f  ''^^  «exxÀ    rant,  httjiisinodi  faenint  :  immorta- 

/A§la.fA^tiyfufjkif»i  réfjLttTit,  leni  esse  aniiaain,  et  de  corporibus 

ad  corpora  perpetuis  TÎcibus  mi* 
grare.  (Lib.  ni,  n.  xl.), 
*0  S'ï  Ev^epi8oc  txiyif,  Aç  AiBa.-  Eaphorbus  aulem  diut,  se  ali- 
xii'nç  «-ot)  7ry«voi«  kai  Sti  irAp*  '£p-  quando  ^thalidem  fuisse,  aiqne  à 
/Aov  ri  J^flrpQv  x^iBoi ,  »«î  tnv  tn;  4^/t'^  Mercnrîo  pro  inunere  accepisse ,  ut 
«fp lirons 0-iy,  iç  ircpif^oxidu,  «ai  fî(  sciret  aoimae  è  corpore  in  aîtud  cor- 
éen ^vrà  »cr#  Çêr«  4rfp«fy«vf  t»  ,  k«i  pas  oômmàgrationflai ,  et  ^onMdo 
%vm  9  4'^x*  **  '"'*  !^^9  MP«I«,  »«i  «î  câreaflmisaetaâiMaipMus,  eiisqnoc 
xoi**-*!  Tir  A  i^ort/bt^r^vriv.  sti^pes  et  aainantes  commigtaaset, 

et  qnae  apad  inlsros  anima  perpesm^ 
esset,  ac  oaterao  aninuB  qaaenam  pa* 
tiantuT.  (Lib.  viii,  cap.  i,  n.  iv.) 

APULÉE. 

Miilticolor  (Tettis.),  bysso  tcnoi  Bysnnà.qmdeni'i  sed  floridè  de-* 

pertezta^nnncalbooaBdorekcidA;  pieilr  Teste  coatpicaiis.   (JMftojn.' 

nunc  croceo  flore  luiea;  mmoroseo  lib.  Xt,  pag.  afo  et  aS6^  Lagdaiii 

robore  fliammida.  Batav.  1786.) 

PHILOSTRATE. 

*Av«x«/8«v  oSf  Tsv  ••piiTstf'iv,  Itipf  Interrogationemverôillejamanti' 
•^^^s  ^^  1  '<'"'*  )  ^Â»c  Çp  0  vflÎTf  ;  *'fic  T^f ,  proïKisitam  resuttieDS,  De  anima  quo*< 
Jirt ,  nvOft^ipAc  /uW  v/Ajf,  n/AiU  J%  modo,  inquit,seoliti8?£odem  modo/ 
A^yu^rrioiç  VAfifiénàLfMi.  dixit  ille,  quo  vobis  à  Pythagora, 

^Ëgyptiis  \er6  à  nobis  est  tradiium. 

(  De  vita  ApoUon.  lib.  m,  c.  19.  ) 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE. 

T«vTtf  tk  Tf  îif  s^v^tirà  K«3UBi/*  '  Hune  (  hierogrammattn  )  oportet^ 
/ufff«,  iripi  Tf  T«c  ic907AO7^pAÇl4i«,sAf    scire  et  ea  quae  Tocantur  hierogly^ 
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yiuyfêi^'Ms ,  <ric  'rk(§9ç  tov  nhiou  »«eî  phica ,  et  mnndi  descriptionein ,  et 
mit  0'ixifyNc,  xai  inpi  v»f  iriiti  itKét,'  geographiam ,  et  ordioem  solis  et 
jatfAif»f ,  ;(^«pe^^«t^j«cv  ti  «rSc  Ai^'ir-  lunae ,  et  quinqueerrantium ,  i£gyp- 
Idv,  KAi  Tifc  Tov  Nfjxev  //«T^pAq^itc'  tique  cborograpbiara  el  Tlili  descrip- 
9tp{  Ti  rnf  sATfliypA^c  0'xtviîc  tSv  t}onein,etdeaeriptioneitiifi8tnimen- 
<f^âr,  ft«ij  tSt  AÇ/fptf/uévMv  «tufoif  torttfnomamentoramqueflaeromin, 
Xpfiotf  ntgfi  Tf  /AfTpoiy  zAt  tm?  «y  to?(  et  locomm  eÎ8  cootfecrateniiii,  mei> 
Itfut  xf^^'n^^"*  i  iiJ'hêu  Xf^»  Bvnsqne  et  ea.  qoae  mint  in  sacris 

milift.  (  Strom,  lib.  ▼£ ,  e.  4 ,  p.  767 , 

Ofteo.  1715.) 
AinUA  ei  -Wfltp'  Aî^wTioK  «^rttKTf vi-  Jam  verô  qni  docêDtur  ab  ^gyp- 
fAif9t ,  «Tf  «Tif  /u^v  vkfrmi  ri»  Aiyv «*  tiw ,  primùm  quidem  discnnt  ^gyp- 
rimi  yfAfA/xktmi  /ucSo^ov  U/uatOx*'  tiarninlitLeraruiiiTiamacratioDein, 
fovn,  <fNV  f^fff-TOXoypAÇiftily  ««xov-  quas  vocatur  epigtolographica  ;  se- 
ftiy»v'  /fVTcpetv  J^è,  tnv  iipATixàv,  I  cmidô  autem  bieraticam,  quà  utmi-' 
XfÔtitAt  oî  Itf^yfAfAfjLdLtuç'  ûtf'TÂ'my  tu^  bierograinmaies ;  ultimam  au- 
/)  itAi  TtXf vTAf «v ,  T»v  îcpe^xv^/-  tem ,  bicroglypbicam  :  cujus  una 
»ây*  vr  M  /uiv  t^'Ti  i'^k  frmn  mr^Atmi  quidem  apecies  est  per  prima  ete- 
^Toi;(^iiwv ,  Kir^faxe^facii' M /k ,  0-i//u/8o-  meota,  cyriolagica  dicta  ^  altéra 
xixii*  *rnt  i^  rv/(cjBoxiaSc  »  f*h ,  Jti^pio-  Ter6 ,  symbolica  :  «ymbolica  au- 
xo^ffÎT*!  %gLtk  fAtfAnwîV  n  H,  ânrfp  tem,  usa  quidem  propriè  loquitur 
*tfomK»ç  yfk^iliu'  m  iï^  kfrtttpuç  per  imitationeiA ;  alia  Ter6  scribitur 
kxxnyo^itvAi  «atA  t«v«c  êùtty/APÙt»        yeluti  tropicè  ',  alia  yerô  ferè  signi- 

ficat  per  cpuedam  onigmata.  (L^  v, 
_c.  4fP.  65?.) 

ÉLIEN. 

2vp ir<y«i(  ft.\ y  Ai^vi^Iac  ft J^o u  07y  0  i  ^gyptias  fossas  hîstorici ,  et  Cre- 

fvyTfàL^ilç  ^  JkJ'ùu^'i  A  KAI  XAjSupir-  ticos  labyrinthos  iidem  ae  poeta- 

-devc  Tifkt  K^9rtK0V(  Sxtîvoi  ti  «t^Tai ,  mm  natio  célébrant  fverùm  fos8i<>- 

fteei  «ri  TMV  iroiHTâv  ^Zxof.  fiuff/tlntmit  num  quas  formicn  efficiimt,  raria 

J'ï  >y  ytsêfvxiif'  'iroixixdc  Tf  «TpAirpùp ,  dÎTerticula ,    flexîooes ,    anfraotus , 

jtoii  iïayfAùùç,  net)  itêftii'ovç;  otirm  noodam  sciunt.  (De  naiura  Ani^ 

Uao-u  maUum,  lib.  ▼(,  t^p.  43-  ) 

'Ëv  «ÙTe7c  J"^  4ripio^ef/c  tnki,  xeei ,  In  eis  ambitus,  et,  ut  ita  dicam, 

Mc  fi'»-i7v,  rt/pifyfltc  Ai^vi^iitf^  S  x«-  ifossas  ^gyptias,  vel  Creiicos  la- 

j0(/f«yOoucKpiiTi»pvc,  raÇifTivi À^bp-  byrintbos^  ineffabili  sapieniià  e£- 

piiT»  ^f«7i(0'«tvTtc  oimîit  ÎAUToïc  àtiri-  fodientes  domesiicas  scdes  consti- 

9«Vdtv,  •ùjcfùdvTivNXflii  pfcTiAiTApix-  tuunt ,  non  rectas  quidem  et  ]ier- 

6fîv  »  i#«'pffV0'cti  .T«y  Àxx*  ixif/uPif  ««#'  -vias,  ant  in  quas  quippiam  influere 

J'sarfiffiCi  M(k.  possitySedAinuosisforaminibusobli^ 

quaa.  (Lib.  %vi,  cap.  i5.} 
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PORPHYRE. 

KAi  iv  Alyvwv^  (àh  tqic  îtftfSrj  £t  ia  ^Egjpio  quidem  cum  «acer- 
cyyif,  itAi  m  «-«^{av  t^ifitAt  *M  doiibus  Tixit ,  et  Bapientiam  ac  lin- 
tàf  Alytiniiêf  ^fh*  yfA/jifx^vmf  i'ï  goam  JEgypùomm  perdidicit ,  at- 
Vfse^kt  /i«Çopàc,  t«i0'TQXO7f«Çir  qne  triplez  litteranim  geD«s;  epU- 
»«?  Ti,  Msi  ii^ùyxu^iMf,  ttttl  w/a»  tolicnm  acilicet,  hieroglyphicam  et 
|B«xiftSf*  TM?  /w^v  lcQ«fo^oyet;/«ff«if  symbolicum  j  quorum  iiludpropriam 
xATflt  fjtifinrtf^  tSv  /)  «txxji^opov/bii*  et  commuoem  loquendi  cônsuetudi- 
v«f  jMtTÀ  TifKc  AÎfiT/AOVf.  Hem  imitatur  ;  reliqua  per  allegorias 

anb  quibusdam  aenigmatum  ioToIu- 
cris  sensum  exprimunt.  (De  vita 
Pjrtlmgorœ,  pag.  8,  Rom.  i63o.} 

HORAPOLLON. 

'  'Ap;^Aieyeif«tv  i^  ^fÀÇoTTir,  «*-  A>i&>qasni  originem  notantes,  pa-v 

^fov  Çmyf  âL^wo'i  /ia/naiv*  J'tk  <re^-  pyri  fascicnlum  pingunl,  boc  pri- 

Tùv  J^\oZrr§t  vkt  vfmrut  t^o^àc*  mamîndicanteseduoatîonemjcnjusr 

Tpe^âf  ykf  ov»  &?  Tic  ivpQi ,  Il  y^nit ,  aient  et  geniturse ,  non  fiicilè  qnis  ini* 

kfx^i,  tinm  iuTenerit.  (  Hiero^.  1. 1 ,  xxx , 

Traj.  ad  Rhen.  1737. } 

MoîQ^rfi^  /)  HiMvfrtt,  A  ^iffriv^  Unigenitum  autem  ngnificantes, 

1i  ftarifâL,  %  «ô^ftQv,  %  Àv/^pei,  ««v-  aut  ortum^  aut  pairem,  aut  mun^ 

G«pèf  ÇmyfA^ov9't,  Ç^um,  aut  virum,  scarabsram  pin- 

gunt.  (Ibid,  s.) 

''aJ^ikq?  /^  »«^  kxAfir'ni,  îir'iro-  '     Injustum  verô  atque  ingratum, 

«•tA/mov  ovtf;^Af  /^e ,  ttkrm  /8xf«ov-  geminoa  hippopotami  nnguea  deor- 

Ittt^yfk^ourtt,  anm  Tergentespingunt.  (J6<</.  Lvi.) 

.  *'OTf  |Bei;XQ/}«i  &y8^ai«ev  f|^x«  0*4^  Voleotea  pemiciosum  et  peslife- 

fjtiffAi)  ;i^oîpev  (myfA^oZa-i  y  i^tk  to  rum  houiioem  monstrare,  porcum 

nh  Çvnv  tov  ;i^eif  ov  ^piauth?  clreu.  pingunt^  quôd  ejusmodi  sit  porci 

natnra.  (Lib.  11,  xxxvit.) 

"Eti  /i  Kitj  fi  {[fiof  f4ri  'Ef/M?  tff-  Praterea  hoc  animal  (  cynocepha" 

/Ad^i  Tji  nfkittn  fAitix»f*n  y^tifA/^k-  lus  )  Mercnrio  dicatnm  est ,  qui  lit- 

tmf,  teramm  omnium  par  ticeps  est .  (L.  i , 

XIV.  ) 


SECTION  ONZIEME, 


Par  M.  COSTAZ: 


%Mi/vtm*nnnMivtnnHê 


Description  des  tombeauœ  des  rois* 

JuE  palais  de  Medjnaet-abou ,  le  tombeau  d*Osymandjas 
qu'on  appelle  aussi  quelquefois  le  Memnonium,  et  la 
suite  des  monumens  qui  existent  dans  la  partie  occiden- 
tale de  Thèbes%  sont  places  au,  pied  de  la  montagne 
libyqué ,  hors  des  terres  que  le  Nil  peut  baigner  dans 
les  plus  grandes  inondations  :  Tintervalle  compris  entre 
ces  terres  et  la  montagne  est  en  gênerai  fort  resserre' j 
comme  il  oe  participe  jamais  aux  bienfaits  du  fleuve ,  il 
est  condamne  à  une  stérilité'  e'temelle  et  fait  partie  du 
désert.  Cet  espace  est  charge'  d'antiquités  sur  une  lon- 
gueur qui ,  depuis  l'extrémité  méridionale  de  lliippe* 
droiwe  jusqu'aux  grottes  de  Qoumah,  comprend  plus  de 
huit  kilomètres*.  La  montagne  libjrque,  qui  s'âève 
derrière  ces  monumens ,  est  composée  d'énormes  bancs 
de  rocba*s  calcaires  coupés  à  pic,  et  présentant,  du  côté 
du  Nil ,  des  paremens  escarpés  et  très-élevés.  D'immenses 
travaux  çnt  été  faits  dans  Fin  trieur  de  la  montagne; 
et  quelque  idée  que  l'on  ait  conçue  de  Taçtivité  prodi- 
gieuse et  dé  la  patience  infatigable  des  Égyptiens ,  après 
qu'on  a  parcouru  la  multitude  de  grands  édifices  qu'ils 

*  Koyez  la  pi.  1 9  ^. ,  Tol.  n.  5  BeiuL  llenet  i»  poste. 
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uous  ont  laisses ,  on  ne  peut  cependant  se  deTendre  d  un 
e'tonnement  profond,  lorsque  Ion  vîept  à  conside'rer 
la  multiplicité  et  la  grandeur  de  leurs  ouvrages  sou- 
terrains. 

Quand  on  est  auprès  du  Memnonium ,  si  l'on  élève  ses 
regards  vers  la  montagne,  on  aperçoit  de  tous  les  côtes 
et  à  toutes  les  hauteurs  une  multitude  d'ouvertures  sem« 
blables  à  des  fenêtres,  percées  dans  le  rocher,  qui  en 
parait  comme  crible'.  J'eus  un  jour  la  curiosité  de  les 
compter.  Je  montai  sur  le  comble  du  monument;  je 
trouvai  que  le  nombre  des  ouvertures  visibles  de  cette 
position  était  de  deux  cent  cinq  :  le  nombre  de  celles  que 
je  ne  pouvais  apercevoil' ,  est  peut-être  plus  considérable; 
c'est  du  moins  l'opinion  que  j'ai  prise  après  avoir  fait, 
dans  les  anfractuosités  de  la  montagne ,  des  reconnais- 
sances plus  détaillées. 

Les  ouvertures  dont  je  viens  de  parler,  servent  d'en- 
trée à  des  grottes  creusées  de  main  d'homme.  Il  ne  Êiut 
pas  imaginer  que  ces  gi'ottes  soient  des  excavations  gros* 
sièrement  exécutées,  comme  celles  que  l'on  peut  voir 
dans  quelques  carrières  :  leurs  formes  sont  régulières 
et  symétriques  ;  leur  intérieur  est  orné  de  sculptures  et 
de  peintures;  le  travail  y  est  presque  toujours  soigné 
comme  dans  les  monumens  exposés  au  grand  jour.  Des 
quantités  innombrables  de  momies  humaines  et  de  mo- 
mies d'animaux  sacrés,  déposées  dans  k  plupart  de  ces 
grottes ,  annoncent  qu'elles  ont  servi  de  sépulture  aux 
habitans  de  Thèbes.  11  parait  certain  que  la  religion  des. 
Égyptiens  enseignait  que  les  hommes  ressusciteraient  un 
jour ,  et  qu'il  impoviait  de  conserver  À  leurs  corps  1^ 
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formes  qu'ils  avaient  eues  pendant  leur  première  vie; 
c^est  sans  doute  cette  idée  qui  a  fait  inventer  Fart  des 
embaumemens ,  et  creuser  dans  la  profondeur  dés  ro- 
chers ces  dernières  demeures  où  les  momies  étaient 
d^osees  sous  la  sauve- garde  de  la  religion  et  àFàbri  de 
la  plupart  des  causes  naturelles  de  destructicai.  Parmi 
tant  de  su  j^s  d'étonnement ,  ce  n'est  pas  un  des-  moins 
frappaus  que  la  conservati(Hi  des  restes  inanimés  de  la 
nation  égyptienne,  auprès  des  magnifiques  édifices 
qu'elle  a  bâtis  :  les  cadavres  sont  encore  entiers  ;  ils  ont 
conservé  leurs  formes ,  cérame  s'ils  étaient  vivans  ;  ils 
ont  duré  autant  que  ces  grands  monumens  qui  semblent 
«voir  été  construits  pour  une  durée  truelle.  On  dirait 
que  les  Égyptiens  se  fi^nt  fait  un  jeu  de  braver  le  temps 
eh  tout ,  et  qu'ils  s'étaient  orgueilleusement  proposé  de 
soustraire  à  son  action  destructive  et  leurs  ouvrages  et 
leurs  personnes. 

DE   Là  ORABteE  CROTTE   OU   SVRIKGE. 

« 

Il  parait  cependant  que  toutes  les  grottes  n'ont  pas 
été  uniquement  creusées  pour  servir  de  sépulture  :  nous 
en  avons  vu  qui  semblent  avoir  eu  une  autre  destination. 
La  plus  remarquable  se  trouve  à  la  distance  d'envirou 
sept  cents  mètres  du  tombeau  d'Osymandyas ,  en  suivant 
une  direction  peu  difiSà-ente  <le  celle  du  nord-nord-cst  '  : 

>  Vhye%  le  plati  g^éra!  de  la  val-  namaiice  de  ecftte  grotte  ;  nais  le 

lëe  de Thëbes,  pi.  i ,  -<^. ,  toI.  ii,  et  plan  qu*^  en  «  donné  est  inooinplet 

le  plan  iopograpliiqiie  det  lâona-  "dans  «es  parttea  et  inexact  dàoa  aea 

mens  situés  au  nord  da  tombean  diflienaîods.  Vojrez  SfetcrfpHon  of 

-d^Osyiiiandyàs.  Poaocke,  ee  voya-  tke  BaH,  London  ,  174'»  P^f*  *<^* 
geur  infat  igable  et  sioGère ,  a  eu  con- 
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Tentrcfe  de  cette  grotte  £iit  face  au  Nil;  elle  est  piécëdee 
d'on  grand  espace  découvert ,  qui  a  éle  taillé  dâos  le* 
roc  y  et  qui  forme  le  parvis  de  la  grotte  :  de  là  on  pénètre 
dans  un  vestibule  qui  est  aussi  à  ciel  ouvert'.  Toutes 
les  autres  pièces  scmt  souterraines;  elles  sont  au  nombre 
de  vingt-huit.  Quelques-unes  ont  seize  à  dix-sept  mètres  * 
de  longueur  :  il  y  a  même  une  galerie  de  vingt*ctnq  à 
vingt-six  mètres  ^.  Les  unes  sont  de  plain-pied  ;  d'autres 
appartiennent  à  un  étage  inférieur ,  auquel  on  arrive  pgr 
un  escalier  doux  et  commode ,  composé  de  cinquante-six 
marches  et  de  deux  paliers. 

Il  existe  au  pied  de  Tescalier^  un  puits  profond  de 
plus  de  neuf  mètres  ^  :  on  y  descendit;  lorsqu'on  fiit  au 
milieu  de  la  hauteur ,  on  reconnut.avec  surprise  une  / 
'Ouverture  percée  dans  l'un  des  murs  ;  c'était  une  porte 
qui  conduisait  dans  une  petite  salle  taillée  régulièrement 
comme  tout  le  reste  de  la  grotte  ^. 

L'entrée  d'un  autre  puits  plus  intéressant  se  trouve 
à  l'étage  supérieur,  dans  une  galerie  que  l'oii  a  sur  sa 
droite  avant  d'arriver  à  l'escalier  ?.  La  bouche  du  puits 
occupe  toute  la  largeur  de  la  galerie,  à  l'exception  d'une 
berme  étroite  qui  a  été  réservée  sur  la  gauche.  Il  faut 
que  les  voyageurs  aient  toujours  présente  à  l'esprit  l'exis- 
tence de  ces  puits,  et  qu'ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes, 

■  n  parait  ^e  rintentioii  pnîni-  *  EnTÎron  cincpiaBte  pieds. 

tÎTe  était  qne  ce  vestibiile  fût  une  ^  Environ  cpatre-TÏngts  piedfl. 

pièce  couYerte  conime  tontes  celles  ^  Planche  Bg,  ûg»  i ,  au  point  <^ 

qui  Tiennent  ensuite  ;  mais  qne  la  ^  Environ  yiogt-liQit  pieds, 

matière  qui  composait  le  plaioad  ^  Voyez,  pi.  39»  fig.  3,  le  profil 

s^éatonÏA,  parce  qa^il  y  avait  trop  de  cette  salle. 

d^nUrvalle  entre  les  appuis  sur  le»*  -  -7  Plandie  39«  fig*  1 9  au  poiotyi 
quels  cette  matière  portait.                                                                       ^ 
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lorsqn'îk  en  approdberont  :  ils  pouriaienty  trouver  la 
mort,  soit  par  leur  imprudrace,  soit  par  la  trahison  de 
leurs  guides.  En  général,  il  est  peu  de  grottes  qui  ne 
présentent  quelque  fosse  dangereuse- 1  on  ne  saurait 
.  marcher  avecti*op  de  précaution ,  lorsqu'on  fait  la  pre- 
mière reconnaissance. 

Au  fond  du  puits  dont  nous  venons  de  parler ,  est 
une  galerie  faisant  retour  e|i  équerre;  elle  conduit  à  uue 
salle  où  ihy  a  un  second  puits  :  en  descendant  )usqu)aiu 
fond ,  on  tix>uve  la  porte  d*une  chambre  qui  conduit  à 
deux  salles  dune  assez  grande  largeur;  de  sorte  que 
voilà:  trois  étages  de  souterrains,  -  Les  deux  pièces  de 
l'étage  inférieur  ne  sont  pas  de  plain-pied  ;  le  sol  de  h 
salle  la  plus  reculée  s^lève  au-dessus  de  l'autre  d'environ 
deux  mètres',  sans  qu'il  y  ait  cependant  un  escalier 
pour  y  monter'. 

Le  lecteur  qui  voudra  avoir  une  connaissance  dér 
taillée  de  l'étendue  de  la  grotte ,  de  là  disposition  de  ses 
différentes  parties ,  est  invité  à  consulter  les  dessins,  où 
rtous  les  détails  sont  exactement  rendus.  Je  dois  me 
borner  à  quelques  considérations  qui.  nC;  peuvent  se 
présenter  a  l'esprit  de  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  lieux. 

|je  travail  de  ce  singulier  monument  est  extrêmement 
soigné;  tous  les  paremens  des  murs  sont  exactement 
dressés  et  parfaitement  verticaux  ;  les  galeries  s'emman- 
chent les  .unes  d^ns  les  autres  exactement  en  équerre  : 
les  ciels  sont  quelquefois  à  plafond  droit;  quelquefois  ils 
sont  taillés  en  berceaux  d'une  courbure  agi*éable.  Dans 

'  Six  picda. 

*  Voyez ^.f h  39,  ûf,  4v  ^  proiH  de  ces  étages. 
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certaines  pièces ,  les  cmYiiers  ont  épargné  sur  la  matière 
du  rochar  des  niasses  façonnées  en  forme  de  pilier  avec 
beaucoup  de  correction.  Les  poites  qui  séparent  les 
pièces,  sont  d'une  proportion  agréable;  lenrs  diam- 
branles  ont  été  maintenus  dans  un  aplomb  par£iit  j  et 
les  linteaux  sont  coupés  avec  pureté.  Toute  la  sur£aiee, 
*  à  l'exception  des  paits  et  des  ca^^eaus^  est  entièrement 
couverte  dliiéroglyphes  exécutés  avec  une  finesse  qui 
surpasse  tout  ce  que  j'ai  vu  en  Egypte  ;  c«ix  de  lentrée 
sont  en  relief  et  peints;  ils  l'emportent  sur  ceux  de  l'in- 
térieur, qui  sont  en  général  creux;  mais  partout  le  trait 
est  de  la  plus  grande  correction.  Il  est  yrai  qpe  la  mar 
tière  du  rocher  s'y  prête  admirablement  <:  c'est  une  pâte 
calcaire ,  blanche  et  douce ,  qui  se  coupe  et  se  pplit  avee^ 
facilité;  les  traits  les  plus  déliés  et  les  plus  dékaits  peu»* 
vent  y  être  tracés  avec  sûreté  et  sans  efEoit.  Cette  pâtp 
contient  çà  et  là  des  masses  isolées  de  matière  siliceuse. 
Lorsque,  dans  le  cours  du  travail,  cette  matière  étrsm^ 
gère  se  rencontrait  sur  le  parement,  on  prenait  le  parti 
d'extraire  les  silex  ou  de  les  briser  jusqu  a  une  certaine 
profondeur  ;  cette  extraction  produisait  un  creux  ;  pour 
le  masquer ,  on  y  pla({uait  un  morceau  de  la  pierre  cal;- 
caire ,  sur  laquelle  ou  pouvait  continuer  la  sculpture 
avec  toute$  ses  délicatesses.  Ces  pièces  de  rapport  sont 
encastrées  avec  beaucoup  d'adresse;  les  joints  sont  si 
parfaitement  &its,  qu'on  les  aperçoit  à  peine. 

Pendant  notre  se'jour  dans  la  haute  Egypte,  nous 
avions,  pour  en  étudier  les  monumens,  des  facilités  qui 
ont  manqué  aux  voyageurs  qui  nous  ont  précédés  :  isolés 
et  sans  défense,  ils  étaient  en  butte  à  l'avarice  et  à  la 
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jalousie  d'une  population  ignorante  ,&natique  et  cruelle  ; 
leur  vie  ëtait  contiuueliem^it  menacée  ;  ils  ne  pouvaient 
faire  un  pas  sans  être  rançonnes  :  ce  n'est  qu'à  la  hâte 
et  en  courant  qu'ils  ont  pu  voir  les  monumens.  Notre 
position  était  plbs  heureuse  :  la  prévoyance  du  général 
rsous  la  protection  duquel  nous  avons  fait  ce  voyage, 
nous  avait  mis  à  l'ahri  de  tout  danger  et  de  toute  inquié^ 
tude.  Nous  sentions  bien  le  prix  de  l'occasion  unique 
qui  nous  était  donnée  :  ndus  nous  rej^^ardions  comme 
comptables ,  envers  rEuro|)e  savante ,  du  parti  que  nous 
saurions  en  tirer ,  et  nous  mettions  au  nombre  de  nos 
devoirs  le  soin  de  distribuer  nos  occupations  de  manière 
à  mettre  tout  notre  temps  à  profit.  Les  jours  étaient 
employés  à  1  étude  des  monumens  accessibles  à  la  lu- 
mière du  soleil  ;  ce  fut  la  nuit  j  à  la  lueur  des  flambeaux , 
que  je  visitai  la  grotte  Syringe,  et  que  je  pénétrai  dans 
ce  palais  souterrain  on  régnent  des  ténèbres  éternelles. 
Au  miUeù  de  ses  galeries  mystérieuses ,  je  fus  assailli 
d'une  multitude  de  sensations  dont  la  nouveauté  et  la 
vivacité  me  laissaient  à  peine  la  disposition  de  ma  pen- 
sée ;  à  chaque  pas ,  je  trouvais  un  nouveau  sujet  d^eton* 
nement  et  de  méditation  :  je  me  représentais  avec  stupeur 
combien  il  avait  fallu  de  travail  pour  enlever  au  rocher 
la  matière  qui  remplissait  autrefois  les  salles  spacieuses 
que  je  parcourais;  combien  il  avait  fallu  de  temps  et  de 
patience  pour  travailler  avec  tant  d'art  dans  un  lieu  où 
la  lumière  du  jour  ne  pénétra  jamais.  Quels  motifs  pous- 
sèrent ce  peuple  à  tailler  ainsi  les  rochers,  à  porter  dans 
le  sein  des  montagnes  et  à  une  si  grande  profondeur  les 
ornemens  de  l'architecture  et  le  luxe  de  la  sculpture  ? 
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Quel  était  l'usage  de  cette  grotte  ?  Le  nombre  et  1  éten- 
due de  ses  galeries ,  dont  quelques-unes  rentrent  sur 
elles-mêmes  après  plusieurs  détours ,  les  puits  qui  con- 
duisent à  d'autres  galeries,  toute  cette  complication 
extrêmement  favorable  pour  produire  des  illusions ,  des 
surprises  et  des  terreurs ,  me  font  penser  que  c'est  un  « 
de  ces  lieux  souterrains  appelés  Syringes  chez  les  anciens , 
et  que  cet  antre  servait  à  rendre  des  oracles  ou  à  céle1>rèr 
des  mystères.  Un  passage  de  Pausanias  £siv(mse  singu- 
lièrement cette  con jectui*e.  «  J'ai  encore  plus  admiré , 
dit-il ,  le  colosse  qui  se  voit  à  Thèbes  en  Egypte ,  au-- 
delà du  Nil ,  non  loin  du  lieu  nommé  Syringes  :  c'est  la' 
statue  d'un  homme  assise  plusieurs  lui  donnent  le  nom 
de  Memnon  \  »  La  statue  dont  parle  Pausanias ,  est  sans 
doute  le  colosse  qui  subsiste  encore  au  milieu  de  la 
plaine ,  et  que  tous  les  voyageurs  anciens  et  modernes 
appellent  Memnon.  Ce  colosse ,  qui  représente  effective- 
ment un  homme  assis,  est  dans  le  voisinage  de  la  grotte 
qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Il  est  vrai  que  Ion  a  trouvé,  dans  quelques  parties  de 
la  grotte  Syringe,  des  dépouilles  de  momies;  œ  qui 
semblerait  annoncer  qu'elle  a  servi  de  sépulture  :  mais 
ce  fait  n'exclut  point  l'usage  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
on  sait  que  les  anciens  Egyptiens  vivaient  au  milieu  des 
^  momies  de  leurs  ancêtres ,  qu'ils  les  conservaient  dans 
leuvs  maisons ,  et  même  qu'ils  les  faisaient  apporter  au-^ 
près  d'eux  pendant  leurs  festins. 

'  Pausanias^  Auica. 
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T0MBEA17X  DES  ROIS* 

Les  grottes  appelées  dans  le.pajs  Bjhân  el-Mohuky 
et  désignées  par  tous  les  voyageurs  sous  le  nom  de  tom*- 
beaux  des  rois ,  méritent  effectivement  la  dénomination 
de  tombeaux;  cçu:  plusieurs  cirçojistànces  prouvent 
qu'elles  étaient  destinées  à  la  sépulture  de  personnages 
de  la  plus,  haute  importance. 

Pour  se  rendre  aux  tombeaux  des  rois,  il  faut  quitter 
la  plaine  du  Nil  et  s'enfçncer  dans  les  goi^es  de  la  mon* 
tagne  libyque.  Au  nord  et  à  cent  mètres  de  distance  des 
ruines  du  palais  de  Qournab,  sur  la  limite  du  désert,' 
vous  trouvez  un  carrefour  où  quatre  chemins  viennent 
aboutir'.  L'un  de  ces  chemins  prend  sa  direction  vers 
le  nord- ouest ,  et  s'engage  bientôt  dans  une  gorge  étroite 
entre  deux  monts^es  hautes  et  escarpées  3  il  suit  les 
sinuosités  de  cette  gorge ,  et  décrit  une  ligne  courbe  qui 
rentre  continuellement  sur  la  gaudie ,  de  sorte  que  la 
routQ.  qui,  au  point  dç  départ,  regarde  le  nord-ouest, 
finit  par  se  tourner  vers  le  sud-ouest.  Après  avoir  marché 
pendant  quelque  temps  dans  cette  dernière  direction , 
vous  découvrez  une  autre  gorge,  venant  de  l'ouest,  qui 
s'embranche  sur  celle  que  vous  avez  suivie  jusqu'alors; 
il  faut  laisser  cet  embranchement  à  droite ,  et  continuer 
votre  route  dans  la  gorge  principale,,  qui  devient  de  plus 
en  plus  étroite  :  tout  annonce  qu'elle  se  terminait  au-- 
trefois  en  cul-de-sac.  La  dernière  portion  du,  chemin , 
sur  une  longueur  d'enyiron  cent  cinquante  mètres ,  a 

«  Voyez  jpH,  if^Qei'}'),^.,  Tol.  ii. 
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été  taillée  par  la  main  des  hommes  :  les  traces  de  ce 
travail  sont  encore  apparentes;  elles  font  juger  que  le 
rocher  a  éié  coupé,  et  qu'on  y  a  ouvert  une  tranchée 
profonde  de  seize  à  vingt  mètres*  :  au  bout  de  cette 
tranchée ,  on  voit  un  passage  étranglé ,  semblable  à  une 
porte,  donnant  enti*ée  dans  une  enceinte  particulière, 
qui  forme  ce  qu'on  appelle  la  Vallée  des  tombeaux  des 
rois.  Depuis  le  carrefour  de  Qonmah  jcisqu  a  la  porte  de 
la  vallée ,  on.  compte  à  peu  près  trois  mille  six  cents 
mètres  de  chemin  '•  > 

La  vallée  des  toiUbeaux  se  divisi^  en  deux  rameaux  : 
faisant  presque  l'équérre  :  TuRhregarde  le  sud-est  j  lautre , 
beaucoup  plus  considérable  et  plus  riche  en  antiquité, 
suit  assez  généralement  la  direction  du  sud-ouest ,  et  se 
subdivise  en  quelques  autres  rameaux  secondaires.  La 
porte  par  laquelle  on  entre  dans  la.  vallée ,  est  la  seule 
ouverture  qui  existe  daiis  tout  son  contour  ;  et  comme 
cette  ouverture  est  un  ouvrage  des  hommes ,  il  faut  que 
la  vallée  ait  formé  autrefois  un  bassin  isolé,  où  Ion  ne 
parvenait  qu  en  gravissant  des  montagnes  escarpées  ;  et 
peut-être  ce  fut  cet  isolement  qui  donna  Tidée  dy  placer 
les  sépultures  rojales  pour  les  mettre  de  plus  en  plus  à 
1  abri  de  ces  violations  que  les  anciens  Egyptiens  parais^- 
sent  avoir  tant  redoutées. 

Aucune  trace  de  végétation  ne  se  fait  apercevoir  dans 
ce  lieu  solitaire  ;  tout  y  présente  laspect  aride  et  désolé 
des  plus  affreux  déserts.  De  hautes  montagnes,  couron- 
nées  de  rochers ,  bornent  Thorizon  de  tous  côtés ,  et  ne 
laissent  voir  qu'une  partie  du  ciel.  Vers  le  milieu  du 

*  Cinquante  à  soixante  pieds.  ^^Uoe  petite  Ueae  de.  poste. 
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jouT)  q[tu(tid  le  sokîl  a  d^rdë  pendant  quelqttes  heures 
ses  rajon»  jpsqnao  fond  de  la  Tallee ,  la  chaleur  s'y 
coDcentrç  et  devient  eKcessire^  lés  reiits^  qui  pourraient 
la  tempërar,  nobt  aocim  accès  dans  cette  enceinte;  on 
estcoinmedanannefourndise;  on  respireun  air  emhrasa: 
toQtes  les  fractions  de  la  vie  langnissent  et  sont  au  mo-^ 
ment  de  s'éteindre.  Deux  hommes  qui  faisaient  partie  de 
l'escorte  du  gênerai  Pesais,  lorsqu'il  visita  les  tombeaux 
des  rois,  le  3  septembre  1799^  j  moururent  d'étouife- 
ment.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fi&t  possible  d'j  séjourner 
vingt-quati^ heures ,  si  les  catacombes  n'offraient  un  asile 
cûnti'e  cette  chaleur  accablante. 

Un  sentier  frayé  sur  les  flancs  de  la  montagne ,  au 
fond  du  rameau  sud-est  de  la  vallée ,  excita  ma  curiosité  ^ 
j'entrepris  d'en  £iire  la  reconnaissance  avec  MM.  les 
ingénieurs  Ck)rabo6uf  et  Saint-Genis*  N.ous  suivîmes  le 
sentier  dans  tons  ses  détours  :  après  avoir  motité  et  des«i 
cendu  plusieurs  pentes  difficiles,  nous  arrivâmes  au  pied 
de  la  chaîne  de  rocs  qui  est  assise  sur  tout  le  contour  du 
bassin;  un  rodbeii'  coupé  à  pic  s'élevait  devant  nous,  et 
formait  une  barrière  qui  nous  sembla  d'abord  insur-' 
môntable.  En  approchant,  nous  reconnûmes,  derrière 
une  masse  de  pierre,  im  couloir  roide  et  escarpé,  qu'il 
était  possible  de  gravir  en  s'aidant  des  mains  :  nous 
suivîmes  cette  route,  et  nous  arrivâmes ,  non  saAs  peine 
et  sans  danger,  sur  un  étroit  plateau  qui  forme  dans  cet 
endroit  le  sommet  de  la  chaîne  libyque ,  et' qui  domine 
la  vallée  de  Thèbes.  Notre  vue  embrassait  toute  la 
plaine  ou  exista  cette  grande  cité.  Le  Memnonium^  dont 
nous  pensions  être  bien  éloignés ,  se  voyait  à  ime  petite 
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distance  au  bas  Ae  la  niontagae  ;  les  oolosses  de^lMenitton 
et  le  jMilais  de  Medynet-Aou  paraiteietit  plus  loin  s^ 
la  droite  ',  au-Hldà-  da  fleave  ^  qoiis  voyieifs  les  laiÎDks 
immenses  de  L'ouqsor  et  de  Karnak  aVec  leitrV^nli&l» 
obélisques  ;,  dans  le  lointain  ;  tout  près  de  Ig-chaine  arar 
bique,,  qui  borne  la  plaine  du  côté  de  l'orient,  ni^us* 
apercevions  Méd-a'moud.  Lé  Nil,  portant  avec'  lus 
Faboiidance  et  la  vie,  divisé  la  vallée  en  deux  ps^ties  à 
peu  près  égales;  les  manumeos  antiques  sont  répandus 
de  part  et  d'autre  avec  profusion.  Il  est  impossible  de^ 
décider  quelle  est  celle  des  deux  rives  qui  a  le  plus  dé 
droits  à  la  curiosité  des  voyageurs.  Le  soleil ,-  au  milieu^ 
d  un  ciel  pur  et  bleii  ^  étincelant  d'une  darté  incosmue 
dans  nos  climats  j  embellit  cette  scène  par  la  chaleur  du 
coloris  qu'il  répand  sur  tous  les  objets  et  par  l'éclat  qu'il 
communique  aux  eâiix  du  fleuve;  U  n'est ,  sur  le  globe , 
aucun  autre  point  où  l'on  puisse  ccmteniplér  réunies 
autant  de  choses  qui  parlent  aussi  puissamment  à  l'aîné 
et  qui  la  remplissent  d'aussi  grandes  pensées.  Ce  sont 
les  restes  de  l'antique  Thèbes  aux  cent  portes ,  de  cette 
ville  que  les  plus  anciens  poëtes  citent  comme  le  séjonf 
des  dieux  et  la  merveille  du  monde.  Quelle  prodigieuse 
àr^tiquité  !  Que  de  générations  se  sont  écoulées  depuis 
que  ces  grands  édifices  sont  debout!  Cette  ville  était  dé^ 
serte  long-temps  avant  que  l'on  songeât  à  bâtir  les  plus 
anciennes  villes  qui  existent  aujourd'hui  sur  la  terre; 
et  depuis  que  ces  ruines  sont  l'objet^tle  l'admiration  des 
hommes,  on  a  vu  commencer  et  finir  des  empires, puis- 
sans ,  qui  ont  rempli  pendant  plusieurs  siècles  l'univers 
du  bruit  de  leur  nom. 
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Sur  la  position  élevée  où  nous  étions ,  on  respire  un 
air  irais  el  agréable,  bien  différent  de  l'atmosphère 
embrasée  de  la  vallée  des  tombeaux  ;  noSiforces  abattues 
par  la  fatigue  et  par  Texcessive  chaleur  se  rétablirent 
promptement,  et  nous  pûmes  jouir,  avec  toute  la  plé- 
nitude de.nos  acuités,  delà  richesse  et  de  la  variété  des 
tableaux  que  nous  offrait  ce  point  de  vue.  il  est  impos- 
sible d'imaginer  un  contraste  plus  frappant  que  celui  des 
deux  scènes  que  nous  avions  alors  sous  les  yeux  :  d'un 
côté,  la  solitude,  l'aridité ,  la  désolation  et  la  mort; de 
l'autre,  des  temples,  des  palais ,  un  beau  fleuve ,  la  ver- 
dure^ les  champs  cultivés,  des  troupeaux,  des  hommes 
et  tout  le  mouvement  de  la  nature  animée. 

>  A  l'époque  où  Strabon  visita  les  tombeaux  des  rois, 
on  connaissait  onze  catacombes  que  l'on  voit  encore  de 
notre. temps;  nous  en  connaissons  aujourd'hui  une  dou- 
zième dcmt  r^istence  a  été  ignorée  de  Strabon  et  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  partie  des  antiquités  de 
l'Egypte.  Elle  est  située  dans  une  autre  vallée,  à  laquelle 
conduit  l'embranchement  que  nous  avons  laisse  sur  la 
droite  avant  d'arriver  à  la  vallée  principale.  Ce  douzième 
tombeau  a  été  découveit  rar  nos  compagnons  de  voyage, 
MM*.  JoUois  et  Deviiliéls ,  les  d«ux  voyageurs  connus 
qui  ont  fait  le  plus  long  séjour  à  Thèbes ,  où  ils  ont 
habité  pendant  plusieurs  mois. 

Les  tombeaux  des  rois  sont  faits  sur  un  plan  à  peu 
près  uniforme,  moins  compliqué  que  celui  de  la  grotte 
Syringe.  Il  faut  se  les  représenter  comme  une  suite  de 
longues  galeries  et  de  salles  de  différentes  grandeiu*s. 
Une  de  ces  salles ,  qui ,  par  ses  dimensions  et  par  les 
Â.  D.      III.  i3 
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soins  qu  on  a  donnée  à  sa  construction ,  se  distingue  de 
toutes  les  autres ,  parait  être  la  pièce  principale  du  sou- 
terrain :  c'est  IgL  que  reposait  Tombre  royale. 

Toutes  les  catacombes  ne  sont  pas  égales  en  gtapdeur 
et  en  magnificence  :  leur  Imigueur  varie  depuis  seize 
mètres  jusqu'à  cent  vingt  '  ;  il  en  est  qui  sont  achevées 
et  couverteii  d  omemens ,  pendant  que  d'autres ,  à  peiné 
embauchées ,  sont  enlièreraent  nues  :  c'est  annoncer  assez 
que  toutes  ne  présentent  pas  le  même  intérêt.  C^taine- 
ment,  si  le  moins  fini  et  le  moins  considérable  des  tom- 
beaux  des  rois  se  trouvait  loin  de  cette  tetre ,  si  riche 
en  antiquités,  on  le  regarderait  comme  une  relique 
précieuse j  il  serait  l'objet  de  la  Vénération  et  des  études 
des  antiquaires  :  niais  le  rapprochement  d'un  si  grand 
nombre  de  ces  raonumens ,  sur  un  si  pdtit  espace ,  conduit 
nécessairement  à  établir  entre  eux  un  ordre  de  prâPé- 
rence.  Il  à  donc  fallu  se  borner  et  ne  parler  avec  quel-- 
ques  détails  que.  des  catacombes  qui  ont  paru  les  j^us 
remarquables.  Quant  aux  autres,  j'engage  le  lecteur  à 
consulter  les  planches  et  leur  explication. 


CÀTACOMBS  DIS   RAJUPBS. 


Cette  catacombe  est  désignée,  dans  le  plan  topogra- 
phique de  la  vallée  6t  dans  les  autres  planches ,  sous  le 
nom  de  cinquième  tombeau  de  Vest  :  la  &cilité  de  son 
accès,  ses  grandes  dimensions,  le  nombre  de  pièces 
dont  elle  est  composée,  la  variété  des  sujets  peints  sur 
ses  parois,  et  la  belle  conservation  des  peintures,  tout 

V  Quarante^neuf  piedt  jtidqa^à  trois  cent  Muaste-nenf  piecls. 
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semble  se  réunir  pour  piquer. la  curiosité^  aussi. c'e&t 
celui  des  tombeaux  qui  attire  le  premier  lattentiou  des 
voyageurs. 

Il  s  est  présente^  dans  la  confection  de  cette  grotte, 
un  accident  assez  singulier  :  Farchitecte  n  a  pas  pu  con- 
tinuer le  percement  du  rocher  sur  la  direction  qu'il  avait 
d'abord  projetée  ;  il  rencontra  dans  la  matière  des  diffi- 
cultés qui  le  forcèrent  à  se  détourner  vers  la  droite ,  et  a 
y  fisiire  un  coude;  là  on  recommença  les  travaux,  qui 
furent  poussés  parallèlement  à  la  direction  primitive 
jusqu'au  fond  de  la  catacombe. 

Lensemble  de  la  grotte  est  composé  d'une  longue 
suite  de  galeries  et  de  salles  séparées  les  unes  des  autres 
par  d'épaisses  cloisons ,  dont  la  matière  e&t  celle  du  rocher 
même,  qui  a  été  laissée  en  place  et  taillée  en  forme  de 
mur.  Des  portes  sont  percées  au  milieu  de  ces  murs;  et 
à  une  exception  près ,  causée  par  l'accident  dont  )e  vienà 
de  parler ,  elles  forment  enfilade  :  leurs  ouvertures  sont 
d'une  proportion  agréable  ;  les  chambranles  et  les  lin- 
teaux sont  coupés  avec  correction  et  richement  décorés. 

Les  différentes  parties  de  la  grotte  ne  sont  pas  tou- 
jours de  plain-pied.  Le  fond  des  galeries  est  assez  géné- 
ralement taillé  en  pente ,  et  va  en  descendant  à  mesure 
qu'on  s'enfonce  dans  la  grotte;  mais  cette  pente  nefofiine 
pas  une  surface  continue.  Il  y  a,  vers  le  milieu  du  sou- 
terrain ,  une  pièce  plus  profonde  que  les  auti'cs  :  c'est 
comme  un  fossé  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  pièce; 
il  parait  avoir  été  creusé  pour  établir  une  séppiraticm 
entre  les  premières  salles  de  la  grotte  et  celles  du  fond 

qu'on  voulait  soustraire  plus  particulièrement  aux.re- 

i3. 
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gards  du  vulgaire.  On  s'exposerait  à  faire  une  chute 
dangereuse,  si  1  on  avançait  vers  cette  pièce  âans  pre- 
caution.  Au«<lelà,  le  sol  du  couloir  reprend  son  cours  à 
la  hauteur  qu'il  avait  précédemment ,  et  se  continue  en 
pente  jusqu'au  fond  de  la  catacombe* 

La  salle  sépulcrale  se  Mt  remarquei'  par  sa  grandeur 
et  par  son  plafond  taillé  en  berceau  et  soutenu  sur  huit 
piliers.  Un  sarcophage  se  trouve  à  l'entrée^  imaginez  une 
grande  cuve  oblongue  de  granit  rose  de  Syène ,  ornée 
en  dehors  et  en  dedans  d'hiéroglyphes  et  de  peintures  : 
ses  dimensions  sont  telles ,  qu'un  homme  debout  dans 
l'intérieur  est  à  peine  aperçu  de  ceux  qui  sont  au  dehors  ; 
un  coup  de  marteau  la  fait  résonner  à  la  manière  des 
dodies ,  et.  en  tire  des  sons  que  les  parois  de  la  grotte  et 
^es  longues  voûtes  répètent  sur  un  ton  lugubre.  Ce  sar- 
cophage a  dû  être  fermé  autrefois  par  un  couvercle  qui 
a  disparu,  et  dont  il  ne  reste  pas  un  seul  fragment.  Nous 
pouvons  juger  de  sa  forme  d'après  un  couvercle  qui 
existe  dans  la  seconde  catacombe  de  l'ouest  '  ;  il  est  de 
la  même  matière  que  la  cuve ,  creusé  en  dedans ,  et  taillé 
de  manière  que  ses  bords  peuvent  s'ajuster  exactement 
sur  ceux  de  la  cuve  :  sa  partie  supérieure  est  ornée  d'une 
figure  couchée ,  semblable  à  une  momie ,  sculptée  avec 
un  relief  si  fort  qu'on  la  croirait  détachée.  Ce  couvercle 
formait  une  masse  considérable  et  difficile  à  déplacer  j 
ce  qui  donnait  une  assurance  do  plus  que  le  mort  ne 
serait  pas  troublé  dans  son  dernier  asile.  Nous  avons 
remarqué  que  les  Égyptiens  attachaient  la  plus  grande 
importance  à  la  conservation  de  leurs  restes;  nous  eu 

l  Plaoche  97 ,  fig.  10  *i  1  cl  12 ,  ^. ,  toL  zi.  . 
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voyons  une  preuve  frappante  dans  la  catacombé  des 
harpes  :  pour  arriver  jusqu'à  la  salle  qui  recelait  le  sar- 
cophage/il  fallait  franchir  dix  portes,  toutes  fermées 
par  des  battans  qui  tournaient  sur  des  pivots  d'airain , 
comme  le  témoigne  une  rouille  verte  qu'on  aperçoit 
auprès  des  trous  où  ces  pivots  étaient  logés.  Mais  tous 
ces  soins  ont  été  inutiles  :  sur  dous^  catacombes ,  il  en 
est  six  dont  les  sarcophages  ont  entièrement  disparu^ 
d'autres  sont  réduits  en  débris ,  tous  ont  été  violés  : 
Favarice  a  cru  trouver  des  trésors  dans  ces  grandes 
cuves  travaillées  avec  art  et  mystérieusement  déposées 
au  fond  d'une  grotte  creusée  dans  l'épaisseur  des  rochers , 
richement  décorée  et  fermée  avec  les  précautions  les  plus 
recherdiées.  Convenons  aussi  que  la  destruction  a  pu 
être:  accélérée  par  des  hommes  animés  de  motifs  plus 
nobles ,  et  qui  auront  été  pousses  à  briser  ces  tombeaux , 
par  le  désir  de  surprendre  quelques-uns  des  secrets  de 
cette  philosophie  occulte  des  anciens  Égyptiens ,  si  vantée 
dans  tous  les  âges. 

La  comparaison  des  dimensions  du  sarcophage  avec 
celles  de  la  porte  d'entrée  de  la  vallée  fournit  un  nouveau 
sujet  de  surprise  et  un  nouvel  exemple  du  goût  que  les 
Egyptiens  avaient  pour  les  choses  difficiles  j  la  porte 
n'est  pas  assez  large  pour  qu'on  ait  pu  y  £ûre  passer  le 
sarcophage ,  de  sorte  que  cette  grande  masse  a  dû  être 
guindée  sur  le  haut  des  collines  qui  circonscrivent  la  val- 
lée ,  et  redescendue  le  long  de  leurs  flancs. 

A  chacun  des  angles  de  la  salle  sépulcrale  ^  est  uqe 
porte  qui  conduit  à  une  petite  chambre  ;  on  y  a  trouvé 
beaucoup  de  débris  de  momies  :  ces  quatre  pièces  étaient 
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sans  (toute  destinées  à  la  sépulture  des  membres  de  la 
famille  du  monarque,  ou  à  celle  de  ses  plus  fidèles  ser- 
viteurs. La  grotte  ne  se  termine  pas  à  là  salle  sépulcrale, 
elle  se  prolonge  au-delà  par  un  couloir  long  de  plus  de 
vingt  mètres  :  ce  couloir  est  d  abord  très-étroit  j  il  va  en 
s'élargissant ,  et  se  divise  en  plusieurs  compattimens  qui 
ont  eu  probablement  une  destination  analogue  à  celle 
des  quatre  chambres  dont  nous  venons  de  parler. 
^  La  vue  de  la  grande  salle  sépulcrale  glace  d'épou-^ 
vante  :  dans  tout  son  pourtour  règne  une  frise  couveite 
de  peintures  qui  représentent  une  suite  d*hommes  alter- 
nativement rouges  et  biais ,  ayant  la  tête  tranchée;  au^ 
dessus  on  voit  des  bourreaux  armes  de  couteaux  et 
coupant  des  tètes  ;  les  patiens  sont  liés  dans  tes  attitudes 
les  plus  pénibles;  le  sang  jaillit  de  tous  côtés*  :des 
^erpens  coupés  par  morceaux  sont  mêlés  à  toutes  ces 
scènes  d'horreur  et  de  dégoût.  Dans  le  voisinage  sont  des 
figures  qui  sans  doute  paraîtraient  moins  étranges,  si 
nons  pouvions  pénétrer  le  sens  caché  dont  elles  sont  les 
emblèmes  :  Tune  d*elles  a  les  bras  démesurément  longs, 
étendus  et  dans  une  position  verticale;  die  porté  sur  sa 
tête  une  femme  debout ,  et  un  homme  sur  chaque  main  '. 
Quelle  est  la  signification  de  ces  tabieaux  de  carnage? 
Ne  serait-ce  pas  un  reste  des  temps  herbatesoà  Ton 
croyait  honorer  les  fonérai lies  des  rois  eu  immolant  des 
eisdaves  sur  leur  tombe  ? 

Lorsqu'à  la  faible  luenr  de  quelques  bougies  on  par- 
court ces  longues  enfilades  de  pièces  i^pacicfuses  et  som- 

«  figure  10,  pi.  85;  cl  fig.  7,8,        »  Figwrc  6,  pi.  86,  u^.,  vol.  11. 
10,  pi.  86,  ^.,  vol.  ir. 
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l>res,  on  ne  pent  se  défendre  d'une  smte  d'étnnnement 
religieux }  on  est  stupéfait  de  la  quantité  prodigieuse  de 
sculptures  et  de  peintures  dont  on  est  environné;  tout 
en  est  couvert ,  les  murs ,  les  plafonds ,  les  piliers ,  et 
jusqu'aux  moindres  réduits  :  à  chaque  pas,  on  découvre 
des  sujets  extraordinaires,  énigmatiqucs^  et  les  repré- 
sentations les  plus  bizarre^."^  On  ne  peut  réfiédbiir  sans 
admiration  à  la  longue  durée  de  ces  ornemens,  qui 
subsistent  encore  après  l'écoulemetit  de  plusieurs  milliers 
d années,  et  r^tonnement  redouble  lorsqu'on  observe 
que  les  sculptures  et  les  peintui:es  reposent  sur  un  frêle 
enduit  de  plâtre.  Ce  n'est  pas  ici  comme  à  la  grotte 
Syringe,  où  tous  les  omemens  sont  toillés  et  peints  sur 
le  roc  vif.  I^  partie  de  la  diaine  libyque  où  sont  les 
tombeaux  des  rois ,  est  composée  d'une  matière  calcaire 
feuilletée  et  tendi*e  ;  c'eist  moins  une  masse  compacté 
qu'un  amas  de  lames  dis|josées  par  lits  horizontaux.  Si 
l'on  coupe  celte  matière  en  paremens  veiticaux ,  on  ob- 
tient une  surface  qui  n'est  pas  propre  à  recevoir  des 
bas-reliefs  Ou  des  peintures;  c'est  pour  cela  que  tout 
l'intérieur  de  ces  grottes  a  été  couvert  d'un  enduit  sur 
lequel  les  sculpteurs «t  les  pdntres  ont  fait  leur  travail. 
Cependant,  quelque  fragile  que  fût  un  tel  fond ,  }es  bas- 
reliefs  et  les  couleurs  s'j  sont  conservés  sans  avoir  rieu 
perdu  de  leur  finesse  ou  de  leur  éclat  :  des  ouvrages  faits 
depuis  quelques  m<»s  seulement ,  daps  nos  contrées  euro- 
péennes, n'auraient  ni plusxle  blanclieur  dans  les  fonds, 
ni  plus  de  vivacité  dans  les  teintes.  Mais  cette  étonnante 
conservation  n'est  pas  un  effet  de  l'art;  elle  est  due  A  la 
constance  de  la  température,  à  la  sécheres^  de  l'atmo- 
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sphère  ^  à  la  beauté  du  climat ,  pour  lequel  une  pluie 
est  un  phénomène  extraordinaire  :  ajoutez  que  la  lumière 
solaire ,  ce  grand  agent  de  la  destruction  d^s  couleurs , 
ne  pénètre  jamais  dans  ces  cavités  profondes. 

peux  tableaux  entièrement  symboliques  se  font  re- 
marquer dès  l'ouverture  de  la  grotte  par  la  beauté'  de 
leurs  couleurs  3  ils  ornent  Tembrasure  de  la  première 
porte ,  et  sont  places  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  spec- 
tateur ,  lorsqu'il  met  le  pied  sur  le  seuil.  On  peut  juger 
de  leur  bel  effet  par  la  copie  de  celui  de  gauche  que  Ion 
voit  dans  les  planchçs  '• 

Si ,  après  avoir  franchi  l'entrée ,  le  spectateur  continue 
sa  marche,  il  trouvera,  vers  l'extrémitë  de  la  première 
galerie,  quatre  portes  basses  ouvertes  dans  le  mur  de 
droite,  et  faisant  face  à  quatre  portes  pareilles  situées  de 
l'autre  côté  :  ces  portes  donnent  entrée  dans  huit  petites 
loges  dignes  de  toute  l'attention  des  curieux  ;  elles  sont 
remplies  de  peintures  extrêmement  intéressantes  :  c'est 
là  que  Ion  voit  deux  joueurs  de  harpe  dont  le  voyageur 
Bruce  a  parlé  le  premier ,  et  qu'il  a  dessinés-  infidèle- 
ment ,  en  leur  prêtant  des  formes  grecques.  Ce  tableau 
est  dans  la  troisième  loge  à  gauche. 

Les  joueurs  de  harpe  font  partie  d'une  scène  religieuse 
plus  étendue ,  que  l'on  a  été  obligé  de  diviser  en  plusieurs 
parties,  à  cause  du  format  des  planches  '.  Pour  rétablir 
ce  tableau  dans  son  ensemble ,  il  &ut  concevoir  que  les 
deux  divinités  de  la  pi.  90  occupent  le  fond  de  la  loge; 
les  harpistes  sont  placés  sur  les  murs  latéraux.  Celui  qui 

■  Planchf  87,  fig.  7,  u#.,  vol.  ii. 

*  Voyez  fig.  I ,  pL  90 ,  et  fig.  1  et  a ,  pi.  91  >  ^. ,  Tol.  11. 
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porte  unetuoiqoe  noire  esta  la  gauche;  il  parait  adresser 
ses  chants ,  non-seulement  à  la  divinité  qui  est  en  face 
snr  le  même  mur  que  lui,  mais  encore  à  celle  qui  est 
sur  le  mur  de  fond  et  qui  se  fait  remarquer  par  une  tête 
d*épervier.  Le  hai*piste  vêtu  de  blanc  est  sur  le  mur 
latéral  de  la  droite;  comme  l'autre,  il  fait  face  à  deux 
divinite's.  La  gravure  représente  fidèlement  et  avec  leurs 
couleurs  les  joueurs  de  harpe ,  leurs  instruméns  et  toutes 
les  autres  parties  du  tableau. 

Cette  scène  semble  annoncer  un  art  musical  très- 

r 

avancé  :  une  des  deux  harpes  n*a  pas  moins  de  vingt-une 
cordes.  Les  deux  harpistes  sont  posés  avec  aisance,  et 
leurs  mains  parcourent  les  cordes  comme  cela  est  pra- 
tiqué* de  nos  jours  par  les  musiciens  qui  jouent  de  cet 
instrument.  Les  hat'pes  sont  décorées  avec  une  richesse 
et  une  élégance  qijie  nos  facteurs  modernes  les  plus  re- 
nommés ne  désavoueraient  point ,  quoique.nous  soyons 
dans  un  temps  où  cet  instrument ,  devenu  à  la  mode, 
a  été  soigné  plus  encore  sous  le  rapport  de  la  déco- 
ration que  sous  celui  de  la  perfection  musicale.  Rien 
dans  ce  dessin  ije  montre  que  les  harpes  égyptiennes 
aient  eu  des  pédales  :  nos  harpes  modernes  sont  supé- 
rieures en  cela  ;  supériorité  d  autant  plus  impoitante  • 
qu  elle  augmente  les  moyens  d  exécution. 

Eq  étudiant  la  scène  générale  dont  les  deux  harpistes 
font  partie,  on  reconnaît  facilement  qu'elle  représente 
un  sacrifice  offert  aux  quatre  divinités  assises  en  face  des 
musiciens.  Chaque  divinité  a  son  autel  particulier ,  sur 
lequel  sont  déposées  des  offrandes.  Lés  autels  qui  appài^ 
tiennent  aux  deux  divinités  du  fond,  sont  plus  grands 
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que  les  antres  ;  ils  sont  charge  d'oUations  plus  aboD* 
dantes:  ces  emblèmes  semUent  caractériser  des  divinités 
d  un  ordre  supérieur  ;  il  est  vraisemblable  qaç  les  deox 
autres  figures  sont  des  dieux  inférieurs  placés  comme 
intercesseurs  entre  les  mortels  et  les  grandes  divinités* 
Le  sacrifice  est  indiqué  dans  les  peintures  par  les  animaux 
et  par  lesfruits  qui  couvrent  les  autels  des  divinités  :  il 
est  aussi  caractérisé  dans  les  hiéroglyphes;  les  trois 
haches  qui  se  voient  en  tête  de  la  colonne  placée  derrière 
le  harpiste  vêtu  de  noir,  sont,  ainsi  que  M«  Monge  la 
prouvé,  l'emblème  d*un  sacrifice.  Il  semble  probable 
que  la  prière  chantée  par  les  harpistes  est  écrite  dans  la 
col(»ine  d*hiéroglyphes  placée  au-dessus  deç  têtes  formant 
le  couronnement  des  bases  des  harpes.  S'il  était  permis 
défaire  quelquesconjecturês ,  je  penserais  que  le  harpiste 
vêtu  de  noir  demande  aux  dieux  une  bonne  crue  du  Nil 
et  une  moisson  abondante  :  en  effet ,  le  trait  ondulé , 
qui  désigne  leau,  se  trouve  trois  fois  dans  sa  prière; 
on  y  voit  la  faucille,  qui,  comme  je  lai  montré  dans 
mon  mémoire  sur  Eiethyia  %  est  le  symbole  de  la  mois- 
son ,  et  une  main  droite,  avec  les  doigts  étendus^  qui, 
au  rapport  de  Diodore,  signifiait  rabondauce.  La  petite 
<]ivinité  assise  en  face  du  harpiste  parait  lui  transmettre 
une  réponse  favorable;  je  le  conjecture  daprèales  hié- 
roglyphes qui  i^mplissent  la  colonne  placée  près  de  cette 
divinité  :  il  y  a  dans  la  partie  supérieure,  au-dessus  du 
symbole  de  l'eau,  un  vase  porté  sur  des  jambes;  il  a 
Vair  de  marcher  et  d'apporter  les  eaux  désirées.  Au  bas 
de  la  colonne,  on  trouve  deux  disques  qui  paraissent 

»  Voyez  les  Anliquitcs-Mémoîres* 
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repr^nter  des  oçufs;  c  est  uxie  figure  qui  se  reproduit 
souvent ,  et  que  tout  me  porte  à  r^arder  comme  le  sym- 
bole de  la  fécondité'.  La  portion  de  la  scène,  située  du 
côté  du  harpiste  vêtu  de  bkmc ,  ne  présente  pas  des  in- 
dices aussi  clairs.  Je  me  borne  à  faiire  remarquer  que 
Ton  voit  une  croix  parmi  les  hiéroglyphes  p}acés  auprès 
die  la  grande  divinité  qui  fait  face  à  droite.  Cette  divinité 
a  les  attributs  ordinaires  d'Horus. 

L'effet  du  tableau  des  harpes  est  agréable;  on  éprouve  j 
en  le  voyant ,  une  sensation  mêlée  de  surprise  et  de  dou- 
ceur; après  l'avoir  vu,  on  sent  le  désir  de  le  revoir,  et 
Von  y  revient  avec  un  nouveau  plaisir  :  il  est  environné 
de  sujets  gais  et  familiers  qui  vous  font  oublier  ce  qu'il 
y  a  d'austère  dans  les  sombres  demeures  où  vous  êtes 
descendu.  Cette  peinture  sera  toujours  un  des  objets 
principaux  de  l'empressement  des  voyageurs.  L'intérêt 
qn  elle  présente  m'a  fait  penser  qu'on  pourrait  y  trouver 
un  motif  pour  imposer  un  nom  à  la  catacombe  qu'elle 
embellit;  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  adopter  la  dénp* 
mination  de  catacombe  des  harpes. 

Si  l'on  entre  dans  la  loge  qui  fait  face  à  celle  des 
harpes  %  on  trouve  des  peintures  qui  représentent  une 
collecti(»i  de  meubles  et  d'ustensiles  :  ici ,  nous  nous 
trouvons  en  quelque  sorte  admis  dans  l'intimité  des  an- 
ciens Égyptiens,  nous  sommes  initiés  au  secret  de  leurs 
habitudes  familières,  et  nous  pouvons  saisir  quelques 
détails  de  leur  manière  de  vivre  dans^  l'intérieur  de  leurs 
maisons.  Les  regards  se  portent  d'abord  sur  une  suite 
de  vases  qui  se  distinguent  par  la  pureté  et  rélégance 

»  Celte  loge  est  marquée  h,  pi.  78,  6g.  5,  A.,  Toi.  n.,  . 
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de  lairs  formes ,  et  par  la  vivacité  des  couleurs  doDt  ils 
sont  revêtus.  Parmi  ces  vases,  on  distingue  celui  qui  est 
encore  de  nos  jours  d'un  usage  général  et  habituel  en 
Egypte;  il  est  connu  sous  le  nom  de  qoulleh  ou  bardaque  ' . 
J'ai  annoncé  ce  dessin  dans  le  Mémoire  sur  les  grottes^ 
d*Elethyia  ^ù,  après  avoir  parlé  de  la  propriété  réfrir 
gérante  des  bardaques,  j'ai  prouvé  que  les  anciens 
Egyptiens  l'avaient  connue,  en  avaient  fait  usage,  et 
avaient  même  su  augmenter  son  effet  par  des  procédés 
aujourd'hui  tombés  en  désuétude'.  Il  faut  remarquer 
dans  notre  dessin  une  bordure  noire  placée  autour  de 
l'oriGce  des  qoulleh.  Les  Égyptiens  modernes  mettent  une 
bordure  semblable  aux  qoulleh  destinés  à  la  classe  aisée; 
ils  mêlent  à  la  couleur  noire  nn  peu  de  musc,  afin  de 
couvrir ,  par  l'odeur  de  ce  parfum ,  l'odeilr  d'argile  que 
conservent  toujours  ces  vases  qui  n'ont  subi  qu'une  cuis* 
son  légère,  et  pour  masquer  le  goût  de  limon  dont 
l'eau  du  Nil  ne  peut  être  dépouillée  qu'avec  des  soins 
qu'on  n'a  pas  toujours  le  temps  de  prendre. 

C'est  dans  la  même  loge  que  se  trouvent  les  lits  de 
repos,  les  fauteuils  et  les  trônes  représentés  dans  la 
pL  89.  On  peut  remarquer  dans  ces  différens  meubles 
que  les  formes  sont  élégantes ,  la  décoration  riche,  et 
que  tout  est  bien  prévu  pour  la  commodité.  Les  deux 
premières  figures  répondent  à  la  description  du  trône  de 
Salomon ,  qui  se  ti*ouve  dans  l'Histoire  des  Rois  :  La 
partie  élevée  vers  le  derrière  de  ce  trône  était  ronde  ^  il  y 
avait  des  bras  de  chaque  côté  du  siège,  et  deux  lions 

I  Planche  87,  fig.  lyA,^  vol.  n. 
*  Voyez  les  Anticiuités- Mémoires. 
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étaient  auprès  des  bras  \  U  est  dit ,  au  verset  précédent  ^ 
que  le  trône  de  Salomon  e'tait  d'ivoire  et  revêtu,  d'un  or 
très-pur  :  les  teintes  jaunes  et  blanches  de  la  première 
figure  représentent  probablement  ces  deux  matières.  La 
Bible  ajoute  que  le  trône  était  élevé  sur  une  estrade  à 
six  gradins;  deux  lions  étaieiit  placés  sur  chaque  gradin , 
Tiin  à  droite  et  Tautre  à  gauche ,  de  sorte  que ,  pour 
arriver  jusqu'au  trône ,  il  fallait  passer  entre  deux  lignes 
de  lions.  Cette  circonstance  rappelle  les  nombreuses 
avenues  de  sphinx  que  nous  retroUvoiîs  parmi  les  ruines, 
de  Thèbes. 

.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  ressemblance  entre 
les  meubles  de  Salomon  et  ceux  des  Egyptiens;  le  grand 
commerce  qui  se  faisait  sous  le  règne  de  Salomon  j  son 
alliance  avec  le  Pharaon ,  dont  il  avait  épousé  une  fille, 
le  voisinage  de  FEgjrpte  et  de  la  Palestine ,  ont  dû  éta- 
blir des  relations  continuelles  entre  les  deux  pays  : 
FlEgypte  était  alors  la  puissance  prépondérante  de  celte 
partie  du  monde;  elle  surpassait  toutes  les  autres  en 
gloire,  en  puissance  et  en  richesses  :  ses  voisins  ont  dû 
être  empressés  d'imiter  ses  usages  et  sa  magnificence. 

Les  figures  enchaînées ,  peintes  sur  les  panneaux  du 
second  et  du  troisième  trônes,  semblent  dire  que  ces 
trônes  ont  appartenu  à  des  rois  guerriers  qui  avaient 
remporté  des  victoires  sur  quelque  nation  ennemie  des 
Égyptiens.  Deux  figures  semblables  sont  représentées 

■  Summitas  rotunda  erat  aolio  à  Paris,  1729.  )LaTersiondeSai]ctès 

parte  posteriori,  et  manus  hinc  et  Pagnini,  que  je  viens  de  citer,  est 

inde  ad  locutn  sessionis ,  et  duo  leo-  plus  littérale  que  la  Vulgate ,  et  pré- 

nés stabantapud manus.  (Rois,  1.  m ,  sente  une  description  plus  claire, 
ch.  10,  vers.  19.  Sihle  de  Fatablej 
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dans  une  position  encore  plus  humiliante  sur  les  pan-* 
neaux  d'une  escabelle\  On  voit  dans  un  bas-relief  du 
Memnomum  un  héros  égyptien  assis,  dont  les  pieds 
reposent  sur  une  escabelle  semblable  à  celle-ci*  :  ce 
héros  foule  aux  pieds  les  images  de  ses  ennemis  vaincus. 
Ces  peintures  nous  donnent  le  motif  d*une  locution 
figurée  employée  dans  la  Bible  :  Je  ferai  de  tes  enne-^ 
mis  VescabeUe  de  tes  pieds  ^. 

Les  figures  enchaînées  sont  vêtues  de  longues  robes; 
des  pièces  d'étoffe  pendent  de  leurs  épaules  et  descen- 
dent sur  leurs  bras  comme  des  mantelets  :  quelques* 
unes  de  ces  figures  sont  barbues.  Les  mêmes  costumes 
se  retrouvent  dans  un  bas-rdief  de  Kamak ,  qui  i^epré- 
sente  une  marche  de  prisonniers^  :  si  l'on  parvenait  à 
déterminer  le  pays  d'où  ces  captifs  sont  originaires,  on 
obtiendrait  une  donnée  qui  serait  de  quelque  intérêt 
pour  l'histoire  des  anciens  Egyptiens. 

Les  bàs-reliefs  de  Persépolîs,  publiés  par  Chardin  et 
par  Corneille  le  Bruyn ,  pourront  nous  fournir  des  lu- 
mières utiles.  Parmi  les  figures  dont  ces  bas-reliefs  sont 
composés,  il  en  est  plusieurs  qui  portent  un  habille- 
ment semblable  à  celui  de  nos  captifs.  Dans  les  tableaux 
de  Thèbes ,  ce  costume  semble  être  Tattribut  de  Tabaîs- 
sèment  et  de  l'humiliation  :  dans  ceux  de  Persépolis , 
au  contraire,  il' est  réservé  aux  personnages  qui  rem- 
plissent les  fonctions  les  plus  honorables;  c'est  le  cos- 
tume qui  s*y  reproduit  le  plus  souvent;  il  est  porté  par 

■  Planche  8g ,  fig.  ^,  A.^  yoI.  xi.        ^  Ponam  inimicos  tuos  scabellum 

pedumtuorum,  (P 8,  lo/Q.) 
^  Planche  3i ,  6g.  2 ,  u^.^  toI.  ii.        4  Figare  a,  pi.  SS^Â.,  to).  lir. 
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les  militaires  qui  défilent  armes  de  toutes  pièces ,  et  par 
les  chefs  de  cérémonie  qui  conduisent  des  hommes  que 
la  différence  de  leurs  yétemens  désigne  comme  étran- 
gers. Les  personnages  qui  font  preuve  de  force  et  de 
courage  en  domptant  des  animaux  à  grande  stature ,  en 
sont  i*eTêtus.  Qn  voit  dans  un. autre  bas-relief  un  roi 
assis  snr  son  trône  et  donnant  audience;  tin  homme  de 
guerre  &it  la  garde  derrière  lui.  L'individu  admis  à 
1  audience  porte  un  habit  particulier;  mais  le  roi  et 
rhomme  de  guerre  ont  celui  qui  fait  l'objet  de  nos 
recherches.  D'après  toutes  ces  circonstances ,  on  peut 
aiBrmer  que  ce  costume  était  celui  du  peuple  qui  bâtit 
Persépolis  :  comment  supposer,  en  effet,  que,  dans  ses 
sculptures  monumentales ,  ce  ^peuple  ait  donné  aux 
étran^rs  les  rôles  les  plus  nçbles,  et  qu'il  ait  réservé 
pour  lui-même  ceux  qui  annoncent  l'infériorité?  Unie 
telle  abnégation  de  tout  amour^propre  national  n'est 
pas  vraisemblable.  Au  surplus ,  s'il  pouvait  exister  quel- 
que incertitude^  elle  serait  entièrement  levée  par  deux 
bas-reliefs  '  ou  l'on  voit  un  homme  qui  se  tient  debout 
et  dans  une  attitude  religieuse  devant  un  autel  sur  le- 
t[uel  un  feu  est  allumé  :  cette  figure  représente  incon-* 
testablement  un  adorateur  du  feu,  c'est-à-dire  un  Perse; 
or,  elle  porte  le  costume  en  question  :  elle  est  appqjée 
sur  un  arc;  les  Perses  étaient  renommés  dans  l'anti- 
quité par  leur  habilieté  à  manier  l'arc  et  par  l'usage 
qu'ils  faisaient  de  cette  arme  à  la  guerre;  et  c'est  peut^ 
être  pour  caractériser  encore  mieux  l'origine  persane 
des  captifs ,  que  le  peintre  égyptien  a  placé  là  figure 

«  Voyage  de  Chardin,  pi .67  et  68. 
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d'uti  arc  auprès  d'eux  sûr  les  panneaux  des  escabelles; 
Ges  peintures  me  semblent  donc  prouver  que,  mêixie  à 

I  époque  où  Ion  creusa  la  catacombe  des  harpes  et  où 
Ton  bâtit  le  palais  de  Kamak,  les  Égyptiens  avaient  eu 
des  guerres  contre  les  Mèdes,  dont  on  sait  que  les 
Perses  avaient  pris  Thabit  '.  Ces  guerres  avaient  proba- 
blement pour  obj^t  la  possession  de  la  Syrie,  qui,  par 
sa  situation  entre  les  deux  puissances  ,*  a  dû  tenter  éga- 
lement leur  cupidité'.  La  vue  du  théâtre  de  la  guerre, 
dont  quelques  parties  sont  représentées^  dans  les  bas- 
reliefs  de  Karnak*,  fortifie  cette  conjecture  :  les  opéra- 
tions militaires  ont  lieu  dans  un  pays  où  il  y  a  des  forêts; 
on  y  voit  des  montagnes  boisées^  circonstance  qui  ne  se 
rencontre  ]amais  en  Egypte,  et  qui  est  très-commune  en 
Syrie.  * 

Qu'on  imagine  quelle  dut  être  la  rage  de  Cambyse, 
lorsqu'il  trouva  sur  les  mouumens  des  Égyptiens,  de 
celte  nation  qu'il  venait  de  subjuguer  et  qu'il  mépri-« 
tsait ,  ce  grand  nombre  de  tableaux  où  des  hommes  por- 
tant le  même  habit  que  lui  étaient  représentés,  sous 
toutes  les  formes^  dans  les  postures  de  la  peur,  del'as^ 
servissement  et  de  l'humiliation.  Combien  cette  vue  dut 
exalter  la  foreur  de  ce  prince  colère  et  ivre  d'orgurfl! 

II  ordonna  que  les  monumens  égyptiens  seraient  brisés; 
et  quoique  cet  ordre  insensé  n'ait  pu  obtenir  une  exécu- 
tion entière,  il  a  produit  plus  de  destruction  dans  une 
courte  durée,  que  la  main  du  temps  n'en  a  opéré  pen- 
dant des  milliers  d'années.  On  attribue  oixlinairement 

*  Hérodote,  HistA.i,  chapi  i35. 
'  Figures  5  et  6 ,  pi.  4o ,  ^. ,  vol.  m. 
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à  rintolëratïce  religieuse  les  ravages  faits  en  Égjpte  par 
Cambjse  p  mais  cette  passion  n*ë tait  pas  dans  le  geuie 
^4es  peuples  anciens.  La  cause  que  je  viens  d'assigner 
e»i  bien  plus  naturelle ,  et  paraît  plus  vraisemblable^ 

Quaçt  aux  batailles  navales  dont  pn  voit  la  reprë^ 
sentation  dans  p^sieurs  bas-reliefs  4e  Thèbes,  je  suis 
porte'  an  croire  qu'elles  ont  été  données  contre  les  Phé- 
niciens..  Lorsque  de  grandes  querelles  divisaient  les 
maîtres  du  JSil  et  ceux  de  FEuphrate,  il  était  difficile 
:aux  Phéniciens,  placés  entre  ces  deux  puissances,  de 
(Conserver  la  neutralité.  Des  circonstances  accidentelles 
ont  pu  jeter  quelquefois  ce  peuple  navigateur  dans  lal- 
liai^ce  des  Égyptiens  ^  mais  on' sent  que  son  intérêt  per- 
maneBt  devait  fînir  par  le  ramener  aux  Perses^  dont 
FagraBdissement  menaçait  moins  son  indépendance ,  et 
qui,  par  leur  position  géographique,  lui  donnaient 
moins  de  jalousie  sur  Fempire  de  la  mer.  Les  histoires 
anciennes  parlent  effectivement  assez  souvent  des  al^ 
liances  des  Phéniciens  avec  les  Perses,  et  nous  savons 
par  Hérodote ,  que ,  lorsque  Cambyse  marcha  à  la  con- 
quête de  FÉgypte ,  la  flotte  des  Phéniciens  formait  la 
principale  partie  de  son  armée  navale  :  cette  combi- 
naison de  forces  pour  la  destruction  de  Fempire  des 
Egyptiens  fait  supposer  des  relations  plus  anciennes 
^ntre  Tyr  et  Babylone. 

Les  autres  loges  sont  également  très-intéressantes;  on 
y  voit  une  grande  variété  d'armes  offensives  et  défen,- 
sives  ',  et  des  scènes  agricoles  que  je  me  dispenserai  de 
détailler^  ne  pouvant  que  répéter  sur  ce  sujet  ce  que  j'Ai 

■  On  en  a  représenté  la  collection,  pi.  88,  ^.^  yol.  ii. 

A.  D.      III.  i4 
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dit  dans  le  mémoire  sur  les  grottes  d*Eleth^^  Ces  huit 
loges  ne  sont  pas  la  partie  la  pins  grande  de  la  caU- 
combe  des  harpes  y  mais  elles  en  sont  la  partie  la  mieist 
conservée  :  en  y  entrant ,  on  est  émerveillé  de  la  finir 
cheur  des  peintures  ^  on  est  agréablement  surpris,  de  la 
foule  des  sujets  piquans  et  gracieux  qui  se  présentent 
aux  regards. 

Tout  ce  qu'on  voit  datis  la  catacomhe  d«6  harpes 
donne  une  grande  idée  de  la  magnificence  des  cosli^nes 
cheE  les  anciens  Égyptiens.  Il  y  a  beaucoup  de  variété 
dans  les  étoffes  et  dans  les  omemens  :  les  broderies  sont 
multipliées  et  riches;  elles  ont  été  peintes  dun  ton 
jaune  et  brillant  qui  annonce  l'intention  d*imiter  lor. 
De  beaux  modèles  de  costumes  se  présentent  a  peu  de 
distance  de  l'entrée,  en  un  réduitr pratiqué  daps  le  pre- 
mier couloir  sur  la  gàuclœ\  On  en  trouve  encose  dans 
tine  pièce  dont  le  plafond  est  soutenu  sur  quatre  pitié» , 
et  qui,  après  la  grande  salle  sépulcrale)  parait  être  la 
partie  la  plus  importante  de  la  catacombe*. 


CATAGOMBB  DE  UL   METEMPSYCOSE. 


La  catacombe  de  la  métempsycose  est  désignée,  dans 
les  planches,  sous  le  nom  de  cinquième  tornbeau  de 
Vouest  :  elle  est  ia  seule  grotte  de  la  vallée  où  l'on 
trouve  deux  grandes  salles  sépulcrales  semblables  à  la 
salle  principale  du  tombeau  des  harpes;  comme  celle-ci, 

»  jPlanche  85,  fig.  2,  3  et  5,  u^. ,        *  Planche  86,  fig.  2 ,  3  et  4.  Ce» 

irel.  tt.  Ces  figures  sont  peitites  daiia  figures  soni  peintes  dana  la  salle  p  » 

la  place  marqaée  i,  fig.  6,  pi.  78,  fig.  6,  pi.  78,  ^. ,  "vol.  n. 
A-i  Tol.  u. 
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elles  ont  un  plafond  (àiUë  en  berceau  et  soutenu  par 
huit  piliers.  La  pYemière  de  ces  deux  salles  est  aumi*- 
liett  de  la  catddoâlbe  ;  elle  est  moins  grande  que  celle  du 
fond  :  son  sol  est  abaisse  au-dessous  du  sol  gênerai  de 
la  grotte;  on  y  descend  le  long  d'un  plan  incline,  dont 
la  pente  est  assez  rotde.  Une  pente  pareille  existe  du 
côte  opposé ,  et  facilite  la  sortie  de  ceux  qui  veulent  se 
rendre  au  fond  de  la  grotte.  Un  stylobate  sur  lequel 
reposent  les  bases  des  huit  ^ihers,  règne  tout  autour  de 
la  pièce;  on  a  ménagé,  entre  les  piliers  et  le  mur,  un 
espace  libre ,  de  sorte  que  l'on  peut  circuler  sur  le  sty- 
lobate comme  sur  un  balcon ,  et  faire  ainsi  le  tour  de  la 
salle.  Le  stylobate  est  décoré  d'une  cornidie  égyp- 
tienne, et  produit  un  effet  agréable;  il  a  été  fort; ingé- 
nieusement imaginé  pour  racheter  les  défauts  de  pro^ 
portion  que  renfoncement  du  sol  aurait  produits  entte 
Its  parties  de  cette  pièce  et  celles  des  pièces  voisines. 

La  grande  salle  sépulcrale  du  fond  surpasse  en  gran- 
deur celle  du  tombeau  des  harpes ,  à  ne  considérer  que 
les  dimensions  horizontales  ;  mais  elle  lui  est  inférieure 
en  élévation.  La  galerie  qui  lie  entre  elles  les  différentes 
parties  de  la  grotte  de  la  métempsycose,  n'est,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  couloir  long  et^étroit;  à  la  vé- 
rité, ce  couloir,  qui  s'étend  en  ligne  droite,  depuis 
l'entrée  de  la  grotte  jusqu'à  son  fond,  et  qui  divise 
toutes  les  pièces  en  deux  parties  parfaitement  symétri-- 
ques ,  donne  au  plan  général  une  élégance  particulière  : 
néanmoins  la  catacombe  des  harpes  produit  plus  d'ef- 
fet; elle  a  quelque  chose  de  plus  grandiose  dans  ses  pto- 
portions,  et  de  plus  imposant  dans  son  style. 

i4. 
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Les  peintures  de  la  catacomhe  de  la  métempsycose 
sont  remai*quaLles  par  le  goût  du  dessin  et  par  le  fini 
de  Texecution.  Le  lit  de  repos ,  qui  ^  pour  accoudoir 
une  figure  couchée',  présenté  une  composition  gra*- 
cieuse.  La  tête  de  lion  qui  sert  de  chevet,  et  les  pieds 
dont  la  forme  a  été  empruntée  du  même  animai,  sont 
ajustés  avec  goût  ;  les  ornemens  dont  ce  meuble  est  en- 
richi lui  donnent  un  air  de  légèreté.  Le  double  sphinx* 
figurerait  agréablement  dans  une  frise,  et  pourrait 
même  être  employé  avec  succès  dans  la  composition 
de  quelques  meubles;  c*est  une  figure  qui  n'a  été  vue 
nulle  part  ailleurs  :  elle  se  trouve  au  plafond  de  la 
grotte,  ainsi  que  celle  du  lit  de  repos. 

Un  tableau  dans  lequel  le  dogme  de  la  métempsy-* 
cose  est  en  quelque  sorte  mis  en  action  %  se  fait  aper- 
cevoir dès  rentrée  de  la  catacomhe. 

■Une  divinité  assi«e  sur  un  trône  placé  au  haut  d'une 
estrade  fait  peser  dans  une  balance  les  actions  des 
hommes.  Neuf  figures  qui^  ont  passé  le  Styx ,  montent 
ies  degrés  de  l'estrade  et  s'avancent  vers  le  redoutable 
tribunal.  Le  dieu  vient  de  prononcer  la  sentence  fatale 
contre  un  méchant  ;  il  l'a  condamné  à  recommencer  sa 
vie  sous  la  forme  d  un  animal  immonde  :  Mercure ,  con- 
ducteur des  âmes ^  préside  à lexécution  du  jugement. 
L'intervention  de  ce  dieu  est  figurée  par  deux  singes 
cynocéphales^  :  le  condamné  est  placé  dans  une  barque 
qui  parait  retourner  vei*s  le  séjour  terrestre  j  car  son 


>  Figure  3 ,  pi.  84  )  ^. y  Tol.  n.  4  Le  cynooéphile  est  Feiablèmft 

«  Fignre  a ,  pi.  84,  -<^. ,  toI.  n.        de  Meccure. 
^  Figure  i ,  pi.  9^ y  A, ,  vol.  u. 
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moùvçment  s«  fait  en  sens  contraire  de  celui  des  neuf 
figures  qui  sont  censées  s  éloigner  de  la  vie.  M.  Jomard 
a  donne ,  dajis  son  mémoire  sur  les  hypogées ,  toutes  les 
preiTfes.  qui,, justifient  cette  explication,  et  je  me  dis- 
penserai de  les  répéter  ici  ' . 

Un  autre  tableau  de  k  même  grotte,  quoiqu'il  ne 
présente  p^  un  si^ns  aussi  facile  à  reconnaître',  parait 
se  rapjiK>rter  à  la  n^étempsycose.  On  y  reconnaît  des 
traces^  de  ce  dc^me,  malgré  le  voile  dont  cette  aller 
gorie  est  aivclôppée.  r 

Vers  la  droite,  ime  main  colossale,  appartenant  à 
une  puissance  invisible ,  entraine  vers  la  partie  infé*- 
rieure  un  corps  humain  qui  a  déjà  la  forme  de  momié« 
Au-dessous  du  mort,  on  voit  des  larmes  et  un  œil  qui 
pleure.  Sur  un  plan  supérieur  est  une  barque  tirée  par 
sept  éperviers  à  figure  humaine;  elle  est  précédée  pai^ 
une  autre  barque  prête  à  tomber  dans  une  r^ion  infé- 
rieure.  Une  figure  costumée  d  une  manière  particulière 
soutient  cçtte  barque ,  comme  si  elle  voulait  en  modérer 
la  chute.  Vers  la  gauche,  on  aperçoit  la  même  barque, 
qui ,  après  avoir  parcouru  l'espace  inférieur ,  remonte  à 
la  haixteur  d'où  elle  était  descendue.  Une  figure  vêtue 
comme  celle  qui  l!a  soutenue  dans  sa  chute,  semble 
l'aider  à  remonter. 
,  Cette  suite  d'emblèmes  exprime  la  nécessité  de  mou- 
rir, la  douleur  qui  accompagne  une  mori  récente,  la 
descente  au  séjour  ténébreux  que  les  âmes  doivent  ha- 
biter après  la  mort ,  et  le  retour  aux  régions  supérieures* 


'  Fc^ez^la  description  des  hypo-        •  Figure  4 ,  pi.  84 ,  ^. ,  vol»  ii. 
gées,  f€ùiionX,  pag.  157.  ' 
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Beancoop  d  antres  circonstaBces  YienDail  à  Tappiii  de 
cette  conjecture.  Les  barqnes  ont  le  gpnyemail  à  denx 
aTÛons  qni  caractérise  les  barques  sjnilM^i|iiQS  et  mys-> 
lérieases  \  Dans  la  barque  qui  descend  aax  r^^oas  in- 
férieures et  dans  celle  qui  remmile  ^  se  tronvent  le  fca- 
rabée  qui  est  remblèmc  de  la  vie ,  et  1  éperrâtr  à  figui« 
humaine  que  Ion  croit  être  le  qnnl|ole  de  l'ame.  On 
Toit,  an  milieu  du  tableau,  deux  grands  bras  âevés 
avec  les  mains  ouvertes.  An-dessus  des  mains  est  un 
disque  qui  n  a  pas  été  dessiné ,  mais  dont  on  peut  se 
former  une  idée  en  jetant  un  coup  d*oei]  sur  la  fig.  6  de 
la  pi.  86.  On  croit  que  le  disque  représente  la  boule  que 
le  scarabée  entraine  avec  lui^  dans  laquelle  il  enfenne 
ses  oen6,  et  que  Ion  est  autorisé  par  plowsnrs ciicoas- 
tances  à  r^arder  comme  le  symbole  de  la  rc^énératibn. 
Ces  deux  bras  sont  d*nne  proponîon  colossale;  ce  qui 
annonce  un  pouvoir  supérieur,  capable  de  rayir  à  la 
mort  sa  proie. 

Ayant  de  quitter  ce  tableau,  nous  ^marquerons 
qu'il  fournit  le  moyen  d'interpréter  un  signe  hiéroglj- 
[^ique;  il  est  évident  que  Toeil  représenté  avec  trois 
traits  verticaux,  descendant  de  la  paupière  inférieure^ 
est  l'hiéroglyphe  de  la  douleur  accompagnée  de  larmes. 

J'ai  cru  pouvoir  m'antoriser  de  ce  tableau,  et  smiout 
du  précédent ,  dont  le  sens  est  beaucoup  pins  déter- 
miné ,  et  dans  kqnd  on  ne  peut  méconnaître  le  dogme 
de  la  transmigration  des  âmes  dans  différentes  vies  et 
sous  différentes  formes,  pour  donnar  à  cette  grotte  le 
nom  de  caiacombe  de  ta  méiempsjrcose. 

*  Fô^n  le  mémoinsBr  In  grottes  d^etliTÎayjteJ^v^^ 
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CATAC09IBE  ASTRONOMIQUE* 

«  Cette  catacombe  a  son.  ouverture  dans  un  petit  enfon- 
centent  que  l'on  trouve  sur  la  droite ,  immédiatement 
après  qu'<on  «st  entré  dans  la  vsdlée  ;  les  planches  la  dé- 
signent par  le  nom  de  premier  tomheau  de  Vouest  :  elle 
est  fort  intéressante,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  remarqua- 
ble par  ses  dim^asions.  Une  fosse  creusée  dans  la  roche 
servait  de  sarcophage;  elle  était  recouverte  par  une 
cuve  de  granit  posée  l'ouverture  en  bas\  Ce  sarco- 
phage, fait  avec  moins  de  recherche  et  de  luxe  que  tous 
eeoj(  que  nous  avons  vus  jusqu'ici,  semble,  par  cela 
marne,  appartenir  à  une  époque  antérieure  :  la  cata- 
combe <lans  laquelle  il  se  trouve  est  peut-être  la  plus 
anci^n€  de  la  vallée.  La  tombe  a  été  violée ,  la  momie 
a  disparu  avec  tout  ce  qui  l'accompagnait*  Pour  y  pé- 
nétrer ,  on  a  fracassé  une  des  parois  de  la  cuve  qui  &it 
fonction  de  couvercle;  il  est  facile  de  reconnaatire  que 
l'effraction  a  été  faite  à  dessein. 

Au-dessus  du  sarcophage  est  un  plafond  taillé  en 
forme  de  berceau  :  il  est  orné  d'une  espèce  de  camaïeu , 
qui  produit  un  effet  agréable.  Le  fond  est  bleu  parsemé 
d'étoiles;  les  figures  sont  d'une  seule  teinte  jaune,  ou 
plutôt  fauve  :  cette  composition ,  par  son  effet  général , 
rappelle  les  peintures  communément  désignées  sous  le 
nom  de  peintures  étrusques.  Mais  ce  tableau  '  présente 

»  Fbyez  le  plan  et  le  profil  de  •  Voyez  la  pi.  82,  u#.,  Toi.  ir, 
celle  tombe,  fîg.  i3  et  i.j,  pi.  79,  et  le  Volume  de  rexplicalion  de» 
^,^  Tol.  II.  planches. 
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un  autre  intérêt  qui  lui  donne  plus  d'importance  :  le  ciel 
bleu ,  parsemé  de'toiles ,  annonce  un  sujet  puise'  dans 
Fastronomie.  Ce  premier  aperçu  se  confirme ,  dès  que 
Ion  vient  à  considérer  les  scènes  qui  rempfissent  les 
milieux  des  deux  bandes  du  tableau  :  on  reconnaît  dan^ 
la  scène  de  la  bande  inférieure  quatre  signes  du  zodiaque; 
savoir,  le  taureau,  le  lion ,  le  scorpion^  etYafnphore, 
autrement  appelée  le  verseau.  Le  rapprochement  de  œs 
quatre  signes  est  remarquable  :  considères  dans  le  zo- 
diaque ,  ils  sont  éloignés  l'un  de  l'autre  de  trois  signes , 
c'est-à-dire  qu'ils  divisent  ce  cercle  en  quatre  parties 
égales  y  de  sorte  que ,  si  l'on  supposait  que  l'un  de  ces 
signes,  le  taureau,  par  exemple,  occupât  un  point 
équinoxial,  le  scorpion,  qui  lui  est  diamétralement 
opposé,  serait  à  l'autre  équinoxe  pendant  que  le  lion  et 
le  verseau  seraient  placés  aux  solstices.  Dans  la  bandé 
supérieure,  on  retrouve  le  signe  du  lion;  on  y  retrouve 
aussi  celui  du  taureau  et  celui  de  l'ampliore,  mais  réunis 
en  une  seule  figure ,  sous  la  forme  d'un  vase  terminé  par 
une  tête  de  taureau. 

M.  Jomard ,  qui  a  fait  une  étude  approfondie  dé  ce 
tableau ,  pense  qu'il  représente  la  position  des  équinoxes 
et  des  solstices  à  l'époque  de  l'excaVation  du  tombeau. 
Le  taureau  est  l'objet  le  plus  en  évidence  dans  la  scène 
qui  occupe  le  milieu  de  la  bande  inférieure;  il  est  placé 
sur  un  support  dont  la  figure ,  semblable  au  fléau  d'une 
balance,  est  le  symbole  de  l'égalité  des  jours  et  des 
nuits.  On  conclut  de  cette  circonstance  que  la  peintufe 
se  rapporte  à  une  époque  où  un  des  deux  équinoxes  était 
dans  la  constellation  du  taureau.  Si  l'on  supposait  que 
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cet  ëquinoxe  fût  celui  d*automi>e,  on  donnerait  au  mo- 
nument une  antiquité  qui  pourrait  aller  jusqu'à  170 12 
ans  avant  Jésus-Christ,  sans  être  au-dessous  de  i464'- 
Uiie  anli^té  aussi  requlée  n'est  pas  yraisemUable.  Il 
&11C  dono  admettre  qu'il  s'agit  4ci  de  l'equinoxe  du  priiï- 
temps  '.alors  l'antiquité  du  momiment  rentre  dans  des 
limites  beaucoup  plus  rapprochées  de  nous;  elle  pour- 
rait ne  pas  excéder  3520  ans,  c'est-à«Are  que  l'origine 
du  mDnument  pourrait  ne  pas  remonter  au-delàdu  xvu^ 
siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  est  jvrai  que,  le  temp^^ié- 
cessaire  à  l'equinoxe  pour  parcourir  toute  la  conslelialion 
du  taureau  étant  de  plus  de  vkigt^eux  siècdes ,  il  rest<; 
encortyin  champ  considérable  d'incertitude;  et  tout  oe 
qa'on  pourjait  conclura,  c'est  que  ce  monmneifla  été 
fait  entre  h;  xl^  et  le  xviï^  siècle  avant  Jésus-Christ  : 
alors  rinvrai^mblance  disparaît.  Les  autres  emblèmes 
qui  font  p^tie  de  cette  scène,  semblent  tous  s'aax)rder 
pour  faire  croire  qu'il  s'agit  d'un  printemps ,  et  concou- 
rent amsî  à  confirmer  Fexplication.  LoTsque  l'equinoxe 
du  printemps  e$t  dans  4a  constellation  du  taureau ,  le 
solstke  d'été  arrive  dans  celle  du  lion.  Cette  dernière 
époque  est  figurée  par  les  emblèmes  rassenpbblés  au  milieu 
de  la  bande  supérieure  du  tableatu  M.  Jomard  a  donné 
à  cette  explication  tous  les  dévdbppcmons  nécessaires 
pour  la  motiver  :  on  peut  en  prendre  connaissance  dans 
ses  observations^  que  l'on  trouvera  dans  la  suite  de  cette 
collection'. 

>  Foy^s  le  Tolume  des  Mémokes  d^antiquités. 


*  r 
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SUJETS   DIVERS. 


Avant  de  finîr,  je  in*arrêterài  un  moment  sur  des 
su  jets  «isoles,  copie's  dans  diverses  catacoitlibes.  Parmi 
ces  sujets,  quelques-uns  sont  emblématiques;  d'autres 
représentent  des  choses  usuelles  '^ui  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 

Une  collection  de  vases  *  pre'sente  treize  modèles  qui , 
à  l'exception  de  trois ,  sont  diffêrens  de  ceux  que  nous 
avoiis  déjà  remarques  dans  la  catacombe  des  harpes  ;  on 
ne  peut  s'empêcher  d  être  surpris  de  la  varie'te  des  formes 
agréables  que  les  anciens  Égyptiens  avaient  su  donner  à 
cet  ustensile.  % 

Une  figure  de  femme  avec  des  ailes*  mérite  d'être 
citée ,  à  cause  du  soin  avec  lequel  tous  les  détails  de  son 
ajustement  oui  été  traités.  C'est  la  déesse  Isîs;  elle  est 
reconnaissable  au  globe  placé  sûr  sa  tête ,  entré  deux 
cornes  de  génisse. 

La  représentation  d*un  embaumeur  en  activité  de  tra- 
vail, au  moment  de  terminer  son  opération  ',  Forme  un   . 
tableau  curieux,  qui  cependant  ajoute  peu  aux  notions 
que  nous  avons  sur  l'art  des  embaumemens. 

Enfin  trois  compositions  étranges  sont  bien  &ites  pour 
piqiier  la  curiosité*;  et  je  ne  puis  me  dispenser  d'en  en- 
tretenir le  lecteur. 

Ce  serait  tout-à-feit  méconnaître  Tésprît  de  l'antiquité 
que  de  voir  dans  ces  peintures  des  intentions  de  lubrî- 

>  Planche  ga ,  ^. ,  toI.  ii.  4  Figure  6,  pi.  84  ;  fig.  i ,  pL  S6 ; 

*  Figure  a ,  pi.  ga ,  ^. ,  yoI.  ii.        fig^.  1 1 ,  pL  ga ,  u^* ,  vol.  ii. 
3  Figure  3 ,  pi.  ga ,  ji» ,  yol.  ii. 
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eîle  et,des  sujets  de  plaisaqtef  ie  ;  il  faut  se -souvenir  que^ 
d'après  le  rapport  d'Hérodote^  qui  en  a  ëte'.temôin  ocu- 
laire  '|  il  y  avait  chez  les  Égyptiens  des  cérémonies  reli- 
gieuses dans  lesquelles  l'organe  viril  de  la  génération 
était  porté  eu  procession  avec  solennité  ;  il  semble  que 
les  Égyptiens  aient  voulu  par  là  râi4re  hommage  a  la 
puissance.'repro<luctrice  des  êtres  et  réparatrice  dugenre 
humain.  Une  figure  qui  est  un  emblème  •é9evgi<{ue  de 
cette  puissance*,  est  très-multipliée  par^li  lesbas;reli#& 
des  tpmples ,  et  surtout  à  Thèbes ,  dans  lé  grand  édifice 
deKamak.  Uy  existe  une  enceintequi ,  par  son  caractère 
mystérieux  ^  parait  avoir  été  vouée ,  d  une  manière  par- 
ticulière ,  à  l'exercice  des  choses  sacrées  :  nous  avions 
pris  l'habitude  de  la  désigner  sous  le  nom  de  saij^etuaire  ^ 
Elle  contient  deux  chambres  construites  avec  unei  grande 
recherche.  Les  murs  sont  formés  de  blocs  de  granit  par- 
faitement équarris  et  polis,  qui  sont  assez, grands  pour 
qu'un  seul  fasse  toute  l'épaisseur  du  mur  et  toute  la 
longueur  de  la  chambre  :  ces  murs  étaient  couverts  de 
bas-reliefs  peints.  Le  plafond ,  également  en  granit ,  est 
sekné  d'étoiles  d'or  sur  un  fond  bleu.  L'emblème  de  la 
génération  est  répété  avec  profusion  dans  toute  cette 
enceinte  ;  deux  cippes  carrés ,  placés  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire ,  sont  ornés  de  bas-reliefs  représentant  des  hommes 
et  des  femmes  qui  se  caressent.  Dans  l'intérieur  delà 
^emière  pièce,  soixante-quatre  tableaux  sont  encoi^e 
visibles  ;  la  figure  en  question  est  dans  trente-un  :  elle 


•  Liv,  II,  chap.  48  et  49.  A.,  vol.  m,  pi.  i4  ,  3a,  46  et  47; 

ji, ,  vol.  IV,  pi.  a4  *'  ?7' 
»  Voye»  A, y  vol.-  u,  pi.  8  et  11  ;        *  Foy€z  pi.  16,  ^.,  vol.  m. 
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est  prodigieusement  multipliée  dans  le  propylée;  on  Yy 
voit  sur  les  murs  d  enceinte  et  sur  tqutes  les  colonnes;, 
elle  ei$  eucpre  trës-nombreuse  sur  la  porte  de  graqit 
située  au  sud  du  palais  vers  l'avenue  de  sphinx  à  tète  d^ 
bélier  et  à  corps  de  lion.  Partout  cette  figure  est  adorée 
avec  les  démonstrations  de  la  crainte  et^du  respect;  on 
se  prosterne  devant  elle  :  attitude  extrêmement  rare ,  et 
dont  je  n'ai  vu  d*autre  exemple  que  dans  un  bas^relief 
d'Ësne ,  où  le  crocodile  est  représenté  recevant  cet  hom- 
mage. Les  anciens  Égyptiens  avaient  donc  sur  I3  pudeur 
des  idées  différentes  des  nôtr^  :  les  Egyptiens  modernes, 
et  en  général  tous  les  Orientaux,  semblant  avoir  con- 
servé à  cet  égard  les  habitudes  antiques;  ils  attachent 
peu  d'importance  à  la  nudité  des  organes  de  la  généra* 
tion;  lorsqu'ils  sont  dans  le  cas  de  les  nommer,  ils  le 
font  sans  détour  et  av,ec  une  naïveté  de  langage  qui  rap* 
pelle  la  chaste  simplicité  de  celui  de  la  Bible. 

Revenons  aux  peintures  des  tombeaux  des  rois  qui 
nous  ont  donné  occasion  de  faire  ces  réflexions.  Le 
tableau  gravé  dans  la  pi.  84  nous  montre  un  homme 
dont  la  taille  est  colossale  ^  relativement  à  tontes  les 
figures  qui  l'environnent  ;  il  est  représenté  avec  le  membre 
viril  en  érection ,  lançant  un  jet  de  liqueur  séminale  : 
un  petit  homme  ou  embryon  tombe  avec  une  portion 
de  la  liqueur,  et  parait  lui  devoir  sa  naissance.  Un 
autre  individu ,  placé  au-dessous  d'une  rangée  de  six 
petites  momies ,  parait  recevoir  la  vie  d'un  jet  de  liqueiir 
séminale  lancé  plus  loin  que  le  premier.  Ces  deux  indi- 
vidus, nés  de  la  même  semence,  sont  deux  frères. Celui 
qui  est  debout  a  été  produit  par  l'émission  séminale  la 
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plus  forte  :  sa  taille  est  phis  grande  j  ce  qui,  dans  les 
peintures  ëgyptiennes ,  inarq[ue  toujours  une  sùpetiôrité  : 
il  est  sans  doute  laine'.  Il  est  bien  difficile  d^ëtablir  des 
conjectures  plausibles  sur  les  figures  de  momies  dis- 
posées de  chaqife  côté  le  long  de  plans  inclinés.  Si  j^osais 
en  hftsârder  une,  je  dirais  que  cette  peinture  est  le  ta* 
bleau  généalogique* de  la  dynastie  qui  av^t  ses  se*]pul- 
tures  dans  la  calacombe;  la  figure  principale  serait  le 
fondateur  de  la  dynastie.  Sa  taille  i3olo$sale  annonce 
quelque  chose  de  divin.' Les  familles  puissantes  de  lan- 
tiquité*se  pkisaiênt  à  attribuer  ce  caractère  aux  auteurs 
dé  leur  race.  Des  lignes  ponctuées  partent  de  la  figure 
principale ,  et  se  dirigent  sur  les  figures-placées  derrière 
die.  Ces  lignes  expriment  la  trace  de  petits  globes  qui 
sont  le  symbole  de  la  vie,  de  sorte  que  toutes  le&figures 
de  la  gauche  paraissent  avoir  puisé  la  vie  dans  une 
source  comtnune;  il  eu  est  quatre  qui  seuible^t  recevoir 
directement  lexistencë  de  la  figure  principale  :  dans  les 
petites  momies  delà  droite ,  au  contraire ,  rien  ne  marque 
une  origine  commune.  D*âprès  ces  données^,  on  peut 
supposer  que  les  figurés  placées  à  gauaie  représentent 
la  ligne  masculine  dont  tous  les  individus  ont  dû  appar- 
tenir à  une  même  race ,  pendant  que  les  autres  repré- 
sentent les  femmes  qui  ont  pu  être  prises  dans  wtant 
de  familles  différefitçs  :  la  <lifférence  de  sexe,  que  je  sup- 
pose ici ,  n  est  pas  indiquée  -fgr  le  costume;  mais  il^ist 
à  remarquer  que  les  figures  de  la' gauche  sont  toutes 
d  une  proportion  plus  forte  que  celles  de  la  droite. 

Quant  aux  astérismies  que  Ton  voitdans  le  champ  du 
tableau,  il  est  bien  diSicUe^  pour  ne  pas  dire  iooftos-' 
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sible,  d'en' assigner  la  signification.  Peut-être  sont-^ils 
1  expression  d^idées  astrologiques  >  et  on t-îls'pour  objet  de 
faire  connaître  les  dieux  ou  les  asti^es  qui  présidaient 
aux  destinés»  de  cette  famille. 

^Le  tableau  de  la  pi.  gâ  (fig;  it)  a*uiie  très-gcande 
analogie  avec  celui  que  je  viens  d'examiner;  il  y  a  ce- 
pendant des  différences  à  remarquer.  Les  étoiles  y  sont 
plus  nombreuses ,  et  Ton  n'y  voit  pôiht  de  lignes  ponc- 
tuées qui  lient  la  figure  principale  ^ux  petites  figures  : 
mais  il  n'est  pa^  certain  que  ces'lignes'ne  se  trouvent 
pas  dans  Toriginal.  La  liqueur  séminale  né  donne  nais^ 
sauce  qu'àunseul  embryon.  Lës^petitesfigtires  disposa 
le  lon^  dos  plans  inclina ,  sur  la  droite  et  sur  la  gauche, 
sont  alternativement  des. hommes  et  des  femmes;  il  y  a 
trois  couples  de  chaqde  côté  :  si'  c^était  là -un  tableau 
généalogique ,  il  Comprendrait  six  générations.  Le  ta-^ 
bleaU  de  la' pi.  84  indiijue  paiement  six  généirations  : 
je  dois  avouer  que»  cette  concordance ,  loin  de  confirmer 
l'explicalioB  que  j'ai  hasardée  V  nie  paraît  former  contre 
elle  une  véritable  objection  ^  à  moins  que  lesdeux  tableaux 
ne  se  rapportent  à  la  même  fa'mîlleou  aux  ménfes  faits; 
ceque  je  n'ai  aucun  moyen  de  décider.  Je  prie  le  leK^teur 
de  se  souvenir  qUe.cë  n'est  qu'avec  la  plus  extrême  dé- 
fiance que  je  me  suis  risqué  a  proposer  quelques  conjeç- 
tures  sur  iesens.de  e#s  peintures  mystérieuses. 

«Le  tableau  gravé  dânfpla  pi.  86  (fig- 1)  me  semble 
présenta:  un  sens  plils  deWminé»  Il estcomposé  de  trois 
scènes  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  quelques 
sign^  hiéroglyphiques.  La  figure  principale  est  un 
homme  dont  le  corps  est  ployé  à  la  hauteur  des  hanches 
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et  renverse  en  arrière  :  l'organe  génital  lance  un  jet  de 
semence  qui  produit  un  petit  homme*.  La  li^ne  que 
decitt  la  liqueur  séminale ,  est  fi^urëe  par  une  suite  de 
globules  rouges  ;  des  globules  semblables  partent  de  la 
pfl^te  dun  scarabée,  et  vont  se  rendre  dans  la  Bouche 
de  la  grande  figure  humaine.  Ck)mme  la  naissance  du 
petit  homme  rouge  est,  sans  nul  doute,  le  dernier  ré* 
suhat  dé  toute  cette  opération,  il  est  constant  qu'elle  a 
son  c0nmencement  dans  le  scarabée.  Ce  tableau  exprinae 
donc  que  le  scarabée  est  la  source  première  de  l'existaice 
que  reçoit  l'egibryon ,  et  que  4a  grande  figure  à  laquelle 
cet  embryon  parait  devoir  la  vie ,-  n'est  qu'un  intermé* 
diaire  par  le  moyen  ^quel  elle  lui  a  été  transmise. 

D'après  plusieurs  témoignages  historiques ,  on  était 
autorisé  à  regarder  le  scarabée  comme  l'emblème  de  la 
vie  et  de  la  r^énération  \  Voilà  un  monument  qui  con*- 
firme  cette  opinion  :  on  y  voit  la  peinture  vivante  dei? 
fonctions  attribuées  à  la  figure  du  scarabée  dans  l'écri- 
ture hiéroglyphique;  on  ne  pouvait  pas  les  repi*ésenter 
d'june  manière  plus  expressive. 

Nous  devons  regretter  que  le  temps  n'ait  pas  permis 
de  copier  une  plus  grande  portion  des  peintures  qui 
ornent  les  tombeaux  des  rois,  et  d'en  faire  des  recueils 
méthodiques.  C'est  une  riche  moisson  que  nous  avons 
laissée  à  nos  successeurs  :  si  l'on  réussit  un  jour  à  percer 
le  voile  qui  couvre  les  sciences  et  les  institutions  des 
anciens  Égyptiens,  ce  sera  sans  doute  en  étudiant  les 
peintures  qui  ornent  les  catacombes ,  qu'on  y  parviendra. 

'  Toytz  la  description  des  hypogées ,  par  M.  Jomard ,  $.  xu ,  pag.  i5a 
et  SOÎT.  ' 
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On  trouve  des  grottes  dans  toutes  les  {i^arties  de  TÉgypte; 
il  a'eo  est  aucune  qui  ne  pre'sente  de^rintérêt  et  qui  ne 
puisse  fournir  quelque  notion  importante  :  cependant 
les  tombeaux  des  rois  tiennent  le  prem^r  rang  parmi 
ces  monumens^  c  est  là  que  le  génie  mystérieux  des  an- 
ciens Egyptiens  se  montre  dans  toute  sa  force;  c'est  là 
que  sont  le  plus  fortement  empreintes  les  traces  des 
croyances  extraordinaires  sous  l'empire  desquelles  ce 
peuple  incompreliensible  a  vécu. 

Lorsque  je  visitai  les  tombeaux  des  rois ,  )'étais  déjà 
familiarisé  avec  les  antiquités  égyptiennes;  j'avais  paiS 
couru  les  deux  rives  du  Nil ,  depuis  Philas  jusqu'à 
Thèbes,  et  j'en  avais  étudié  tous  lys  monumens;  j'avais 
passé  vingt-quatre  jours  auprès  des*  ruines  de  Thèbes, 
ardemment  empressé  et  sans  relâche  occupé  de  recherdier 
tout  ce  qui  méritait  d'être  connu  :  la  multitude  de  choses 
extraordinaires  et  grandes  que  je  rencontrais,  tous  les 
jours,  en  exaltant  continuellement  mon  enthousiasme , 
finit  par  l'épuiser  ;  la  vue  de  tant  de  merveilles  m'avait 
comme  blasé;  j'en  étais  rassasié,  je  me  sentais  las  d'adr 
mirer.  Lorsque  nous  levâmes  nos  tentes  pour  les  trans- 
porter à  la  vallée  des  tombeaux,  je  n'imaginais  pas  qu'il 
fût  possible  de  rencontrer  encore  des  objets  capables  de 
me  donner  des  sensations  nouvelles.  Le  premier  coup 
d'jceil  que  je  jetai  sur  les  tombeaux  des  rois,  suffit  pour 
me  détromper  :  j'éprouvai  une  sorte  de  saisissement  j 
mon  ame  fut  vivement  el)ranlée  ;  ma  curiosité ,  prête 
à  s'éteindre ,  se  ranima  et  reprit  son  ardeur  première. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

RELATIVES  A  CETTE  ANCIENNE  CAPITALE, 
Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

iNGiNIBiritB  DBS  PoNTS  BT  ChAVSSBBS. 

§.  L  Détermination  de  la  position  géographique  âe 
Thèbes  I  résultant  de  la  comparaison  des  observations 
modernes  avec  les  témoignages  de  l'antiguité. 

Vjinq  lieux  principaux  conservent,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  les  sections  précédentes ,  des  restes  de  la  splen- 
deur de  Thèbes  :  ce  sont  Karnak ,  Louqsor ,  le  tombeau 
d'Osy-mandyas  ou  palais  dé  Memnon ,  Medynet-abou  et 
Qournah.  Les  longitudes  et  les  latitudes  des  quatre  pre- 
miers ont  été  déterminées  par  les  observations  de 
M.  Nouet.  Le  tableau  suivant  en  offre  leâ  résultats  : 


^Karnak 

Louqsor 

Tombeau  d^Osymaadjaa. . . 
Medynet-abou 

A.  D.      m. 


LOKGITUDES. 

LATITUDE3. 

3o»  19'  34^' 

250  4a'  5;" 

3o    19    38. 

a5    41    57. 

3o    18      6. 

a5    43    37. 

3o    17    33. 

a5    4a    58. 

i5 
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Le  même  astronome  a  lié  par  des  triangles  les  palais 
de  Kamak  et  de  Loiu|ser ,  les  édifices  deMedynet-abou , 
le  tombeau  d'Osymandyas  ou  palais  de  Memnon ,  la 
statue  colossale  de  Memnon  et  le  palais  de  Qonmah.  Il 
a  rapporte  toute  cette  opération  ti'igonométrique  à  une 
méridienne  et  à  une  perpendiculaire  passant  par  langle 
snd-ouest  '  de  la  façade  du  premier  pylône  du  tombeau 
d'Osymandyas.  Voici  le  résultat  de  son  travail  : 


Ijt  mXmu  àt  U.  porte  da  premier 
lUmak 


Le  petit  obéliiqae  on  o^iM|ne  oc- 
cidental de  Lonqsor. 


DISTANCES 


à  la 

PEaPBHSICULÀIRB. 


I 
{ 


Le  cf^onne  nprd^M  de«  propylées  r 
d«  Mcdjnet-abon / 


La  tlle  de  le  stetne  coleiMle  4< 
Memnon 


{ 


Le  point  da  paUi*  de  Qoaroab  mar-  1 
qné  en  a  mu  le  plan  piurtictiUcr  i 
(tN^'es  la  pi.  ififji.f  Tel.  ii). .  / 


89a«,io, 

i  l'est 
de  le  méridiciwe* 

a7a8",oo, 

i  l'est 
de  la  méridienne. 


89P",5o, 

a  l'ouest 
4e  la  méridienne. 

«  « 

à  l'onest 
de  \êl  lyèridicmie. 

63i",oo, 

k  l'est 
de  la  méridjenne. 


à  la 

MiuOIBlfNE. 


i 


•1 

{ 
I 

{ 

I 

{ 
I 

{ 

I 


an  sad 
ie  b  pe^pcodkabire. 

aa  sud 
de  la  perpendiculaire. 

•  a 

au  sud 
de  la  perp^icolaire. 


au  si(d 
de  la  jpcrpendiealain. 


1714*00, 

au  nord 

'de  la  perpendicnlaire. 


jLes  distances  calculées  en  ligne  droite  entre  les 
points  dont  ^ous  venonç  de  donner  les  positions,  sont, 
sayoir  : 


De  .Karnak  à  Loaqsor. 
De  K^rnak  à.Qoarnab. 


39^0,30. 


^  F<fy0i JLe pUo gâterai d« TJ^tèb^»|i).  i,Jl.,  yoI. ir. 
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De  QourDiili  aa  tombeiiu  d^Ovymandyas iSsô^'Go. 

Da  tombeaa  d^Osymandyas  à  Medynet-abou 1261 ,  3o. 

De  Medynet-abou  à  Louqsor. .-. ' 3991 ,  10. 

Du  toip]»eat|  d^Otymandyas  k  Louqaon.. «  38o3,  5o. 

Du  togobeau  d^Osymaodyas  à  Karnak 4^^^  >  ^^• 

De  Louqsor  à  Qournàh 3487,  00. 

D«  Karnak  à  Medyuet-abou ^i^Of  10. 

En  considérant  Tensemblç  des  ruines  dont  nous  venons 
d  assigner  les  positions ,  on  ne  peut  douter  qu  elles  n'ap- 
partiennent toutes  à  lancieune  capitale  de  TEgypte  : 
des  restes  de  temples  magnifiques  et  de  vastes  palais , 
des  hippodromes,  des  statues  colossales  et  des  obélisques 
lannoncent  assez.  Mais  nous  allons  voir  les  témoignages 
de  lantiquité  se  réunir  pour  donner  à  cette  opinion  tout 
le  caractère  de  la  certitude. 

Le  plu$  ancien  des  historiens  voyageurs  dont  les  ou- 
vrages nous  sont  parvenus ,  Hérodote  ' ,  fixe  la  position 
de  la  première  capitale  de  TÉgypte  par  ses  distances  à 
la  mer  et  à  Eléphantine.  Il  avait  donné  précédemment 
la  distance  d'Héliopolis  à  la  mer ,  évaluée  à  quinze  cents 
stades  %  Dans  le  cours  de  sa  narration ,  il  indique  posi- 
tivement qu'il  fait  usage  du  stade  égyptien.  C'est  une 
mesure  astronomique  que  l'on  s'accorde  généralement  à 
considérer  comme  contenue  quatre  cent  mille  fois  dans 
Ja  circonférence  de  la  terre  ^  Les  derniers  travaux  de 

m 

M.  Gossellin  mettent  cette  vérité  dans  tout  son  jour. 
Comme,  dans  notre  nouveau  système  métrique,  nous 
divisons  la  circonférence  du  cercle  en  quatre  cents  de- 

>  F'oyez  la  citation  n*^.  i ,  à  la  fin  analysée,  et  les  Observations  préli-« 

de  cette  dissertation.  minaires  et  générales  mises  en  tète 

'  Fbjr,  les  citations  n^'.  11  et  m.  de  la  traduction  de  Strabon ,  par 

3  ^o^tfz  la  Géographie  des  Grecs  M.  Gossellin. 

i5. 
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grës ,  la  longueur  dun  degré  décimal  du  mendien  ter- 
restre, qui  est  de  cent  mille  mètres,  correspond  exac- 
tement à  mille  stades  ^yptiens  :  d  où  il  suit  que  la 
longueur  du  stade  astronomique  égyptien  est  de  cent 
mètres.  Évalué  d'après  les  résultats  des  dernières  opé- 
rations faites  en  France  pour  déterminer  la  longueur  du 
méridien  terrestre ,  il  équivaut ,  en  anciennes  mesures 
françaises,  à  5i*  i*  5*  i^^^2i.  Nous  avons  eu  déjà 
plusieurs  fois  occasion  de  remarquer  l'emploi  du  stade 
de  cent  mètres  dans  les  monumens  de  TÉgypte'  :  ce  que 
nous  allons  dire  va  confirmer  encore  le  fréquent  usage 
que  les  Egyptiens  en  ont  fait. 

Après  avoir  donné  la  distance  de  quinze  cents  stades 
d'Héliopolis  à  la  mer,  Hérodote  rapporte  que,  d* Hélio- 
polis  à  Thèbesy  on  remonte  le  fleuve  pendant  neuf  jours; 
ce  qui  fait  quatre  mille  huit  cent  soixante  stades^  ou  quatre** 
vingt-un  schœnes.  Ici  l'auteur ,  par  une  sorte  de  i^écapi- 
tulation ,  fait  connaître  le  nombre  de  stades  qui  entre 
dans  l'étendue  de  l'Egypte ,  il  rappelle  que  ce  pays  a  trois 
mille  six  cents  stades  le  long  de  la  mer ,  ainsi  qu'il  Ta 
dit  auparavant  \  Il  annonce  qu'il  va  donner  la  distance 
de  Thèbes  à  la  mer  à  travers  les  terres  {fjuBaoycùix)  ^ 
c  est-à-dii^  en  ligne  droite ,  et  il  la  fixe  en  effet  à  six 
mille  cent  vingt  stades  :  il  donne  également  la  distance 
de  Thèbes  à  Eléphantine ,  qu'il  évalue  à  dix-huit  cents 
stades.  Il  résulte  donc  de  l'examen  attentif  du  texte , 
que  Les  distances  de  la  mer  à  Héliopolis,  de  la  mer  à 

__  us, 

'  '  Voyez  la  description  de  Thippodrome  de  Medjnet-abou ,  section  i, 
pag.  i4o,  et  la  descriptioD  de  Karnak,  section  yiii ,  pag.  564- 
>  Herodot.  flïst.4ib.  u»  cap.  6. 
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Thëbes ,  et  de  Thèbes  à  Élephantine ,  sont  comptées  en 
ligne  droite.  Or,  si  Ton  prend,  sur  la  grande  carte 
d'Egypte  levée  par  les  ingénieurs  de  1  armée  d'Orient, 
rintervalle  qu'il  y  a  du  milieu  des  ruines  de  Louqsor , 
Kamak ,  Medynet-abou  et  Qournah ,  à  l'emplacement 
de  l'ancienne  ville  d'Éléphaîitine ,  sur  lequel  il  ne  peut 
y  avoir  aucune  incertitude ,  on  trouve  une  longueur  de 
cent  quatre -vingt  mille  mètres,  mathématiquement 
égale  aux  dix*huit  cents  stades  d'Hérodote.  La  distant^ 
de  la  mer  à  Thèbes  ne  peut  se  vérifier  tout-à-fait  avec  la 
même  exactitude ,  attendu  que  l'auteur  n'indique  pas 
d'une  manière  précise  le  point  de  départ  vers  la  nier  : 
elle  coïncide  toutefois  fort  bien  avec  celle  qu'on  pren^ait 
en  ligne  droite  sur  la  carte  d'Egypte ,  entre  la  bouche 
d'Omm-fâreg,  près  dePéluse,  et  les  ruines  maintenant 
occupées  par  les  villages  de  Louqsor ,  Karnak ,  Medy  net- 
abou  et  Qournah  .Quant  aux  quinze  cents  stades  comptés 
par  Hérodote,  d'Héliopolis  à  la  mer,  bien  qu'ils  ne  se 
rattachent  point  immédiatement  à  l'objet  que  nous  avons 
en  vue,  nous  ferons  cependant  remarquer  qu'ils  sac- 
cordent  avec  la  distance  qui  se  trouve  sur  la  carte  entre 
HéÛopolis  et  la  bouche  d'Omm-fâreg,  à  une  différence 
près  de  qudques  eaitaines  de  mètres ,  qui  peut  provenir 
de  l'accroissement  qu'a  pris  le  Ddta. 

Quelques  savans  '  ont  pensé  qu'il  y  avait  dans  le  pas- 
sage d'Hérodote  une  erreur  de  calcul ,  et  que  le  texte 
devrait  indiquer  six  mille  trois  cents ,  et  non  pas  six  mille 
cent  vingt  stades  de  la  mer  à  Thèbes  :  ils  se  fondent  sur 

■  Voytz  la  note  27  du  livre  11  de  la  traduction  d''Hérodote,  par  IKU  Lar* 
cher,  deuxième  édition,  t.  n,  p.  i8i« 
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ce  que  l'auteur  aurait  eu  Tintention  de  composer  la  dis- 
tance de  Thèbes  à  la  mcr^  de  celle  de  quatre  mille  huit 
cent  soixante  stades ,  rcsultant  de  leValuation  des  neuf 
journées  de  navigation  comptées  pour  le  trajet  d'Helio- 
polis  à  Thèbes ,  et  de  la  distance  d*Héliopolis  à  la  mer , 
déterminée  pi*écédemment  à  quinze  cents  stades.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puisse  interpréter  ainsi  le  texte 
d'Hérodote,  dont  l'examen  approfondi  nous  semble  an- 
noncer seulement  l'intention  de  faire  une  sorte  de  i-éca- 
pitulation  des  stades  qui  entrent  dans  les  principales 
dimensions  de  l'Egypte ,  mais  non  pas  d'indiquer  une 
addition  de  mesures  partielles  pour  en  former  une  me- 
sure totale.  Nous  sommes  d'autant  mieux  fondés  à  nous 
en  tenir  à  cette  opinion ,.  que ,  d'après  l'interprétation 
que  nous  avons  donnée  du  texte  d'Hérodote,  la  coinci- 
dence  des  mesures  anciennes  et  des  mesurés  modernes 
est  plus  frappante. 

Avant  de  quitter  cette  discussion ,  nous  ferons  obser- 
ver qu*Hérodote  a  fait  de  la  journée  de  navigation  une 
évaluation  qui  paraîtra  certainement  trop  fkible  à  cens 
qui  ont  parcouru  l'Egypte  c  en  effet ,  il  ne  la  porte  qu'à 
cinq  cent  qtiarante  stades  ou  cinquante-quatre  mille 
mètres  \  En  suivant  les  contours  du  fleuve  sur  la  carte 
d'Egypte,  on  trouve  que  la  distance  d'Héliopolis  à 
Thèbes  est  de  six  cent  quatre-vingt  mille  mètres  environ , 
ou  six  mille  huit  eents  stades;  ce  qui  ferait,  pour  la 
journée  de  navigation ,  sept  cent  cinquante-cinq  stades , 
ou  soi](ante-quinze  mille  mètres.  Cette  évaluation  n'est 
certainement  pas  trop  forte;  car  nous  avons  éprouvé 

J  EnmoD  quatorze  lieues  de  deux  miUe  toiles. 
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nous-mêmes  que,  dans  la  saison  favorable ,  on  parcourt 
jusqu'à  dix  mjria'mètres  ^  par  jour  :  mais  il  s's^t  ici 
d'un  ter<ne  moyen ,  qui  présente  toujours  un  certain 
vague.  Aussi  ne  cpoyons-fiou^  pas  devoir  faire  usage  de 
cette  mesure  de  qmtre  miltefauit  cent  soixante  stades 
pour  retrouver  la  position  de  Thèbes,  qui  d'ailleurs  est 
fixée  avec  une  exactitude  parfaite ,  parles  rapprodbenaens 
que  nous  avons  £»ts  précédemment. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède ,  que  le  témoignage 
d'Héix)dote  donne  te  droit  de  conclure  que  l'en^lace- 
ment  occupé  par  les  mines  de  Karnak,  Louqser ,  Me- 
djnet-abou  et  Qournah,  est  bien  celui  de  Thëbès. 

Strabon"",  sans  donner  la  distance  absolue  de  Thèbes 
à  quelque  point  C(^nu,  détermine  cependant  bien  la 
position  de  cette  première  capitale  de  l'Egypte  par  l'ordre 
dans  lequel  il  nomme  les  differentes  villes  qui  boi^nt 
l'une  et  l'autre  rive  du  fleuve.  11  place  Ahyàa$  au-dessus 
de  Ptolemaïs*  Après  Abjrdus  viennent  Dio^spolis  parya , 
aujourd'hui  Hoû ,  ensuite  Tentera,  Copias  y  ApolKnopolis 
pafvay  et  enfin  la  ville  de  Thèbes,  connue,  au  temps 
de  Strabon ,  sous  le  nom  de  DiospoUs  magna.  La  position 
de  Thèbes ,  relativement  aux  villes  voisines ,  est  ici  trop 
bien  indiquée  pour  qu'on  puisse  s'y  méprendre;  et 
l'ordre  dans  lequel  se  suivent  Qons,  qui  renferme  quel- 
ques vestiges  d'antiquité,  et  Kamak,  qui  montre  d'irn- 
menses  débris,  est  bien  le  même  que  celui  d'ApoUino- 
polis  parva  et  de  DiospoUs  magiia. 

Diodore  de  Sicile  ne  détermine  point  la  position 

>  EiiTiroifr  viiigt-ciDq  lîeQes  de        '  Voyez  la  citation  n**.  iv,  à  la 
deux  mille  toises.  fin  df  cette  dissertation. 
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géographique  de  Thèbes;  mais  les  divers  rapproche- 
mens  déjà  faits  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  qu'il 
rapporte  de  cette  ville  célèbre  ne  convienne  aux  ruines 
de  Kamak,  Louqsor,  Medynet-abou  et  Qournah'. 

Ptolemee  '  place  le  nome  de  Thèbes  et  sa  métropole, 
la  grande  cité  de  Jupiter  ou  Diospolis,  sous  le  62^  âegvé 
de  longitude ,  compté  du  méridien  de  File  de  Fer  j  et 
le  25^  degré  5o  minutes  de  latitude.  On  sait  quelle 
source  d'erreurs  renferme  la  détermination  des  points 
fixés  par  Ptolémée ,  à  cause  de  la  fausse  évaluation  qu'il 
a  faite  du  degré  de  longitude,  en  le  fixant  à  cinq  cents 
stades,  au  lieu  de  sept  cents  qu'il  aurait  dû  lui  conserver. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  savans  ouvrages  de 
M.  Gossellin  ^  Il  ne  nous  est  donc  pas  possible  de  con- 
clure rien  de  précis  de  la  comparaison  des  longitudes 
données  par  Ptolémée,  et  de  celles  qui  ont  été  déter- 
minées par  les  observations  les  plus  récentes;  mais  on 
peut  remarquer  que  la  latitude  de  ^5^  5o'  assignée  à 
Diospolis  par  Ptolémée  ne  diffère  que  de  douze  minutes 
de  la  latitude  observée  à  Karnak  par  AL  Nouçt.  D'ailleurs  y 
l'ordre  dans  lequel  Ptolémée  cite  les  villes  qui  se  trouvent . 
dans  les  régions  élevées  de  l'Ëgjpte ,  s'accorde  parfaite-v 
ment  avec  les  ruines  que  l'on  y  voit  encore^et  leur  iden- 
tité ne  peut  laisser  aucune  incertitude ,  si  Ton  reconnaît, 
dans  les  villages  modernes  d'Erment  et  de  Qousiles  rentes, 
des  antiques  cités  d^Hermonthis  et  d'uépoUinopolisparya, 

'   J^oj.  la  description  de  Karnak ,  analysée,  et  les  ObservatioDS  préli- 

section  tiii  de  ce  chapitre ,  p.  563.  ~  minaires  et  générales  qui  sont  en  tétc 

*  Piolem.  Geogr.  lib.  zv,  p.  io8»  de  la  nouvelle  traduction  de  Stra- 

cdit.  Francofuri.  i6o5.  bon,  par  M.  Gossellin» 

^  Vojr^x  la  Géographie  des  Grecs 
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L'Itinéraire  tl'Antonin  '  donne  la  distance  de  Contra^ 
Latok  Thèbes.  Nous  la  rapporterions  ici ,  et  nous  ferions 
Toir  qu'elle  diffère  peu  de  celle  que  Ton  prendrait  sur  la 
grande  carte  d'Egjpte ,  s'il  ne  nous  paraissait  plus  con- 
venable de  de'terminer  la  position  de  Contra^Lato ,  en 
partant  de  celle  de  Thèbes  une  fois  bien  établie. 

.  S.  Clément  d'Alexandrie ,  Etienne  de  Byzance ,  Eu- 
sèbe ,  Ammien-Marcellin ,  parlent  de  la  ville  de  Tbèbes 
sans  donner  aucun  détail  sur  sa  position  géographique  : 
ils  semblent  s'être  bornés  à  ce  qu'en  ont  dit  lès  écrivains 
qui  les  ont  précédés.  Mais  nous  avons  rapproché  assea^ 
d'autorités  pour  justifier  l'opinion  quenous  avons  avancée» 
et  qui  se  présentera  d'elle-même  à  tous  les  voyageurs , 
que  les  antiquités  renfermées  dans  Karnak ,  Louqsor , 
Medynet-abou ,  le  Memnonium  et  Qournah ,  sont  les 
restes  de  la  splendeur  de  Tbèbes  :  cherchons  maintenant 
quellp  a  pu  être  l'étendue  de  cette  ville  célèbre. 

§•  IL  De  V étendue  de  Thèbes^  et  de  la  nature  de  ses 

constructions. 

Les  écrivains  de  l'antiquité  nous  laissent  dans  quelque 
incertitude  sur  l'étendue  de  Thèbes  ^  par  la  contradic- 

*  L^IÛDératre  d^ Antonio  marcfiie  Ton  mesore  sor  la  grande  carte 

dcCoDtra-Laio  à  Thèbes  quarante  d''Égjpte  la  distance  qui  se  trouve 

mille  pas;  ce  qui  donne  6924^  niè>  entre  la  position  de  Cobtra-Lato, 

très,  en  évalnant,  comme  le  fait  en  face  d^Esné,  et  les  ruines  de Kar- 

M.Gos8ellin,lepasromainài™,4^i  nak,  en  suivant  les  contours  du 

(4^'«56i  ),  ou,  ce  qoi  est  la  même  fleuve,  on  trouve,  à  pen  de  chos« 

choflC,  le  mille  romain  dehuitsta-  près,  la  même  distance  de  5924^» 

des  olympiques,  ou  de  six  cents  au  mètrfs. 
degré ,  à  i49i  mètres  (  760%  107  )•  Si 
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tion  apparente  des  faits  qu'ils  avancent.  Nous  allons 
tâcher  de  ipëpandre  qudcpie  lumière  iNir  cette  question. 
Dîodore  de  Sicile  '  donne  à  la  ville  de  Thèbes  un  eir-» 
cuit  de  cent  quarante  stades.  Nous  avons  eu  déjà  beau- 
coup d'occasions'  de  £aiire  remarquer  que  ses  védXÉ  sont 
tires  des  annales  des  prêtres  de  FÉgjpte ,'  ou  des  écrits 
de  voyageurs  plus  anciens  que  lui ,  qui  paraissent  avoir 
puisé  à  la  même  source.  Ainsi  il  n  j  a  point  de  doute 
qu'il  ne  fasse  mention  de  stades  égyptiens  qui  doivent 
être  évalués  à  cent  mètres ,  d'après  les  raisons  que  nous 
en  avons  apportées.  Il  résulte  de  là  que  le  circuit  donné 
par  Diodore  à  la  ville  de  Thëbes  serait  de  quatorze  mille 
mètres^.  Cette  mesure  convient  très-lûen  au  contour 
d'une  ligne  qui  envelopperait  Kamak ,  Louqsor ,  Me-* 
dynet *abott ,  le  Memfiomum  y  le  tombeau  d'Osymandyas , 
ou  palais  de  Memnon ,  et  Qournah  ^  sans  y  comprendre 
Med-a'moud  et  l'hippodrome  de  Medjmet  -  abcHi ,  qui 
n'étaient  probablement  que  des  dépendances  de  la  ville. 
Mesuré  eflectivement  sur  le  plan  général  de  Thèbes^, 
ce  contour  est  plus  grand  que  quatorze  et  moindre  que 
quinze  mille  mètres,  en  y  comprenant  la  largeur  du 
fleuve  :  mais  on  sent  bien  qu'après  tous  les  ravages  dont 
Thèbes  a  été  le  théâtre  depuis  tant  de  siècles ,  il  est 
difficile  maintenant  d  en  retrouver  les  limites;  et,  dans 
l'état  actuel  des  choses^  le  résultat  auquel  nous  parve- 
nons, approche  trop  près  de  la  vérité,  pour  que  nous 
ne  le  considérions  pas  comme  entièrement  exact. 

■  yoye%  la  citatnm  n\  t.  3  Sept  mille' ceot  qnatre-Tiogt- 

*  Voyez  princi paiement  la  des-  trois  totses  :  un  peu  plits  de  troiv 

cripiion  du   tombeau   d^Osymaii-  lieues  et  demie  de  deux  milie  toises. 

dyas,  section  m  de  ce  chapitre.  4  Vryez  ki  p).  i,  u^«>  V#l.  ii.    > 
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Strahon  '  rapporte  que ,  de  son  temps ,  on  retrouvait 
des  vestiges  de  la  grandeur  de  Thëbe^  dans  une  étendue 
en  longueur  (ro  /u^ijKoq)  d'eilviron  quatre-vingts  stades. 
On  sait  que  le  stade  dont  Strabon  fait  le  plus  fréquem^^ 
ment  usage ,  est  celui  qui  est  contenu  deux  cent  cin- 
quanto-deux  mille  fois  dans  la  circonférence  de  la  ten  e, 
et  qui) d'après  les  dernières  dvaluations  faites  en  France, 
est  de  oetit  cinquantô-huit  mètres  soixànte-treitc  cen^ 
tièmeâ'.  Les  quatre-vingts  stades  forment  donc  une 
longueur  de  douze  mille  âix  cent  quatre-vingt-dix-huit 
mètres  \  C'est  en  effet  là  y  à  peu  près,  l'è'tendue  qu'oc- 
cupent, le  long  des  bords  du  fleuve,  toutes  les  ruines 
que  l'on  peut  cojasidérer  comme  appartenant  à  Tbèbes , 
depuis  Med-a'moud  jusqu'au  petit  temple  situé  au  sod 
de  l'hippodrome  de  Medjrnet-abou  ^  ;  car,  bien  que  ces 
deux  points  extrêmes  né  soient  pas  Compris  dans  l'en- 
ceinte proprement  dite,  cependant  il  est  hors  dé  doute 
qu'ils  étaient  des  dépendances  de  la  ville. 

Etienne  de  Byzant^e^  rap{>orte ,  d'après  Caton ,  qu'a- 
vant que.  la  ville  de  DiospoUs,  ^^felêe  lïécatompyle , 
eût  été  ruinée  par  les  Perses ,  elle  avait  quatre  cents 
stades  de  longueur  (t.o  f^ljicoç). 

■   F(>^€2  la  citation  n®.  VI.  comptée.    Strabon,    en    iodiquant 

'  Quatre-TÏngt-nne  toises  deux,  quatre-vingts  stades  environ,  ne 

pieds  sept  ponces  huit  lignes.  pâraH  point   avoir  voulu  Jonner 

3  Six  mille  cinq  cent  quinze  toi-  une  mesure  rigoureuse.  D^ailleurs , 
ses  :  trois  lieues  et  un  cinquième  à  comme  nous  l^avons  dëjâ  fait  obser- 
peu  près.  yer,  Tincertitude  actuelle  des  li- 

4  Voyez  pi.  i  ,  -<^. ,  vol.  ii.  Il  est  mites  de  Thèbes  s''oppo8erait  lou- 
idiiBeîle  de  vérifier  cette  mfsure  avec  jours  à  une  vérifitiatlon  d^UDe  exac- 
une  exactitude  mathématique^  Tau-  titude  parfaite. 

teur  ne  fixant  pas  avec  précisk>o  les        ^  Voyez  la  citation  n».  vit,  à  la 
points  entre  lesquels  1a  distance  est    fin  de  cette  djifiertaticn. 
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Eustathe ,  dans  ses  Commentaires  sur  Denys  le  Pé- 
riegète',  dit  que  la  ville  occupait  un  espace  de  quatre 
cent  vingt  stades,  sans  déterminer  si  cette  dtendue 
doit  être  considérée  comme  une  longueur  ou  un  con- 
tour. 

D'Anville%  pour  concilier  à-la-fois  ces  quatre  auto- 
rités ,  qui  semblent  si  peu  d'accord ,  propose  de  substi-' 
tuer,  dans  Diodore,  au  mot  TreeA^oXov^  celui  defAvfXoç^ 
et  au  mot  fjivfKoç  dsLUS  la  citation  de  Caton,  celui  de 
Tiei&oXov.  Par  ces  transpositions ,  qui ,  suivant  le  géo- 
graphe français,  seraient  nécessaires  pour  rétablir  les 
textes  altérés  y^ les  cent  quarante  stades  de  Diodbre,  con- 
sidérés comme  le  diamètre  d*une  circonférence,  étant 
triplés ,  donneraient  un  circuit  de  quatre  cent  vingt 
stades,  qui  coïnciderait  exactement  avec  la  mesure 
d*Eustathe,  et  qui  netlifférerait  que  de  vingt  stades  de 
celle  de  Caton.  Cette  explication  est  ingénieuse,  sans 
doute  j  mais  elle  n'est  guère  probable.  Comment  sup-, 
poser ,  en  effet ,  qu'une  altération  de  texte ,  de  la  nature 
de  celle  qu'il  faut  admettre  ^  ait  pu  avoir  lieu  dans  trois 
.écrivains  dilférens  ?  Quant  à  nous ,  nous  conviendrons 
de  la  difficulté  de  concilier  ces  quatre  autorités  :  mais  il 
nous  suffit  d'avoir  montré  que  les  témoignages  de  Dio« 
dore  de  Sicile  et.  de  Strabon  n'impliquent  point  contra- 
diction, et  que  même  ils  sont  vérifiés  par  les  restes 
encore  subsistans  de  la  splendeur  de  Tlièbes;  car  il  s'agit 
ici  dès  deux  plus  anciens  écrivains  qui  parlent  de  l'an- 
cienne capitale  de  TEgypte,  qu'ils  avaient  vue,  ou  dont 

*  Fbf  ez  la  citation  n»  vin ,  à  la       ^  Fhy.  les  Mémoires  siir  TÉgypte 
fin  de  cette  dissertation.  «ncienne  et  modepjie. 
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ils  font  mention  d  après  des  voyageurs  et  des  historiens 
qui  rayaient  aussi  visitée.  Ceux-là  seuls  peuvent  doimer 
des  notions  exactes  sur  ie&  lieux  dont  il  nous  importe 
de  reconnaître  1  état  dans  la  plus  haute  antiquité.  Nous 
ne  voyons  pas  comment  on  pourrait  faire  accorder  Caton 
et  Eustathe  avec  Strabon  et  Diodore ,  en  admettant  même 
une  évaluation  différente  pour  les  stades  qu'ils  em- 
ploient f  car  le  plus  petit  de  tous  ceux  dont  on  ait  £ait 
usage  dans  l'antiquité,  est  le  stade  ^yptien  de  cent 
mètres.  Évalués  d  après  ce  module,  les  quatre  cent&stades 
de  Caton  et  les  quatre  cent  vingt  stades  d'Eu^tathe  don- 
neraient quarante  à  qùarante^leux  mille  mètres  (près 
de  onze  lieues  de  deux  mille  toises  )  ;  ce  qui  excède  de 
beaucoup  le  contour  effectif  des  ruines  de  Thèbes,  et 
passe  toutes  les  bornes  de  la  vraisemblance*  C'est  cepen^ 
dant  là  l'opiiiion  à  laquelle  s'est  arrêté  d'Anville ,  et  qui 
.a  été  vivement  combattue  par  M.  de  Pauw  '. 

Nous  manquerions  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé,  de  bien  faire  connaître  l'étendue  de  la  ville  de 
Thèbes,  si  nous  négligions  de  la  comparer,  non-seule- 
ment aux  capitales  qui  lui  ont  succédé  en  Egypte ,  mais 
encore  à  quelques-unes  des  villes  de  l'Europe  les  plus 
renommées  p^r  leur  étendue. 

Memphis  avait,  au  rapport  de  Diodore  %  un  contour 
de  cent  cinquante  stades  j  ce  qui  fait  quinze  mille  mètres. 
Il  n'est  plus  possible  maintenant  de  vérifier  cette  me* 
sure^  car  cette  ville  est,  de  toutes  les  capitales  de 


<  Recherches  philosophiques  sur        ^  Voyez  la  ciiation  n^'.  ix ,  à  la 
les  Égyptiens  et  les  Chinois,  t.  n,    fin  d«  cette  diiRsertaiion. 
pag.  55  et  suit. 
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l'Egypte,  celle  qui  a  le  pins  eprouyë  les  ravages  des 
hommes  et  du  temps.  Les  débris  de  ses  temples ,  de  ses 
palais  et  de  tous  ses  édifices  publics ,  ont  servi  aux  em-* 
hellissemens  d'Alexaudrie  et  du  Kaire.  Ses  décombres 
oiit  été  même  tellement  fouillés ,  que  ce  serait  en  vain 
que  Ton  rechercherait  ses  anciennes  limites.  Si  l'on  s'en 
tient  donc  au  témoignage  de  Diodoré ,  Memphis  était 
un  peu  plus  étendue  que  Thèbes  :  mais  il  faut  faire 
attention  que  les  cent  quarante  stades  de  contour  assi^- 
gnés  par  Diodore  à  la  ville  de  Thèbes  ne  comprennent 
ni  Med-a*moud ,  ni  le  temple  situé  au  sud  de  l'hippo- 
drome de  Medjnet-abou ,  qui  sont  incontestablement 
des  dépendances  de  cette  ancienne  capitale. 

Le  contour  présumé  de  la  ville  d'Alexandrie',  au 
temps  des  Ptolémées,  est  de  quatorze  mille  mètres  %  ou 
Cent  quarante  stades  égyptiens. 

Le  circuit  de  la  ville  du  Kaire ,  capitale  actuelle 
de  l'Egypte,  est  de  treize  mille  cinq  cents  mètres^, 
pris  sur  une  ligne  qui  envelopperait  toutes  les  sinuo- 
sités*. 

Il  résulte  de  ces  rapprochemens ,  que  les  villes  qui  ont 
tenu  successivement  le  premier  rang  en  l^yple,  ofirent 
peu  de  différence  dans  l'étendue  de  leurs  contours ,  et 
nous  sommes  portés  à  croire  que  Thèbes  l'emportait 
sur  toutes;  mais  il  en  est  bien  autrement,  si  on  la  com- 
pare à  la  capitale  de  la  France  et  à  celle  de  l'Angleterre. 

'  ^q^'.lacarte  générale  des  c6tes,        ^  Six  mille  six  cent  soixante-dix 

rades,  ports,  villes  et  enviroQS  d''A-  toises, 
lexandrie ,  p].  3i ,  ^. ,  vol.  v.  4  ITo^ez  le  plan  du  Kaire,  pi.  26, 

*  Sept  mille  cent  quatre-vingt-  É.  M, ,  vol.  i. 
trois  toises. 


DE  THÈSES.  DISSERTATION.  289 

En  efi^  j  la  citrconfërence  de  la  nouvelle  encekite  de 
Paris,  en  y  comprenaot  la  largeur  de  la  Seine  et  des 
roules  et  cheinkis ,  est  de  vingt-Kpiatpe  mille  sîii  i^eot  s^ze 
iràtr^^;  dt  les  auteurs  anglais  portent  à  TÎAgt- trois 
milles'  la  oîreoti£értoce  de  Londres ,  comprenant 
Westminster,  Soutbwark,  et  les  accroissemens  qu'a 
reçus  celte  -va  stecile'  ^ 

La  siiriaee  renfermée  dans  la  ligne  qui  envelopperait 
LcmqsDr,  Kamak,  Medynet-aboti ,  ie  M&nnonium  de 
SirabiMi  y  le  tombeau  dX)8jmandyas  et  Qcmniaii ,  est  de 
dîxHSefMtoent  vingt-six  hectaies^.  En  considérant  les  cent 
qaaranâe  stades ,  ou  ^quatorze  mille  mètres ,  assignes  par 
Diodore  au  contour  de  Thèbes ,  comme  une  ctvconfë- 
ronee  de  c^^e^  on  trouve  que  la  surface  qui  y  serait 
comprise  est  de  seize  cent  trente-deux  hectaues  ^  peu  dif- 
férées de  laine  <pie  nous  venons  d'indiquer. 

Ëtimnede  Bye^nee  ^  rapporte ,  d'après  Caton ,  que  là 
ville  4e  DiMpoUs  ooeupatt  en  surface  trois  mille  sept 
cents  aronres.  ^^û  &ut  ajouter  foi  an  témoignage  d'Hé* 
rodole^,  raraure  est  une  mesure  carrée  qui  contient  cent 
coudées  d'IÉgypte  en  tont  sens,  on  dix  mil^  ooiftâées 

*  Douze   nû^e   9Jx  cent  trc^e  se  courrept  de  nouvelles  maisons, 
toises.  peut  être  portée  à  douze  lieues  de 

*  Bix»-bait  ttiNe  neuf  «cent  qna-^  deak  mille  toises, 
tre^vingt-dix-buit  toise».  ^  Si  Ton  retrandie  de  ceue  anr- 

3  Cette  -ville  immense  est  main-  face  deux  cent  cinquante-six  hec- 

usant  Igrmée  de  ta  Féonion  de  plus  tares  occupés  par  le  Nil ,  il  restera 

de  qn^ranke-cin^  -villa^»  aulrefgis  encore  quaijorïe  cent  fioixante-dix 

dispersés  autour  de  la  capitale,  à  hectares. 

des  di9fcfi«ees  inb-inégiiles  ;  et  U  eat        ^  9^oy9z  Je  passage  otié  à  la  fin 

trè6>proi>able  que  sa  curconférence  de  cette  dissertation,  n*.  vir. 
actuelle,  eh  comprenant  quelques        ^  Aûf.  lib.ii,cap.  i68,pag.  t$5, 

terrains  Taguos,  qui  tous  les  joiurs  éd.  i6i8« 
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carrées.  Les  trois  mille  sept  cents  aroures-font  donc 
trente-sept  millions  de  coudées  carrées,  qui,  évaluées 
d'après  le  module  retrouvé  à  Ëléphantine ,  équivalent  à 
mille  vingt-huit  hectares  '  à  peu  près ,  superficie  bien 
inférieure  à  celle  où  sont  actuellement  éparses  les  nunes 
de  Thèbes . 

La  surface  de  la  ville  du  Kaire  est  de  sept  cent 
quatre-vingt-treize  hectares  *•  Celle  de  Paris ,  comprise 
dans  l'enceinte  des  nouveaux  boukvarts  y  est  de  trois 
mille  quatre  cent  quatorze  hectares»  Quant  à  celle  de 
XiOndrés,  il  est  difficile  de  l'évaluer  avec  quelque  ekao* 
titude,  à' cause  de  l'incertitude  de  ses  limites^  mais  die 
est  immense. 

Ainsi  Thèbes  a  une  superficie  plus  que  double  de 
celle  du  Kaire ,  et  deux  fois  moindre  que  Paris. 

Thèbes  occupait-elle  les  deux  rives  du  fleuve?  et  tout 
l'espace  renfermé  dans  le  contour  qui  envelopperait  Kar« 
nak,  Louqsor ,  Medjrnet*abou ,  le  Afe/nnomum  de  Stra- 
bon  y  le  tombeau  d'Osymandyas  et  Qournah ,  étaitril 
rempli  d'habitations  particulières  ?  De  quels  matériaux 
ceshabita^ons  étaient-elles  construites ,  et  quelles  étaient 
les  formes  que  présentait  leur  architecture?  Voilà  les 
questions  que  l'on  cherche  à  résoudre ,  après  avoir  exa- 
miné avec  détail  toute  la  partie  de  la  plaine  de  Thèbes 
où  se  trouvent  des  ruines.  Si  l'on  doit  s'en  rapporter 
aux  témoignages  de  Strabon,  de  Diodore  et  de  Juvœal, 
on  ne  peut  douter  que  Thèbes  n'existât  sur  les  deux 

'  Qoatre-TÎngi-deax  arpens.  cheet  décent  perches  poarParpeBt. 

*  Dix-huit  cent  qn%tre-vingt-troM  Nous  devons  ce  résultat  à  M.  Jaco* 

arpens  et  soizante-dix-baitpercfates,  ttn ,  qui  a  bien  xùvhn  nous  le  coin  - 

A  raison  de  vingt  pieds  pouf  la  per*  muniquèr. 
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lives  du  fleuve.  Il  paraît  extrêmement  probable  aussi  j; 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  lafifirmer  d'une  manière  posi-^ 
tive ,  que  tout  l'espace  compris  entre  les  ruines  actuelles 
et  les  deux  rives  du  Nil  renfermait  des  habitations. 
L'en<nine  quantité  de  décombres  et  de  del>ris  de  terres 
amoncelés  à  Kamak ,  à  Louqsor ,  à  Medjnet-abou  et  à 
Qournah,  ne  permet  point  de  douter  qu'il  ne  faille  voir 
ici  le  r&ultat  de  la  destruction  des  maisons  particulières* 
A  la  vérité,  l'espace  intermédiaire ,  celui  surtout  qui, 
du  côté  de  la  Libye ,  avoisine  la  rive  du  fleuve ,  n'offre 
point  de  semblables  monticules ,  et  par  conséquent  au- 
cune trace  d'habitations.  Mais  n'avons-nous  pas  £iit  voir 
que,  dans  une  portion  de  cette  même  plaine,  dont  la 
sucface  est  maintenant  tout-à-iait  unie,  il  a  existé  un 
monument  considérable  *  qui  a  été  presque  entièrement 
détruit ,  ou  dont  les  fondations  sont  actuellement  recou<* 
fertes  par  les  dépôts  du  Nil  ?  Quatre  ou  cinq  mètres 
de  hauteur  de  limon,  depuis  l'érection  des  colosses  de  la 
plaine  de  Thèbes ,  ne  sont-ils  pas^  sufBsans  pour  avoir 
fait. disparaître  les  débris  des  habitations  particulières 
qui  ont  pu  exister  sur  les  bords  du  fleuve?  Si  la  même 
cause  n'a  point  produit  en  apparence  le  même  effet  dans 
remplacement  de  Karnak ,  de  Louqsor ,  de  Medynet- 
abou  et  de  Qournah ,  c'est  que ,  Thèbes  étant  successive- 
ment déchue  de  son  ancienne  splendeur ,  les  habitations 
n'ont  pas  été  entretenues  ou  renouvelées  dans  toute 
l'étendue  de  sa  surface;  elles  ont  été  restreintes  dans  des 
limite^  moins  considérables  ^  où  se  voient  entassés  main- 

'  T^ûyez  la  desériptioa  deê  colosses  de  la  plaine  de  Tlièbw,  section  n 
de  ce  chapitre,  pag.  i83. 

A.  D.        III*  l6 
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tàunt  les  débris  des  maisons  de  tous  les  siècles.  Ainsi 
les  restes  des  coBstructions  faites  au  temps  des  anciens 
JÉgyptieDS  ont  servi  de  fondations  à  celles  qni  ont  éU 
élevées  sous  le  gouvernement  des  Perses,  des  Grecs  el 
des  Romains,  et  celles^i  ont ,  à  leur  tour,  cédé  la  jhe% 
aux  maisons  bâties  sous  le  gouvernement  des  Arabes  et 
dans  des  temps  encore  plus  modernes.  On  sait  que  les 
Égyptiens  actuels  ne  réparent  point  leurs  habitations 
lorsqu  elles  tombent  en  mine  :  il  leur  est  plus  commode 
#t  plus  avantageux  d'en  construire  de  nouvelles.  Si  les 
anciens  Égyptiens  en  faisaient  autant,  il  n*y  a  plus  d# 
^pioi  s*étonner  de  Taccumulation  des  décombres  que  Ton 
voit  sur  remplacement  des  villes  ancioines. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  avons 
Supposé  que  les  matériaux  employés  dans  la  construo* 
UOD  des  maôsons  particulières  étaient  formés  du  Umoa 
du  Mil,  et  que  c'étaient  des  briques  sécàées  au  so^ 
leil.  C'est  en  efiet  là  l'opinion  qui  parait  la  ^us  vrai* 
semblable  à  quiconque  a  parcouru  le  pays.  Proba* 
Uement  il  y  avait  un  petit  nombre  d'habitations  pai^ 
tîcttlières  bâties  en  pienes;  quelqnes->unes  sub^stent 
encore  ',  amsi  que  les  palais  et  les  temples  :  naais  la  plus 
grande  partie  était  indubitablement  ocMistruite  en  briques* 

Quant  à  rardhiitecture  de  ces  maisons,  il  esc  difficile 
de  rien  ^blir ,  puisque  tous  les  documens  manquent 
à-h-fois.  Nous  n'avons ,  pour  nous  guider,  que  le  seul 
t^oignage  de  Diodore  de  Sicile  %  qui  rapporte  que  ks 

■  ?^«2  la  description  des  ruines  eittJAc»  «te  ftW  riffmfi^ove,  Sif  fk 

de  Kamak,  section  viix  de  ce  cho"  «-iirTaipoÇei^c  ft«'r««'»fv60'«i. 

lettre  y  et  la  pi.  i6,  j4.,  vol.  ut.  S^c  etiam  prifuuomm  domôi, 

^  'OfAtimç  Jï  »«i  vkç  tSv  Umnrmf  aUaê  adquéntm^ 
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plaisons  de  Tkèbes  s'élevaient  jusqu'à  quatre  et  cinq 

et9ges  ;  nous  ne  pwsons  pas  toutefois  qu'il  feille  se 

représenter  ces  étages  comme  ceux  de  nos  habitations 

modernes  i  ils  avaient  sûrement  peu  d'éléyatum.  Si  les 

maisons  de  Thèbes  avaiaEit  quelque  ressemblance  avee 

celles  de  la  capitale  actuelle  de  rEgjrple ,  on  pourrait 

dire  véritablement  qu'elles  avaient  plusieurs  étages,  san9 

cependant  être  très^levées.  En  effet,  les  bâtimais  dv 

Kaire  se  composent  d'un  rez»de<:haussée ,  au-dessus  du» 

quel  sont  de  vastes  pièces  dont  les  plafonds  s'âèyent 

jusqu'au  sommet  de  l'édifice  ;  mais  plusieurs  étages  de 

petites  chambres  scmt  presque  toujours  contigus  à  ces 

grands  apparlemens  :  d'ailleurs ,  il  y  a  lieu  de  cr(Hre  qu4 

les  anciens  égyptiens  n'avaient  pas  de  maisons  très- 

vastes  ;  et  si  l'on  juge  des  habitations  des  particuliers 

par  les  palais  des  rois ,  on  paît  hasarder ,  sur  leura  dis^ 

tributions,  quelques  conjectures  plus  ou  moius  pro^ 

bables.  !Nous  avons  dit  '  qu'à  Louqsor  et  à  Kamak  lei 

souverains  occupaient  les  immenses  salles  hypostyleS| 

qu'ils  y  passaient  la  plus  grande  partie  du  jour  »  et  qu'ils 

avaient  en  outre  de  petits  appartemens,  ccHistruits  ai 

graoit ,  où  ils  pouvaient  se  retirer.  Q  nous  semble  que 

les  habitations  particulières  devaient  ofi&ir  des  diqposi*f 

ûons  analogues  :  elles  devaieot  renfermer  principàlem»! 

Que  grande  pièce  où  l'air  circulait  avec  &cilité ,  où  l'ont 

était  à  l'abri  de  la  dialeur  du  jour ,  et  où  l'on  traitait  les 

fl&ires  j  elles  devaient  avoir  aussi  de  petits  appartemens 


condgnationemj  eduxisse.CDioâor.  '  '  Fojrez  les  deflcriptions  des  rui- 
i^c.  Biblioth,  hist.  lib.  i|  pag.  54»  nés  àe  JUou/^or  et  de  S^ar^aà.  mc* 
tom.  I,  cc3it.^i746^.)  tions  m  et  vm  de  ce  cA^zjMav» 

iB. 
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où  Fon  se  retirait  pendant  la  nuit.  Voilà  les  convenance^ 
générales  auxquelles  il  a  toujours  fallu  satisfaire  en 
Egypte  y  elles  sont  commandées  par  le  climat  ;  nous  les- 
voyons  observées  dans  les  anciens  palais  encore  subsis-» 
tans  ;  elles  le  sont  dans  les  maisons  modernes  :  pourquoi 
ne  lauraient-elles  point  été  dans  lés  habitations  parti- 
culières des  anciens  Egyptiens ,  à  une  époque  où  la  civi- 
lisation et  les  arts  étaient  parvenus  à  un  grand  degré  de 
perfection  ?  Nous  sommes  loin  toutefois  de  pouvoir  rien 
dire  de  précis  sur  les  formes  qui  ont  été  choisies  pour 
satisfaire  à  ces  convenances  :  il  est  très-vraisemblable 
que  les  maisons  étaient  terminées  par  des  terrasses  où  les- 
habitans  de  Thèbes  passaient  les  nuits  deté|  comme 
cela  se  pratique  encore  aujourd'hui  dans  tout  le  pays. 

La  mosaïque  de  Palestrine  '  ofire  la  représentation 
de  quelques  maisons  égyptiennes  au  temps  des  Romains  j 
mais  peut-on  en  tirer  ^vec  con&ance  des  conséquences 
sur  la  forme  des  maisons  égyptiennes  dans  des  temps 
plus  éloignés  ? 

Quant  à  la  disposition  des  habitations  les  unes  par 
rapport  aux  autres,  il  est  probable  qu'elles  étaient  cou- 
tiguës  et  qu'elles  formaient  des  rues  étroites.  Cette  der- 
nière condition  est  indispensable  dans  un  climat  aussi 
ardent  que  celui  de  FÉgypte ,  surtout  à  la  latitude  de 
Thèbes  ;  on  s'y  est  au  moins  conformé  dans  toutes  les 
villes  modernes. 

Une  opinion  qui  n'est  point  opposée  à  celle  que  nous 
venons  d'avancer  sur  la  composition  de  la  ville  de 

»  Fofez  TExplioatioii  de  la  mosaï^e  d#  Paleatrine  par  Pabbé  Barthé- 
lémy, 1760,  iB-4^. 
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Thëbes,  et  qui  se  présente  délie  -  même  à  ceux  qui 
ont  parcouru  TEgypte»  consisterait  à  supposer  que 
Karnak,  Louqsor,  M edynet-abou ,  le  Memnonium  de 
Strabon ,  le  tombeau  d*Osymandjas  et  Qoumah ,  étaient 
des  monumens  isolés ,  autour  desquels  étaient  groupées 
des  maisons  particulières,  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable.  C'étaient  peut-être  autant  de  petites 
villes  dont  Tensemble  formait  la  grande  cité  de  Tbèbes. 
De  nos  jours  même ,  on  donne  encore ,  dans  ce  pays ,  à 
la  réunion  de  plusieurs  villages ,  un  seul  nom  gêné- 
^que.  C'est  ainsi ,  pour  nous  en  tenir  à  un  seul  exemple 
particulier ,  que ,  dans  la  haute  Egypte ,  on  donne  le 
nom  de  Darâoueh  à  la  réunion  de  plusieurs  villages 
situés  dans  le  niême  canton.  Nous  avons  eu  tant  de  fois 
occasion  de  remarquer  en  Egypte  la  conservation  des 
anciens  usages ,  que  l'opinion  que  nous  venons  d-avan- 
cer  peut  être  soutenue  avec  quelque  vraisemblance. 

Nous  ne  quitterons  point  ce  sujet,  sans  rappeler  que 
c  est  du  coté  de  la  Libye  que  se  trouve  située  la  Neçro- 
polis  '  des  anciens  habitans  de  Thèbes.  Quelques  mo- 
numens dont  il  subsiste  encore  de  magnifiques  restes  y 
;tels  que  le  tombeau  d'Osymandyas*,  semblent  avoir  été 
comniuns  aux  vivans  et  aux  morts.  Toutes  les  autres 
sépultures  encore  existantes  sont  creusées  dans  la  mon^ 
tagne  libyque. 

<  Voyez  rintroduction ,  pag.  ag. 
.    t  Vo^z  la  tecùon  m  de  ce  chapitre* 
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§.  tu.  De  Vétjmotogie  du  nom  de  TfiEBES  ^  et  des  dif* 
Jérerttes  dénominations  que  la  première  capitale  de 
l'Egypte  a  portées  dans  V antiquité. 

Plusieurs  ëcmaitis  ont  cherche  à  dëcoBYrir  Véxjmc^ 
logie  dtt  nom  de  Th^fes.  On  sait  que  cette  dënominatioA 
Il  ëte  commune  à  fdusiears  TiUes  de  Tantiquitë.  Seloà 
Varron  {de  Re  rusticm),  le  mot  de  Tehes,  écrit  San» 
aspiration 9  désignait,  chez  les  BfbtienS)  ituecolliâe^ 
un  lieu  élevé;  et  d^Anviile  '  pense  »  d'après  cela ,  que  lu 
ville  de  Thèbes ,  située  dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
rÉgypte,  a  pu  tirer  son  nom  de  cette  position  :  d'autres 
croient  que  le  nom  de  Thièes  n'était  autre  chofie  ^  dans 
lancienne  langue  des  Égyptiens ,  que  cdui  de  HAùkt 
(la  ville) I  donné  par  métonymie  à  la  capitale  de  Tem* 
pire* ;  et  Ton  ne  peut  nier,  en  effet,  que  Thèbes  n^ait 
eu  assez  d'importance  pour  porter  par  excellence  le  nom 
de  ville* 

Quelques  auteurs  ont  proposé  ifefiiire  dériver  knôtt 
de  Thèbes  de  Thel^reu  t^hah  %  qui  veut  dire  une  ftrdie» 
un  vaisseau.  On  sait  que  les  kabitans  cfe  Thèbes  étaient 
adonnés  au  culte  du  soleil  :  les  Ëgjrptiens  supposaient 
que,  dans  leur  cours,  le  soleil  et  les  astres  étaient 
transportés  sur  des  barques;  et  c'est  ce  qu'ils  ont  expimé 
dans  tous  leurs  monumens,  et  pwtîculièreiûeftt  dans 

'   Vêfez  le»  Mémoires  de  d^Ait-  Mémoire  Biir  les  inscriptiona  ko»* 

Tille  sur  rÉgjpte,  pag.  200.  fiques,  É,  itf.,  tom.  i. 

*.  M.  Marcel  a  avancé  la  m^me  '  X^^^fî)  arca^  nami, 
opiiôoQ  dans  une  de*  aotei  de  0011 
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feuffi  ld)leaux  astronomiques '«  Cette  dcymologie  nous 
paraît  d  autant  plus  raisonnable ,  que ,  d*après  les  re-^ 
lations  que  les  Hébreux  ont  eues  en  Egypte  ^  ce  mol 
peut  atoir  été  emprunté  par  eux  de  la  langue  ^yp^ 
tienne. 

Un  voyageur  moderne»  M.  Bruce,  a  cru  reconnaître 
dans  la  dénomination  de  MeApwUabou,  qu'il  émt 
Medyneutabou ,  la  conservation  du  nom  de  la  Tille  de 
Thèbes ,  le  mot  de  Medynet  signifiant  ville.  Cette  re- 
marque serait  précieuse ,  si  l'orthographe  du  nom  était 
tdile  que  le  voyageur  l'indique  :  mais  on  doit  écrire  Me^ 
djH^Fabouf  et  ce  nom,  en  prenant  le  l^econd  mot  dand 
«n  sens  qui  lui  est  souvent  donné,  veut  dire  ville  du 
iaint  :  c'est  là  très-probablement  un  reste  de  l'ancienne 
dâiomination  de  cette  partie  de  la  ville  de  Thèbes  que 
l'Itinéraire  d'Antonin  fait  connaître  sous  le  nom  dé 
Papa.  La  correspondance  du  mot  latin  papa  et  du  mot 
erabe  okou  nous  parait  toutefois  certaine»  Quelques  per^ 
tonnes  écrivent  Medynet-*  habou.  D'autres >  en  Usant 
Medynethahou ,  et  en  restreignant  ce  nom  à  la  signifie»^ 
ûon  de  vïUe  du  père  y  ont  avancé  que  Sésostris  a  fait 
lAxix ,  en  mémoire  de  son  père,  la  partie  de  la  ville  dé 
Thèbes  ou  se  trouvent  les  magnifiques  monumens  *  que 
nous  avcms  décrits.  C'est  aux  orientalistes  à  apprécia 
toutes  ces  conjectures;  toujours  est-il  certain  que  les 
édifices  de  Medynet-«bo«  ont  rapport  aux  vastes  con-» 
quêtes  de  Sésostris  ^.  x 

■  Voy,  les  desnofi  £[ue  non»  ayons  mens  de  Kedynet-adiM ,  «eeftoM  i** 

reeneillis  de  ces  monumens,  A,  y  de  ce  chapitre, 

vol.  I  et  IV.  '  ^  y<^ez  la  même 

t  /^^«AladesQlri^lMn  des  ttoau-  psg.  iiS  st  «ût. 
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Les  Hébreux  paraissent  nous  avoir  conservé  le  iiom 
que  portait  la  ville  de  Thèbes  ;  ils  la  désignent  eu  effet 
sous  le  nom  de  No-ammoun^  qui  veut  dire  mot  à  mot, 
dans  Tancienne  langue  des- Égyptiens,  viUe  d'Amman, 
ville  adonnée  au  culte  du  soleil ,  considéré  dans  le  be-^ 
lier,  le  chef  des  signes  du  zodiaque.  Les  Septante  ont 
rendu  ce  mot  par  /uuspiS'ûi  *KfjbfjLûJV ,  portion  ou  possession 
d'Ammon.  C'est  le  nom  que  les  Grecs  ont  traduit  par 
DiospoUs,  ou  ville  de  Jupiter  :  cependant  il  paraît  qu'au 
temps  des  Romains  cette  dénomination  de  DiospoUs 
n'était  plus  donnée  à  tout  ce  qui ,  dans  la  haute  anti^ 
quité ,  avait  porté  le  nom  de  Thèbes;  mais  qu  elle  devait 
être  plus  particulièrement  appliquée  à  la  partie  de  l'an- 
cienne ville  qui  comprend  Kamak  et  Louqsor,  et  à  tout 
l'espace  qui  existe  entre  ces  deux  endroits  sur  la  rive 
orientale  du  fleuve.  En  effet ,  Strabon  '  dit  positivement 
que  c'était  là  qu'était  la  ville  à  l'époque  où  il  voyageait 
en  Egypte,  et  il  a  soin  d'observer  que,  sur  la  rive  oppo« 
(ée,  il  existait  une  autre  partie  de  Thèbes  ou  se  trouvait 
le  MemnQnium.  Nous  ne  rappellerons  point  ce  que  nous 
avons  dit  à  ce  sujet  '  y  mais  nous  ferons  seulement  re- 
marquer que  le  Memnonium  de  Strabon  est  indiqué 
dans  Ptolémée  ^  sous  le  nom  de  Memnon.  Ce  géographe 
y  place,  un  peu  loin  du  fleuve,  un  bourg  qu'il  appelle 
Tatyris.  La  ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  PAa* 
turites  donné  par  Pline ^  à  l'ua  des  nomes  situés  dans  la 

■  Voyez  la  citation  do  passage  de  losses  de  la  plaine  de  Thèbei ,  mc- 

SiraboQ ,  dani  la  deicription  des  c<>-  tion  n  de  ce  chapitre, 

loases  de  la  plaine  de  Thèbes,  *ec-  '  Piolem.  Geogr.  1.  iv,  p.  107, 

tipn  II  de  ce  chapitre , 'pAç,  a3o«  edit.  Francofurt.  i6o5. 

*  Foyez  la  description  des  co-  4  ^<ifiir.  iSrû{.lib.  v^eap.O*^ 
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même  partie  de  TÉgypte ,  a  fait  penser  à  d'Anville  '  que 
le  Memnon  de  Ptolemée  est  le  même  lieu  que  le  Pha- 
turites'.de  Pline,  et  nous  somm^  entièrement  de  cette 
opinion.  Ainsi  le  Memnonium  de  Strabon ,  le  Memnon 
de  Ptolemée ,  et  le  chef-lieu  du  nome  Phaturites  de  Pline , 
sont  un  seul  et  même  endroit  qui  n'offre  plus  maintenant 
la  moindre  trace  d'habitation. 

Il  résulte  donc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire^ 
que  Thèbes,  lorsqu'elle  eut  perdu  son  ancienne  splen- 
deur ^  fut  partagée  en  différentes  villes  ou  bourgs,  qui 
ont  pris  divers  noms  et  ont  été  même  des  chefs-lieux  de 
nomes  particuliers.  Peut-être  cet  état  n'était-il  que  la 
continuation  de  ce  qui  avait  existé  plus  anciennement;  et 
nous  trouverions,  jusqu'à jm  certain  point,  dans  ce 
rapprochement,  de  quoi  justifier  h  conjecture  que 
nous  avons  Ijiasardée  '  sur  la  composition  de  la  ville  dé 
Thèbes. 

§.  IV.  Examen  d*un  passage  d^Homère  sur  là  ville  dé 

Thèbes. 

Thèbes  est  trop  connue  sous  le  nom  dHfécatpmpyle^^ 
ou  ville  aux  cent  portes ,  pour  que  nous  ne  cherchions 
point  à  découvrir  quel  a  pu  être  le  motif  de  cette  déno* 
mination  fastueuse.  C'est  Homère  qui  Ta  employée  le 
premier.  Ses  vers  ont  rendu  Thèbes  ^célèbre  dans  l'an- 
tiquité, et  ont  fait  à  cette  ville  une  renommée  qui  s'est 

■  Foyez  ses  Mém.  sur  TÉgypte ,  desénp^o ,  Ters.  a5o  ;  Nonons;  IHo^ 

pag.  ao6.  nys,  lib.  rv;  Diod.  Sic.  BibL  hist. 

>  Fbyez  ^st^,  ^/\.  lib.  i;  Strab.  Geograph,  lib.  xtix, 

.  }  JoTenal.  aat.  xr;  Dion.  (Mis  pag.  8i5,  etc. 
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sotttentie  jusqu^à  ces  temps  modernes ,  où  les  merreillet 
qn*elle  renferme  étaient  encore  ignorées.  On  sait  qu'en 
lierai  le  prince  des  poètes  imprime  aox  objets  dont  il 
parle,  nn  cachet  ineffaçable;  ce  qui  est  particulièrement 
fondé  sur  les  connoîssances  très^tendues  et  trës-yariées 
qu'il  avait  acquises  dans  ses  voyages.  En  effet ,  on  ne 
cite  pas  seulement  les  ouvrages  d*Homère  comme  des 
chefs-d'œuvre  de  poésie,  mais  tout  le  monde  s'accorde 
encore  à  les  r^arder  comme  des  recueils  précieux  où 
l'histoire  des  temps  anciens  et  la  peinture  des  moeurs 
sont  retracées  avec  fidélité,  et  qui  offrent  des  descrip- 
tions géographiques  très-exactes  des  lieux  que  le  poète 
avait  lui-même  parcourus.  Quoique ,  depuis  ces  temp^t 
âoignés,  1  aspect  du  sol  ait  changé ,  que  la  mer  ait  en<* 
Tah^  des  terrains,  où  l'on  voyait  autrefois  des  champs 
cmltivés ,  tandis  qu'il  s'est  formé  des  attérissemens  dans 
des  lieux  jadis  couverts  par  les  eaux ,  on  reconnaît  ce- 
pendant encore,  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  vérité 
des  descriptions  dont  les  poèmes  d'Homère  sont  remplis» 
Est-il  donc  surprenant  qu'on  les  consulte  dans  beaucoup 
de  circonstances  étrangères  à  la  poésie,  et  qu'on  les 
regarde  en  quelque  sorte  comme  le  compendium  des 
eonnaissances  humaines ,  à  l'époque  éloignée  dont  ils 
retracent  le  souvenir  ?  Ainsi  la  réputation  de  grandeur 
€t  de  magnificence  qu'Homère  a  faite  à  Thèbes,  a  été 
confirmée  par  tous  les  écrivains  anciens  et  modernes , 
d'après  ce  que  le  poëte  rapporte  de  cette  antique  cité  atl 
livre  IX  de  l'Iliade.  On  y  voit  en  effet  qu'Agameianon 
voulant  forcer  les  Grecs  à  prendre  la  fuite ,  Diomède  et 
Nestor  s*y  opposent.  A  la  permasîoB  de  Nertor ,  oneib- 
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Yoie  des  dëpatéd  à  Achille  pour  rengager  à  reprendiie 
les  armes.  Gelui-<;i  refuse  de  c^er  à  leur  prière  :  il  se 
plaint  avec  amertume  d'avoir  été  trompé  et  offensé  par 
Agamemnon  ;  et  pour  prouver  cpie  rien  au  monde  ne 
peut  le  fléchir,  il  dit  que,  quand  Agamemnon  lui  don- 
nerait dix  fois  et  vingt  fois  autant  de  richesses  qu'il  lui 
en  promet ,  quand  il  y  ajouterait  encore  toutes  celles  qui 
arrivent  à  Orchomëne ,  toutes  celles  que  renferme  Thëbes 
d'Egypte ,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  trésors  ca- 
chés ,  qui  a  cent  portes  par  chacune  desquelles  sortent 
deux  cents  hommes  avec  des  chevaux  et  des  chars,,  on 
ne  le  déterminerait  point  à  reprendre  les  armes. 

"0^9"*  viol  fVf  f  tf-TI  »  »0ti  §t  «oOfT  AXXfll  •yiîA^TO, 

A7  d**  êkAti(A9v\9i  fin ,  i'inni^iu  /*  A?'  f«Âr«iiv 

IMad.Ub.flt,T.S7^ 

Ce  texte,  mal  interprété,  a  donne  lieu  à  des  opinions 
outrées  sur  la  for<^  militaire  et  sur  Këtendue  de  Thèbes; 
mais  il  est  coudant  évident  qu'il  ne  suppose  pas  i'exis» 
tence  de  plus  de  vingt  mille  chariots  armés  en  guerret 
Gomme  nous  savons ,  d'après  les  scènes  militaires  sculp» 
tées  sur  les  murs  des  palais  ^yptiens  %  que  presque 
toujours  un  seul  guerrier  est  monté  dans  un  char  et  suffit 
à  le  conduire  en  même  temps  qu'il  lance  des  flèdies  et 
combat  son  ennemi ,  il  n*y  a  vraiment  rien  d'extraordi- 
naire dans  la  force  militaire  que  le  poëte  snppose  i  une 

«  yoytz  kfl  nsthnê  i^  m>  m  ec  ynx  de  ce  chapiùfe. 
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YÎUe  qui  oQre  encore  aujourdlini  d'immenses  vestigen 
de  grandeur  et  de  magnificence.  Homère  ne  peut  dcmc 
êtremême  taxé d*une  sorte  d  exagération  permise dansia 
poésie.  Voyons  s*il  en  est  ainsi  pour  les  cent  portes  qu'il 
attribue  à  l'ancienne  capitale  de  FÉgypte. 

Dans  tout  remplacement  des  ruinés  de  Thèbes ,  on 
ne  rencontre  que  des  enceintes  particulières  destinées  à 
isoler  et  à  renfermer  les  monumens  publics  :  nulle  part 
on  n'aperçoit  de  traces  d'une  enceinte  générale  qui  aurait 
enveloppé  toute  la  ville ,  et  par  conséquent  nul  vestige 
des  cent  portes  indiquées  par  Homère ,  s'il  faut  se  re- 
présenter des  portes  telles  que  celles  qui  donnent  entrée 
dans  nos  cités  modernes.  D'ailleurs  la  saine  raison  se 
refuse  à  admettre  une  ville  aussi  immense  que  le  sup- 
poserait l'existence  de  ces  cent  portes.  Paris ,  dont  la 
circonférence  est  presque  double'  de  celle  de  Thèbes, 
n'a  que  cinquante-deux  issues.  Les  anciens  eux-mêmes  y 
en  citant  le  passage  d'Homère ,  ont  cherché  à  en  donner 
une  interprétation  sous  ce  rapport.  C'est  ainsi  que  Dio» 
dore  de  Sicile*  pense  que  Thèbes  x^'a  jamais  eu  cent 
portes ,  mais  que  le  surnom  X Hécatompyte  lui  vient  des 
grands  et  nombreux  vestibules  de  temples  et  de  palais 
dont  elle  est  remplie.  C'est ,  à  notre  avis ,  l'opinion  là 
plus  raisonnable  que  l'on  puisse  se  former  à  ce  sujet.  A 
l'autorité  de  Diodore  de  Sicile  se  joint  l'habitude  que 

■  Vcjfez  ce  que  nous  ayons  rap-  Tàtnetsi  sunt  ifui  non  centum  por» 

porté  pag.  a38.  ta$  habuisse  uràem  aBtêranjt^  sed 

*  *'Eyioi  S\  ^«0*1?  ev  ntC>jLç  tx^T^y  multa  et  ingentia  templorum  vejft- 

fl«^ielmi  T*f  9(x«T,  ÀxXdb  iroxXdt  »<ti  hula;  unde  Hecatompylni  à  cen^ 

foykktL  vfgùyiMitL  TMT  îff»? ,  ÂÇ'  mu  tum,  hoc  est,  muitis  partis  cogn»* 

'I.itt'rifA'wvxpf  àufJULV^Ai^  »m,^%7fifii  minata  sit.  (Diod.  Sic.  BibL  hist. 

«raxuwxof.  lib.  ly  tom.  i,  pag.  55 »  edit.  1746- ) 
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Toû  à  de  temps  immémorial  dans  l'Orient ,  d'appeler  da 
nom  de  portes  les  palais  et  les  maisons  des  grands.  Nous 
en  retrouvons  à  Thèbes  même  la  conservation  dans  la 
dénomination  de  Bjhân  eUMolouk,  c'est-à-dire  portes 
des  rois,  donnée  aux  magnifiques  tombeaux  crises 
dans  la  vallée  voisine  de  Qoumah.  Actuellement  encore^' 
dans  les  pays  orientaux ,  le  principal  luxe  des  habita- 
tions consiste  dans  la  porte  unique  qui  y  donne  entrée;' 
c  est  là  que  l'on  fait  la  conversation ,  et  que  l'on  donne 
nne  espèce  d'audience  et  d'hospitalité.  C'est  ainsi  pro- 
bablement que  l'on  a  fait  de  tout  temps  en  Egypte.' 
Homère  a  voulu  peindre  ces  usages  à  grands  traits;  et 
tout  le  merveilleux  qu'on  a  vu  dans  ses  vers,  vient  des 
lecteurs,  et  non  du  poëte. 

Husieurs  voyageurs ,  prenant  le  passage  d'Homère 
au  pied  de  la  lettre ,  ont  recherché  les  vestiges  des  œnï 
portes  de  Thèbes.  L'un  d'eux  '  a  cru  les  voir  dans  les 
cent  montagnes  qui  avoisinent  la  ville ,  et  où  sont  creusés 
les  tombeaux  des  rois.  Il  serait  aussi  difficile  d'assignar 
sur  les  lieux  les  cent  montagnes  dont  parle  le  voyageur , 
que  les  cent  portes  dont  parle  le  poète. 

S'il  fallait  s'écarter  de  l'interprétation  que  nous  ve- 
nons de  donner  du  passage  d'Homère,  nous  serions 
plutôt  portés,  comme  nous  l'avons  déjà  insinué,  à  voir 
les  cent  portes  de  Thèbes  dans  les  nombreuses  ouver- 
tures du  vaste  hippodrome  *  de  Medynet-abou ,  et  dans 
celles  qui  ont  dû  probablement  exister  dans  l'enceinte 

>  M.  Bruce ,  dans  son  Vo3rage  aux        ^  Voyez  lea  aectiona  i'*  et  txi  àm 
•oarcei  da  IfU.  Voyez  1. 1,  p.  149»    ^  chapitre, 
traduction  de  M.  Castera. 
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située  au  sud-est  de  Louqsor.  C  est  en  effet  par  ces 
portes  que  sortaient  les  troupes  nombreuses  que  Fou 
réunissait  très-probablement  dans  ces  hippodromes  j  4 
des  époques  et  dans  des  circonstances  déterminées* 

hç  passage  d'Homère  y  interpre'té  et  analysé  comme 
nous  venons  de  le  faire,  ne  présente  rien  d'incroyable} 
mais  il  a  été  l'origine  et  la  source  première  de  toutes  left 
eugérations  que  se  sont  permises  sur  la  ville  de  Thèbei 
les  écrivains  qui  sont  venus  après  le  poëte,  et  surtout 
ses  commentateurs.  Strabon,  Diodore  de  Sicile,  Ju-* 
T^l  et  Pomponius  Mêla ,  oxxt  fait  usage  du  passage 
d'Homèxe  en  enchérissant  encore  sur  le  merveiUewi 
qu'ils  ont  cru  y  ap^cevoir  ;  mais  parmi  ces  écrivains  on 
doit  plus  particulièrement  distinguer  Pomponius  Meb  ' , 
En  e£fet ,  il  ne  se  contente  pas  de  dire  d  après^  Hembre 
que  la  ville  avait  c^t  porties;  mais  il  ajoute»  snr  des 
rapports  vagues  et  incertains,  que  Thèbes  renfermait 
cent  palais  9  de  chacun  desquels  il  sortait  d^^  mîUa 
hommes  armés ,  ce  qui  porterait  la  milice  de  Thèbes  à 
un  million  d'hommes.  Cette  exagération  paraîtra  tout^ 
fois  peu  de  chose,  si  on  la  compare  à  cdle  d'un  con|i- 
mentateur  d'Homère  %  qui  prétend  que  la  viUe  ren£^- 
mait  trente-trois  mille  rues ,  qu'elle  occupait  une  surface 
de  trois  mille  sept  cents  aroures,  qu'elle  avait  ewt 

*  Fïgînti  ndUia  urbium  Amasi  cipum  domosf  ^olUasque  ^nguias^ 

régnante  hahitarunt,  et  nunc  multas  ubi  negotium  exegerat,  dena  arma^ 

habitant.  9 arum  clanesùuœ ,  procul  torum  nàlUa  effund^re.  (  P^mi^.  U^ 

à  mari.  Sais ,  Memphis ,  Syene,  Bu^  de  situ  orbis  libri  très ,  lib:  i ,  c.  iz  » 

bastis,  JElephantis,  et  Thebœs  uti  p.  65,  ex  edit.  Abrahami  GronoTU, 

foOÊ  (ut  Ébmaro  dictum  est)  cen-  178a,  in-8^.) 

tum portas^  sive  {ui aUi amnt) ceu'-  ^  Voyez  la  citaiioM  d^  z,  à  1» 

tum  aulas  habent,  totidem  olimprin^  fio  de  cette  dksertatiQiL 
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portes ,  sept  mîUio&s  dliaHlans  ^  et  qu^  de  chacune  de 
§e&  portes  il  sortait  dix  mille  soldats  ^  raille  cavaliers  et 
émK  cents  dhariots  armés  eu  guerre.  (M  ne  peut  ren- 
^m^  en  moi^s  de  ligiies  ptus  de  contradieiions  et 
d'absurdités  :  car  comtnènt  admettre  que  y  daos  un  espace 
dé  trois  mSUe  sept  cents  «roures,  qui  présente  une  smv 
&€8'  bien  moindre  que  celle  qui  est  occupée  par  l'em»* 
placemeài  des  mines  mcore  subsistantes,  il  ait  pu 
exister  une  ville  qui  aurait  renfermé  trente -trois  milk 
rues  ?  Paris  n  en  renferme  pas  deux  mille  ;  et  cq^danl  f 
4'après  tontes  les  probabilités ,  sa  surface  est  beaucoup 
plus  considérable  *  que  ne  la  jamais  été  celle  de  Th^bea. 
CNi  ne  porte  qua  six  mille  le  nombre  des  rues  de 
Londres,  la  plus  grande  ville  qui  ait  jamais  €Xjdt4 
Que  penser  aussi  du  nombre  prodigiem  d'un  mtlSioift 
d'hommes  ai-més,  ou  de  sepi;  nailtioAS  d'habitans  reif 
fermés  dans  ime  seule  ei  même  cité  ?  La  noie  du  oonv 
mentateur  parait  étxe  nn  rapprochement  fiât  sans  cr^ 
tique  et  sans  discernement  de  tout  ce  que  les  anciens  ont 
pu  dire,  non  pas  seulement  de  la  ville  de  Thèbes,  mais 
bien  de  toiMe  ll^pte;  car  Hérodote  et  AristoCe  ^  ncos 
apprâana:rii  posi^ÎTemeilt  que  ce  piajrs  était  appdé  autre* 
fois  du  nom  de  Thèbes,  qui  était  celui  de  sa  capitaku 
C'est  ainsi  quencore  aujourd'hui  l'Egypte  sappelle 
Messir,  du  nom  de.  Mesr  que  porte  le  K.aire,  sa  capilak 
actueUe.  Les  sept  millions  d'halûtaos  que  le  cemoMu?» 
tateur  donne  à  la  ville  de  Thèbes ,  ne  sont  autre  dicse 


I»ag.  a39.  edit.  1618.  )  —  Tt  ^fX^^  ^  Aly^r^ 

^  TlkïiMt  «f  Q»li(U  Atyvitrêç  m«-    twr,  t,  cap.  x4') 
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que  la  population  que  Diodore  accorde  à  TEgjpte  à 
l'époque  où  elle  a  été  le  plus  peuplée  '  ;  car  Fhistorien 
convient  que  de  son  temps  cette  population  ne  s'élevait 
pas  à  plus  de  ti*ois  millions  d'hommes.  Il  est  probable 
aussi  que  le  mot  de  nœfjLaç  doit  être  traduit  par  *vittes 
ou  villages ,  et  que  le  commentateur  que  nous  avons  cité 
aura  eu  l'intention  de  rappeler,  non  pas  le  nombre  des 
rues  de  Thèbes ,  mais  bien  les  trente^trois  mille  villes 
qui ,  selon  Théocrite*,  existaient  en  Egypte  sous  le  règne 
de  Ptolémée  Philadelphe. 

A  la  vérité ,  Diodore  de  Sicile ,  en  répétant  de  sem- 
blables assertions ,  semble  leur  donner  quelque  crédit. 
On  conçoit  pourtant  que  la  vanité  dés  prêtres  de  l'Egypte 
a  pu  mettre  en  avant  de  pareils  faits  ;  mais  il  est  très- 
difiBcile  d'y  ajouter  foi,  lorsqu'on  sait  que  le  pays  ne 
renferme  pas  actuellement  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
villes  ou  villages ,  que  sa  population  ne  s'élève*  pas  à 
plus  de  deux  millions  trois  cent  mille  habitans,  et  que 
la  surface  du  terrain  cultivable  est  à  peu  près  de  dix-huit 
cents  lieues  carrées.  Quelque  bien  gouvernée  qu'ait  pu 
être  l'Egypte  dans  l'antiquité ,  on  n'attribuera  jamais  à 
1  excellence  de  ses  lois  des  résultats  aussi  exagérés  que 
ceux  que  nous  avons  cit^. 

Strabon  ^  et  Tacite^,  d'après  les  interprétations  des 
xnonumens  égyptiens,  portent  la  milice  de  Thèbes,  l'un 
i  un  million  d'hommes ,  et  l'auti^e  à  sept  cent  mille. 

1 

*  Voyez  la  citation  &<*•  xi ,  à  îa  4  Vojr.  la  citation  que  nom  avom 
fin  de  cette  disserutidn.  faite  de  cet  historien ,  p.  486 ,  note  ', 

»  Idylle  xvn.  J. ,  vol.  ii.  ' 

*  Foyez  la  citation  n».  xn ,  à  la 
fin  de  cette  dÎMerutiom 
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Mais  tous  ces  rensei^emens  ont  une  origine  commune  : 
c«st  le  produit  de  la  vànitë  des  prêtres  de  TÉgypte.  U 
faut  savoir  les  réduire  à  leur  juste  valeur. 

Quoique  le  texte  d'Homère ,  sur  la  force  militaire  de 
Thèbes ,  ne  présente  rien  de  trop  exagéré ,  cependant  il 
y  a  quelque  raison  de  croire  que  les  vingt  miUe  chariots 
armés  en  guerre  dont  le  poëte  fait  mentioïk^  étaient  cei 
que  fournissait  dans  cette  arme  TÉgypte  toute  entière; 
car  Diodore  de  Sicile  '  rapporte  que,  de  son  temps,  on 
montrait  encore ,  depuis  Mempkis  jusqu'à  Thèbes ,  sur 
la  rive  occidentale  du  fleuve,  les  fondations  de  cent 
écuries  qui  pouvaient  contenir  chacune  deux  cents  che- 
vaux. Ainsi  la  portion  des  forces  militaires  de  l'Egypte 
qui  consistait  dans  les  chars  armés  en  guerre ,  ne  restait 
pas  seulement  à  Thèbes ,  mais  elle  était  répandue  sur 
toute  la  surface  du  pays.  Elle  se  réunissait  probablement 
dans  la  capitale ,  à  de  certaines  époques  et  dans  des 
circonstances  extraordinaires ,  telles  que  la  célel)ratioiL 
de  quelques  fêtes  solennelles ,  ou  le  départ  pour  quel- 
ques expéditions  lointaines;  car,  malgré  l'autorité  de 
l'un  des  plus  grands  hommes  du  siècle  dernier ,  on  ne 
peut  nier  que  les  Egyptiens  n'aient  été  conquérans. 
«  Jamais,  dit  Voltaire  %  dans  les  temps  connus,  les 
Egyptiens  ne  furent  redoutables  i  jamais  ennemi  n'entra 
chez  eux  qu'il  ne  les  subjuguât.  Les  Scythes  commen» 
cèrent ,  puis  Nabuchodonosor ,  Cy  rus ,  Camby  se ,  Ochus ,' 
.Alexandre  ^  César ,  Auguste ,  le  calife  Omar ,  les  Mam- 
louks  de  Colchos,  et  enfin  Selim.  11  est  vrai,  continue 

'  Voyez  la  citation  n^»  xiii,  à  la        >  Fqyez  PEssai  sur  les  mœurs, 
fin  de  cette  dissertation ,  p.  27g. 

A.  D.      m.  17 
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rhistorien^  qu'un  peuple  humilie  peut  avoir  ëte  autre' 
fois  conquérant;  tdmoin  les  Grecs  et  les  Romains. 
Mais  nous  sommes  plus  sûrs  de  l'ancienne  grandeur  des 
Romains  que  de  celle  de  Sesostris.  »  Au  temps  de  Vol^ 
faire ,  où  TJ^pte  n*Aait  pas  connue ,  on  pouvait  s'expri- 
mer ainsi  :  mais,  maintenant  que  Vexpédition  française 
à  fait  décourrir  des  monumens  encore  sùbsistans,  qui 
attestent  les  conquêtes  et  les  actions  glorieuses  d'Osj- 
mandjas  ',  de  Sesostris  %  et  d  autres  rois  guerriers  dont 
les  noms  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  m^s 
dont  les  traits  sont  encore  gi-av^  sur  la  pierre ,  est-il 
possible  de  douter  des  expéditions  militaires  des  anciens 
Égyptiens?  et  peut-on  refuser  de  se  rendre  à  la  convie* 
tion  qui  doit  nécessairement  r^ulter  de  la  conformité 
des  documens  épars  de  Thistoire  arvec  la  série  non  inter- 
rompue des  faits  transmis  dans  les  bas-reliefs  hii^toriques 
des  palais  de  Thèbes ,  oà  l'on  voit  des  repr^ntations 
lie  batailles  %  des  passages  de  fleuves,  des  si^es  de  for^ 
teresses,  des  combats  sur  des  chars?  11  faut  donc  ad- 
mettre que  l'état  d'humiliation  dans  lequel  les  Égyptiens 
sont  depuis  si  Iong4emps ,  a  été  précé^  d'ub  période 
éclatant  de  victoires  et  de  conquêtes. 

■  Voye%  la  description  du  palais    djnet-abou ,  section  i'«  de  ce  ctu^ 
de  Memnon  oo  Lombean  dX)s}rfnatt-    pitre,  pag.  ^t. 
djas,  section  m  de  ce  ehapiù^,       ^  Fbjr«s  les  deseriplioDs  de  Me* 
p.  ^37.  dynet-abon,  du  palais  de  Memnoo 

00  tombeau  d^OBjmaàdjaf, de  Losq* 

^  Foyvs  la  datoription  de  Me-    loreideKaraak. 


J 
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§.  V.  Origine  et  fondation  de  Thèhts. 

Il  est  difficile  de  rien  dire  de  ââti^atiâstiit  âut  roriginè 
de  Thëbes  :  les  écrivains  les  fflus  recommâtidableâ  nous 
laissent  à  ce  sujet  dans  la  plas  grande  incertitude.  Le^ 
uns  9  en  attrifanaAt  aux  dieux  la  fondation  de  cette  ville , 
seml^lent  indiquer  jiar^là  qu*elle  se  perd  dans  la  nuildei 
temps  ^  d  autres  la  font  dater  du  temps  des  plus  anciens 
rois  d'Egypte  dont  lliisloire  nous  ait  conserve  le  sou- 
venir. Diodore  de  SicHe  convient  que  non-seulemeiit  léâ 
écrivains  ^  mais  encore  les  ptétres  de  l'Egypte  eux-mêmes  ^ 
ne  sont  pas ,  sur  ce  point ,  du  même  sentiment  \  Il  s'ac- 
corde avec  Hérodote  pour  reporter  très-haut  dans  l'anti- 
quité l'époque  des  premiers  rois  égyptiens  ;  et  C6s  dent 
auteurs  ne  font  pas  mention  de  moins  de  douze  à  qua* 
tor^e  mille  ans  avant  notice  ère*.  Platop  %  qui  avait  fré- 
quenté les  collèges  des  prêtres ,  et  qui  avait  séjourné  à 
Tfaèbes,  rapporte  que,  dix  mille  ans  avant  lui,  les 
Egyptiens  sculptaient  et  dessinaient  ;  ce  qui  a  dà  néces- 
sairement avoir  lieu  à  Thèbes ,  qui  rémotlte  à  l'origine 
de  l'empire  ^yptien.  Les  monumens  astronomiqueis  que 
nous  avons  découverts  dans  plusieurs  temples  dû  Sa'yd 
et  dans  les  lombeatix  des  rois  de  Thèbes ,  annoncent  des 
connaissances  qui  rie  peùvefrit  être  que  le  résultat  d'ob- 
servations faites  pendant  une  lorigue  suite  de  siècles.  Il 

'  rbyez  les  citations  n<*' V  et  xnr.  la  traduction  de  M.  Larcher,  p.  73 

'  Voyez  le  canon  chronologique  et  i25. 
des  rois  d'Egypte,   selon  ies  sys-        ^  De  Legièusj  lib.  11.  F(>yez  la, 

tèmes  de  Diodore  et  d'Hérodote,  âtationn^*.  i,  pag.  Sgg,  ji.,  toI.  xi. 
tooB.  Txii  de  la  nouvelle  édition  de 
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n'est  point  hors  de  propos  de  remarquer  aussi  le  concours 
unanime  de  tous  les  témoignages  des  historiens  et  des 
philosophes  grecs  et  romains ,  pour  reconnaître  dans  les 
Egyptiens  un  des  plus  anciens  peuples.  Tout  semble 
donc  prouver  qu'il  £siut  reporter  bien  au-delà  des  temps 
historiques  de  la  Grèce  1  époque  où  l'on  a  jetë  les  pre- 
miers fondemens  d'une  ville  qui  devait  attester  à  jamais 
la  puissance  des  Egyptiens.  Ajoutons  à  toutes  ces  con- 
sidérations ,  que  la  plupart  des  édifices  de  Thèbes  portent 
des  marques  incontestables  d  une  grande  vétusté.  C'est 
un  fait  qui  n'est  pas  de  nature  à  produire  une  forte  imr 
pression  sur  ceux  qui  n'ont  point  vu  les  monumens; 
mais  il  porte  la  conviction  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont 
pu ,  sur  les  lieux  mêmes,  comparer  entre  eux  les  édifices 
de  l'ancienne  Egypte.  En  efifet,  dans  un  pays  où  il 
n'existe ,  pour  ainsi  dire ,  aucune  cause  de  destruction  y 
où  le  ciel  n'est  jamais  couvert  de  ces  nuages  qui ,  dans 
nos  climats,  versent  ces  pluies  si  destructives  de  nos 
édifices,  où  l'on  n'éprouve  point  lahernative  de  la  sé- 
cheresse et  de  l'humidité ,  de  la  chaleur  et  du  froid ,  des. 
traces  d'antiquités  telles  que  celles  qu'on  observe  sui 
les  monumens  de  Thèbes',  ne  peuvent  être  que  le  ré- 
sultat d'une  cause  qui  a  dû  exercer  son  action  d'autant 
plus  de  temps,  qu'elle  est  dénature  à  produire  des  effets 
moins  sensibles.  Il  faut  remarquer  encore  que  la  plupart 
de  ces  vieux  édifices  de  Thèbes  sont  construits  avec  des 
débris  d'autres  monumens  qui  étaient  peut-être  eux*^ 
mêmes  tombés  de  vétusté  '. 

'  Fùjr.  la  description  de  Karaak^        *  Voy.  la  description  de  Samak». 
section  viii ,  pag.  537.  sèctwn  Yin  de  ce  chftpitre. 
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§«  VI.  Thèhes  a  été  la  capitale  d'un  empire  qui  ne  se 
bornait  pas  seulement  à  l'Egypte. 

Plusieurs  critiques  *  ont  avance ,  d'après  des  autorites 
plus  ou  moins  fondées ,  que  Thèbes  a  .été  la  capitale* 
d'un  empire  qui  n'était  pas  borné  à  la  dernière  cataracte 
du  Nil  j  mais  qui  s'étendait  bien  avafft  dans  la  Nubie  et 
l'Abyssinie.  Cette  opinion  est  presque  entièrement  con- 
firmée par  les  faits  que  nous  ayons  reaieillis.  Ce  n'est 
pas  toutefois  que  nous  voulions  établir  que  l'Egypte  et 
rÉthiopie  n'ont  jamais  formé  qu'un  seul  royaume;  mais 
il  parait  certain ,  d'après  les  témoignages  des  historiens 
et  les  observations  des  voyagews ,  qu'à  diverses  époques 
l'Egypte  a  tenu  l'Ethiopie  sous  sa  domination'.  En 
effet ,  nous  voyons  cette  contrée  comptée  par  les  histo- 
riens ^  au  nombre  des  conquêtes  de  Sésostris.  Tout  ce 
que  nous  avons  pu  apprendre  à  Philae ,  nous  porte  à 
croire  qu'il  existe  au-dessus  de  la  dernière  cataracte^ 
sur  les  bords  du  Nil ,  des  temples  et  des  édifices  du 
même  style  que  ceux  qui  décorent  la  Thébaïde.  L'infa-r 
tigable  voyageur  Norden  a  vu  une  partie  de  ces  monu^ 

■  Gonsaltez  M.  de  Panw  et  les  d'égyptiei^^  et  Hei  inflcriptioni  où 

Hémoires  de  rAcadémie  des  ins-  Ton  fait  mention  de  Ptolémée  Éver- 

criptions  et  belles-lettres.  g^te,  annoncent,  d^une  manière  non' 

^  Nous  ne  Toulons  point  parler  équivoque,  que  cette  ancienne  cité< 

ici  d'une  époque  plus  récente  à  la-  a  élé  soumise  au  gouTemement  de 

«pelle  il  est  constant  que  des  colo-  TÉgypte ,  -vers  le  temps  des  Plolé» 

nies  noiélées  d^Ég3rptiens  et  de  Grecs  mées. 

se  sont  répandues  jusqu^au  fond  de        '  Herod.  HisL  lib.  n,  cap.  iio, 

rAbjrssinie.  Les  ruines  de  la  yilie  pag.  12g,  edit.  1618;  et  Diod.  Sie.. 

royale  d^Axum,  qui  offrent  encore  J9i&/.  hist.  lib.  i,  pag.  64)  tem.  Xy 

des  monuitteitf  de  style  grée  mêlé  «dit»  1746. 


!i63       CH.  IX,  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

mens  dont  il  a  publié  des  dessins  ;  et  le  général  Beliard , 
poursuivant  les  Mamlouks  à  plusieurs  lieues  au-dessus 
de  Sjène ,  a  pu  vérifier  j  avec  quelques-uns  des  membres 
de  la  Commission  des  sciences  et  arts%  plusieurs  faits 
avancés  par  Norden ,  et  les  renseignemeqs  qui  nous  ont 
été  donnés.  Il  parait  assez  constant  que  tous  ces  monu»* 
meps  ont  un  air  de  fraîcheur  qui  ne  permet  pas  de  leur 
assigner  la  même  antiquité  qu'aux  édifices  de  Thèbes. 
G  est  au  n^oîns  là  l'opinion  qu'a  fait  naître  en  pous  la  vue 
des  copstructiops  de  Pbilae,  qui  déjà  ne  sont  plus  en 
Egypte.  U  y  a  donc  quelque  raison  de  croire  que  ces 
mouumens  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  le  résultat  de 
l'extension  de  la  puissance  égyptienne ,  qu'ils  ont  été 
bâtis  à  une  époque  où  l'empire,  depuis  long-temps 
établi  et  constitué ,  avait  Thèbes  pour  sa  capitale.  Ce 
qui  autorise  encore  cette  opinion,  ce  sont  les  rapports 
dies  voyageurs ,  qui  n'indiquent  point  dans  l'intérieur  de 
r  Abyssinie  des  traces  de  l'existence  d'un  peuple  civilisé 
à  une  époque  antérieure  aux  Égyptiens.  Il  ne  &udrait 
pas  cependant  conclure  de  là  que  l'Egypte  n'ait  pas  reçu 
très  -  anciennement  des  colonies  éthiopiennes.  Le  té- 
moignage de  Diodore  4e  Sicile'  est  trop  positif  pour 
qu'on  puisse  douter  de  ce  fait;  et  d'ailleurs,  quelques 
rapprochemens  qui  se  présentent  naturellement,  sem- 
blent indiquer  des  rapports  entre  l'Egypte  et  l'Ethiopie. 
En  effet,  si  l'on  remarque  parmi  les  hiéroglyphes  beau-» 
coup  d'animaux  propres^  à  l'Egypte,  il  en  est  d'autres 

f  M.  NeetOQJC,  Piid  de  nos  collègues,  étail  de  ce  nombre,  et  a  publié 
ses  obserratioiis  dans  un  onyrage  ayant  pour  titre,  FbyagÊ  dans  la  haul9 

*  Oiod.  Svn,  JSibl,  hist.  lib.  m,  pag.  x^S,  tom.  i,  edit.  1746* 
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aussi  qui  ne  lui  appartiennent  jpoint;  de  ce  nombre  est 
le  lion.  Les  déseits  de  l'intérieur  de  l'Afrique  '  sont  le 
séjour  de  cet  animal  5  et  les  voyageurs*  racontent  que^ 
sur  le  chemin  de  Gondar  à  Sennar ,  on  le  rencontre 
fréquemment.  La  girafe ,  quadrupède  très-grand^  très- 
gros^  et  fort  remarquable  par  sa  for  me.  singulière,  la 
hauteur  de  sa  taille ,  la  longueur  de  son  cou  £t  de  ses 
jambes  de  devant ,  habite  surtout  l'Ethiopie  :  eUe  ne  sfest 
jamais  répandue  au*>delà  du  tropique,  et  cependant  on 
la  trouve  sculptée  sur  les  monumens  de  la  Thébaïde , 
particulièrement  à  Erment.  Il  nou^  semble  que  ces  faits 
confirment  les  témoignages  des  historiens ,  dans  ce  qu'ils 
rapportent  des  relations  qui  ont  subsiste  entre  l'Egypte 
et  l'Ethiopie.  C'est  d'ailleurs  là  l'o^nion  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  l'Egypte.  Mais  ^ue  ces  relations  aieid 
été  telles,  que  les  Éthiopiens  civilisés  aient  apporté  en 
Egypte  les  sciences  et  les  aitsj  qu'en  descendant  succès^ 
sivement  le  Nil ,  ils  aient  marqué  leur  passage  par  les 
monumens  qui  se  voient  encore  aujourd'hui  d^ns  la 
Nubie;  qu'arrivéis  sur  Remplacement  de  Thebes,  ils 
aient  jeté  les  foÉideroens  de  cette  ancienne  capitale ,  et 
l'aient  décorée  des  monumens  des  arts  qui  en  font  encore 
aujourd'hui  Tomement,  c'est  ce  que  nous  ne  pensons 
pas  que  l'on  puisse  démontrer ,  quoique  œ  soit  là  l'opi** 
nion  la  plus  généralement  répandue.  Le  style  de  l'ar* 
ehitecture  ég^rptienne,  la  nature  de  ses  omemens,  qui 
offrent  l'imitation  d'arbres  et  de  plantes  croissant  sur 
les  bords  du  Nil,  tout  nous  porte,  au  contraire,  à 

>  Voytz  THistoire  natarelle  de        *  Voytz  \t  Voyage  de  Ponoet^ 
Biiifon ,  Quadrupèdes ,  t..  yui  ,  ia-xa. 
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penser  que  le  .centre  de  la  civilisation  et  des  arts  de 
l'Egypte  doit  être  place  à  Thèbes  ;  que  c'est  de  là  qu'ils 
sont  sortis ,  comme  d'une  source  commune,  pour  se  ré* 
pandreau  nord  et  au  sud ,  et  que  c'est  sous  leur  influence 
que  se  sont  successivement  élevés  les  monumens,  de  la 
basse  Egypte ,  et  ceux  qui  se  voient  aicore  aujourd'hui 
dans  la  Nubie. 

Si  l'on  admet  notre  opinion,  il  faudra  bien  cesser 
d'ajouter  foi  à  ceux  qui ,  Ëiisant  refluer  les  peuples  du 
sud  de  l'Afrique  vers  le  nord ,  veulent  que  les  anciens 
Egyptiens  aient  été  de  race  nègre  '  ;  ce  qui ,  dans  tous 
les  cas ,  nous  parait  dépourvu  de  fondement  :  car ,  in- 
dépendamment de  ce  que  toutes  les  sculptures  des  mo- 
numeâs ,  toutes  les  statues  ^jyptiennes  y  depuis  les  plus 
grands  colosses  de  Thëbes  jusqu'aux  plus  petites  idoles  ^ 
ne  rappellent  en  aucune  maniée  les  traits  delà  figure 
des  Nègres;  outre  que  les  têtes  des  momies  des  cata- 
combes de  Thèbes'  présentent  des  profils  droits,  les 
habitans  de  la  Nubie  et  de  l'Abyssinie ,  au  report  des 
voyageurs  portugais  et  du  chevalier  Bruce,  n'ont  nul"- 
lement  les  traits  ni  les  cheveux  des  Nègres.  C'est  un 
fait  que  nous  avons  pu  vérifier  nous-mêmes  à  Philae  et 
au  Kaire ,  où  nous  avons  vu  beaucoup  d'hommes  de 
ces  pays.  Ils  ont  le  profil  droit ,  les  lèvres  un  peu  épaisses^ 
les  cheveux  longs  et  frisés ,  et  non  pas  crépus  ou  laineux.. 
Ils  ont ,  a  la  vérité,  le  teint  noir  5  mais  ce  n'est  pas  là  un 
des  caractères  exclusifs  des  Nègres^  A  tous  ces  faits,  qui 

«  Foyez  les  Raines,  par  M.  de        *  ^^qyex  les  pi.  49^  et  5o,  ji., 
V<^iiey,  pag.  ag,  et  la  note  qui  M    Toi.  ix, 
rapporte  à  cette  page. 
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établissent  d'une  manière  incontestable  que  les  Égyptiens 
n'étaient  point  de  race  nègre ,  on  oppose  le  sphinx  des 
pyramides  de  Memphis.  Mais  cette  figure  ne  nous  paraît 
point  rappeler  les  traits  des  Nègres  ;  elle  se  rapproche 
davantage  du  caractère  de  la  figurc/^des  Qobtes,  qui, 
dans  l'opinion  de  beaucoup  de  personnes ,  passent  pour 
être  les  desceiidans  des  Egyptiens.  Et  d'ailleurs ,  cette 
tête  fût-elle  celle  d'un  Nègre,  quelle  conséquence  pour- 
rait-on tirer  d'un  fait  isolé?  A  notre  avis ,  on  ne  pourrait 
pas  plus  en  conclure  que  les  Egyptiens  étaient  de  race 
nègre ,  que  l'on  ne  conclura  qu'il  y  avait  chez  ce  peuple 
des  hommes  à  tête  de  chacal ,  d'épervier  et  d'ibis ,  parce 
que  l'on  voit  de  ces  espèces  de  figures  sculptées  sur  les 
monumens.  Ne  conn^it-on  pas  le  goût  des  Égyptiens 
pour  les  figures  «emblématiques  ?  Pourquoi  le  sphinx 
des  pyramides  n'en  serait-il  pas  une  ? 

§.  Yll.  Quelles  ont  été  les  causes  de  la  splendeur  de 

Thèbes. 

La  beauté,  la  magnificence,  qui  éclatent  dans  les 
ruines  de  Thèbes,  notfis  conduisent  naturellement  A 
rechercher  quelles  ont  été  les  causes  de  sa  splendeur.  Il 
faut  bien  se  garder  de  penser,  comme  quelques-uns 
l'ont  prétendu,  que  l'Egypte,  isolée  et  livrée  à  elle- 
même  ,  n'a  eu  aucun  rapport  avec  les  pays  qui  l'envi- 
ronnent; que  les  magnifiques  et  immenses  monumens 
qu'elle  renferme  ne  sont  que  le  résultat  de  la  surabon- 
dance de  sa  population ,  et  des  richesses  provenant  de 
l'échange ,  de  province  à  province ,  des  productions  d'un 
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sol  dont  rien ,  il  est  vrai ,  n'égaie  la  fertilité.  S'il  est 
constant  que  les  anciens  Égyptiens  ont  tenu  pendant 
long«*temps  les  Grecs  éloignés  de  leur  pays ,  il  n'est  pas 
moins  certain  qu'ils  ont  entretenu ,  des  la  plus  haute 
antiquité ,  des  relations  avec  llnde ,  et  qu'ils  ont  porté 
leurs  armes  non-seulement  dans  ce  pays ,  mais  encore 
dans  la  Perse;  ce  qui  résulte  plus  particulièrement  du 
témoignage  de  Tacite  \  Ainsi  Ton  ne  peut  douter  que 
Thèbes  n'ait  été  pendant  long-temps  l'entrepôt  du  com-* 
merce  de  ces  riches  contrées  avec  la  Phénicie ,  et  que 
les  rois  conquérans  qui  ont  occupé  le  trône  d'Egypte  n'y 
aient  accumulé  les  dépouilles  des  peuples  vaincus.  Les 
objets  précieux  dont,  au  rapport  des  historiens*,  les 
temples  et  les  palais  de  Thèbes  étaient  remplis ,  les  bas^ 
reliefs  historiques  sculptés  sur  les  nrnvs  des  édifices  % 
ne  laissent  aucun  doute  sur  les  relations  de  l'Egypte 
avec  l'Inde.  D'ailleurs ,  Homère  ♦,  en  parlant  de  Thèbes, 
ne  dit-il  pas  d'une  manière  précise  qu'on  y  apportait 
d'immenses  richesses,  ainsi  qu'à  Orchomèhe,  l'une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  la  Grèce ,  à  l'époque  où  vivait 
le  poëte?  Mais  rappelons  rapidement  les  causes  qui  ont 
rendu  l'Egypte  si  florissante  d&hs  les  temps  dont  l'his* 
toire  nous  a  conservé  le  souvenir,  et  nous  en  conclu- 
rons ,  par  des  inductions  probables ,  l'état  de  ce  pays 
dans  les  temps  les  plus  éloignés.  Placée  entre  deux 

>  Foyez  la  note  * ,  pag.  486 ,  y^. ,  ^  Foyez  la  description  dea  monu- 

Tol.  II.  mens  de  Medynet-al>ou ,  section  i'* 

*  f^o^.  un  passage  que  nous  avons  4^  ce  chapitre, 
cité  de  Diodore  de  Sicile,  dans  la 

description  de  Karnak,  section  viii  4  Voyez  le  passage  cité  pag.  25i. 
éf  ce  chapitre^,  pag.  56a  et  SgQ. 
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Biers,  dimt  lupe  baigoe  le&  rivages  de  ITnde,  qui  ali- 
mente depuis  si  longtemps  FOccident  des  produits  de 
son  sol  et  de  son  industrie;  arrosée  par  un  fleuve  navi-* 
g^ble  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours ,  l'Egypte 
est  dans  la  position  la  plus  favorable  pour  s'adonner  au 
conunerce.  Aussi  voyons^nous  Alexandre ,  frappe  de  sa 
situation  avantageuse,  et  témoin  de  l'activité  de  ses  ha- 
bitans ,  concevoir ,  dès  son  arrivée ,  les  plus  grands  pro-' 
jets  sur  ce  pays,  et  jeter  les  fondemens  d'une  ville  qui 
devait  devenir  le  centre  des  relations  commerciales  de 
l'univers.  En  effet ,  les  premiers  rois  lagides  leur  itn^ 
primèrent  un  mouvement  qui  s'est  soutenu  jusqu'aux 
derniers  princes  de  leur  dynastie.  Un  canal  fameux  ré- 
tabli pour  Élire  communiquer  la  mer  Rouge  au  Nil ,  de 
nouvelles  routes  ouvertes  à  travers  les  déserts  de  la 
haute  Egypte,  sont  les  grands  résultats  qui  ont  sigtialé 
leurs  efforts.  Alexandrie  devint,  sous  leur  empire,  la 
ville  la  plus  opulente  du  monde,. où  l'on  étalait,  dans 
des  pompes  magnifiques ,  les  productions  les  plus  rares 
de  tous  les  pays  connus.  Mais ,  avant  ce  période  éclatant , 
les  habitans  de  l'Egypte  n'avaient  point  négh'gé  de  s'ap- 
pliquer  au  commerce  :  comprimés  sous  legouvernement 
tyrannique  des  Perses ,  ils  s'y  livraient  encore ,  et  on  les 
voit ,  sous  Darius  fils  d'Hystaspe ,  développer  de  grands 
moyens  maritimes  j  on  voit  ce  prince  lui-même  conti- 
nuer les  travaux  entrepris  pour  l'extension  et  la  prospé- 
rité de  la  navigation. 

Sous  les  derniers  Pharaons,  le  commerce  jouissait 
encore  d'un  assez  grand  éclat.  Amasis ,  Apriès  son  pré-^ 
décesseur ,  et  Nécao ,  surtout ,  paraissent  avoir  fait  les 
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plus  grands  efforts  pour  le  £iyoriser.  Si ,  sons  lenrs 
règnes ,  Memphis  est  parvenue  au  plus  haut  degré  de 
puissance  et  de  richesse ,  elle  le  doit ,  ainsi  qu'Alexandrie 
qui  lui  a  succède ,  aux  entreprises  de  ses  nombreux  ha-* 
hitans.  C'est  Nécao  qui  fit  creuser  le  canal  de  jonction 
des  deux  mers ,  dont  la  première  pensée  est  due ,  suivant 
les  historiens,  à  Sésostris.  Ce  dernier  prince,  le  plus 
célèbre  héros  qui  ait  occupé  le  trône  d'Egypte ,  paraît 
être  jde  tous  les  Pharaons  celui  qui  a  le  plus  Ëiit  pour  la 
gloire  et  pour  Taccroissement  des  relations  commerciales 
de  son  pays.  Les  immenses  conquêtes  et  les  hauts  £aiits 
queles  historiens  ■  s'accordent  àlui  attribuer ,  les  grands 
travaux  qu'il  a  entrepris  pour  l'amélioration  de  l'Egypte , 
et  les  nombreux  édifices  publics  qu'il  a  Ëiit  élever ,  ont 
toujours  paru  tenir  du  prodige  et  de  la  fable.  Cepaidant 
on  ne  peut  plus  douter  maintenant  de  l'expédition  de 
ce  conquérant  dans  l'Inde  '  ;  et  Diodore  de  Sicile  %  en 
nous  apprenant  que  Sésostris  fit  construire  un  vaisseau 
de.  bois  de  cèdre  d'une  très-grande  dimension ,  revêtu 
d'argent  dans  l'intérieur  j  et  d'or  à  l'extérieur ,  pour 
l'offrir  au  dieu  qu'on  adorait  à  Thèbes ,  nous  fait  asses 
connaître  combien ,  sous  ce  prince ,  la  naviga^n  était 
en  honneur.  Il  faut  donc  rapporter  à  son  règne  un  autre 
période  éclatant  du  commerce  de  l'Egypte ,  sur  lequel 
on  avait  élevé  des  doutes  qui  ne  peuvent  plus  subsister 
maintenant.  Les  faits  nous  manquent  pour  remonter 

■   Voyez  les  passages  que  nous        '  i^oyez  la  description  des  mona- 
avons  cités  d*Hérodole  et  de  Dib-    mens  de  Medjmet-aboo ,  setdoni^* 
dore ,  dans  la  description  des  monù- .  de  ce  chapitre ,  pag.  ii8  et  suiy. 
mens  de  Medynet-abou,  section  i^        3  Voyez  la  citation  n^*  xr. 
de  ce  chapitre,  pag.  i47  et  goÎT. 
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au-delà;  mais  il  est  infiniment  probable  que  Tait  de  la 
navigation  n  a  pas  été  invente  tout-à-coup ,  et  que  les 
Égyptiens  n'ont  point  pris  subitement  le  goût  du  com- 
merce. Il  est  à  peu  près  certain ,  au  contraire ,  que  le 
génie  de  Sésostris  n'a  fait  que  donner  une  impulsion 
nouvelle  à  une  industrie  qpi  existait  de'jà  ;  et  son  expé- 
dition dans  ITnde  a  dû  sans  doute  être  déterminée  par 
les  avantages  qu'il  se  promettait  de  la  possession  d'un 
pays  déjà  connu ,  que  des  relations  habituelles,  avaient 
mis  les  Égyptiens  à  portée  d'apprécier.  S'il  entrait  dans 
notre  sujet  de  faire  tous  les  rapprochemens  tendant  à 
prouver  les  communications  de  l'Egypte  avec  l'Inde, 
nous  pourrions  citer  un  assez  grand  nombre  de  faits 
pour  établir  une  opinion  qui  n'a  trouvé  que  quelques 
contradicteurs;  mais  nous  nous  bornerons  à  rappeler  le 
rapport  remarquable  qui  existe  dans  l'astronomie  des 
deux  peuples.  Nous  sommes  donc. conduits  à  conclure 
que  les  Égyptiens ,  dès  l'antiquité  la  plus  reculée ,  ont 
trafiqué  avec  l'Inde;  que  Thèbes  est  le  premier  comme 
le  plus  beau  résultat  connu  de  la  puissance  et  des  ri- 
chesses que  procure  le  conamerce  aux  peuples  qui  s  y 
adonnent.  Nous  observerons  enfin  '  que  cette  capitale 
paraît  avoir  été  le  centre  d'une  religion  qui  étendait  au 
loin  son  influence ,  et  attirait ,  à  des  époques  détermi* 
nées,  une  foule  de  pèlerins  :  il  devait  en  résulter  néces- 
sairement une  grande  activité  dans  les  relations ,  et  les 
offrandes  des  pèlerins  oht  pu  contribuer  à  augmenter 
la  splendeur  des  édifices.  C'est  ainsi  que  Rome  mo- 
derne a  vu  le  magnifique  dôme  dç  Saint-Pierre  s'ele- 

'  Foyez  les  descriptions  de  Medyoei-aboa  et  de  Lou^sor. 
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ver  avec  le  produit  de  toutes  les  richesses  de  la  éiré^ 
tienté. 

§•  yiIL  Des  catastrophes  que  Thèbes  a  successwément 

éproui^ées. 

A  travers  les  obscurite's  que  présente  l'histoire  des 
premiers  temps  de  la  monarchie  égyptienne ,  au  milieu 
de  toutes  les  contradictions  des  chronologistes ,  dont 
aucun  né  s'accorde  avec  un  autre ,  ni  pour  les  noms  des 
rois,  ni  pour  leur  nombre,  ni  pour  l'ordre  dans  lequel 
ils  se  sont  succèdes,  on  découvre  cependant  que  de 
grands  changemens  se  sont  opères  à  diverses  époques 
dans  l'empire  égyptien.  Il  est  certain  que  les  peuples 
nomades,  dont  les  descendans  habitent  encore  actuel- 
lement les  de'serts  du  sud  et  de  l'est  de  l'Egypte ,  y  ont 
fait  des  irruptions  subites ,  d'où  sont  résultes  le  pillage 
et  l'incendie  des  villes ,  et  toutes  les  horreurs  que  des 
peuples  errans  et  vagabonds,  accoutumés  à  vivre  de  vols 
et  de  rapines ,  peuvent  exercer  chez  une  nation  livrée 
aux  jouissances  que  procurent  la  civilisation  et  la  per- 
fection des  arts.  Il  y  a  même  quelque  raison  de  croire 
que  des  hordes  sorties  de  l'Arabie  ne  sont  point  étran- 
gères à  ces  invasions.  Quoi  qu'il  en  soit,  Manéthon' 
indique  positiTement  une  des  irruptions  de  ces  peuples 
pasteurs  qui  s^'emparèrent  du  trône  d'Egypte.  Il  est  pro« 
bable  que,  dans  cette  invasion,  Thèbes  ne  fut  point 
épargnée;  et  peut*ètre  &ut-il  placer  vers  ce  temps  une 
des  plus  grandes  catastrophes  que  cette  ville  ait  éprou-^ 

}  Voyez  Flanrins  Joseph,  lir.  i®',  chap.  5 ,  de  la  RépoDse  à  Apion. 
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vees.  Mais,  sous  les  rois  égyptiens  qui  succédèrent  à 
ces  bergers  oppresseurs ,  elle  brilla  d'un  nouvel  éclat. 
Cest  alors  que  Sésostris  embellit  par  de  nouyeaux  édi- 
fices-la capitale  de  l'Egypte,  que  les  Osymandyas  et  les 
Memnon  avaient  antérieurement  décorée  de  palais  ma- 
gnifiques dont  on  retrouve  encore  les  restes.  Il  serait 
curieux  de  pouvoir  fixer  le  temps  où  ces  princes  ont 
vécu  j  mais  les  incertitudes  de  la  chronologie  et  de  This* 
toire  ne  permettront  probablement  jamais  d  y  parvenir. 
Il  parait  que  la  splendeur  de  Thèbes  ne  cessa  de  s  ac- 
croître que  lorsque  Memphis  devint  la  résidence  des  rois 
d'Égjpte^  et  il  est  à  croire  que  ce  fut  bien  postérieure* 
ment  à  la  guerre  de  Troie.  Les  partisans  de  cette  opinion 
s'autorisent  du  silence  d'Homère  au  sujet  de  Memphis. 
Il  est  assez  vraisemblable ,  en  effet ,  que ,  si  cette  ville 
eût  occupé  le  premier  rang  à  l'époque  où  le  poète  voya- 
geait en  Egypte ,  il  n'aurait  point  négligé  d'en  parler. 
Quoique  Thèbes  ait  cessé  d'être  la  résidence,  des  rois , 
elle  n'a  point  cependant  perdu  tout-à-coup  son  ancien 
éclat.  Il  est  même  constant  que ,  pendant  tous  les  règnes 
quise  sont  succédés  jusqu'à  la  catastrophe  qui  a  fait  passer 
l'Egypte  sous  la  domination  des  Perses ,  elle  s'est  sou- 
tenue l'égale  de  Memphis.  Avant  cette  époque ,  l'his- 
toire fait  mention  d'une  invasion  de  l'Egypte  par  Nabu- 
cbodonosor*.  Ce  conquérant  ravagea  et  pilla  le  pays. 
Des  richesses  immenses,  qu'on  enleva  sans  doute  à 
Thèbes,  devinrent  la  proie  du  monarque  babylonien , 
qui  se  retira  en  emmenant  un  grand  nombre  de  captifs. 
Amasis  fht  un  des  derniers  rois  sous  lesquels  TÉgypte 

'  Jere».  PropHtî.  eap.  xirYi. 
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fut  libre  et  indépendante.  C'est  sous  son  règne  que  se 
préparèrent  les  grands  événemens  qui  la  conduisirent  à 
sa  ruine.  Cambyse  en  méditait  alors  la  conquête.  Excité 
par  la  haine  et  la  vengeance ,  il  fond  sur  ce  pays  avec  la 
férocité  d  un  lion.  Une  bataille  gagoée  lui  en  assure  la 
possession  entière.  Memphis,  étroitement  assiégée ,  est 
obligée  de  se  rendre  au  vainqueur;  elle  éprouve  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  :  ses  temples  sont  brûlés  et 
saccagés,  tous  les  objets  de  son  culte  livrés  au  mépris , 
ses  prêtres  ignominieusement  traités  ;  la  ÊimiUe  royale 
est  avilie ,  et  le  roi  Psammenit  lui-même  est  mis  à  mort 
parle  vainqueur.  Cambyse,  poursuivant  dans  la  haute 
Egypte  une  facile  conquête ,  pénètre  jusqu'à  Thèbes-, 
où  il  ne  respecte  rien.  L'or ,  l'argent ,  Tivoire  et  les  pierres 
précieuses  qui  ornent  les  édifices  publics ,  deviennent  la 
proie  de  ce  conquérant  '.  Tous  les  temples  et  les  palais 
sont  ravagés  par  le  fer  et  la  flamme;  les  statues  colos- 
sales ,  les  obélisques ,  sont  brisés  et  renversés  de  dessus 
leurs  bases.  La  fureur  de  détruire  est  portée  à  un  tel 
point ,  que  l'on  retrouve  encore  actuellement ,  c'est-à- 
dire  plus  de  vingt-trois  siècles  après  cette  horrible  catas- 
trophe ,  des  traces  de  la  frénésie  du  vainqueur. 

Cambyse  a  eu  principalement  pour  objet  de  détruire 
la  religion  des  Égyptiens ,  ou. plutôt  le  gouvernement 
sacerdotal,  qui,  par  la  sagesse  de  ses  institutions,  avait 
placé  rÉgypte  à  un  rang  si  élevé,  et  qui,  habile  à  pro^ 
fiter  de  la  position  avantageuse  du  pays  ^  l'avait  rendu 
le  centre  d'un  commerce  immense.  En  effet,  ce  prince 
paraît  ayoir  eu  le  goût  des  arts.  Le  transport  qu'il  fit 

J  Diod.  Sic.  BibUoth.  ^ist,  lib.  z,  pag.  $5»  tom.  i^  edit.  1746, 
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Êire  en  Perse  de  sculptures  que  la  matière  et  le  travail 
contribuaient  à  rendre  precieuises  j  et  le  soin  qu'il  eut 
d'anmener  avec  lui  un  grand  nombre  d'artistes  ^jp^ 
tiens  pour  élever  les  palais  encore  subsistafns  de  Perse- 
polis  ,  où  Ton  reconnaît  avec  évidence  l'empreinte  d'une 
origine  égyptienne  j  sont  de  très-fortes  preuves  en  Àvenr 
de  notre  assertion* 

Malgré  l'horrible  catastrophe  à  laqudUle  la  ville  de 
Thèbes  a  été  en  proie  lors  de  l'expédition  de  Cambjse  j 
cette  capitale  ne  fut  cependant  pas  ruinée  de  fond  en 
comble ,  et  les  indestructibles  monumens  élevés  par  les 
Égyptiens  ont  lassé  le  génie  destructeur  de  ce  conqué- 
rant. Thèbes  conserva  encore  assez  de  richesses  pour 
que,  suivant  Pausanias  ',  Ptolémée  Philometor  s'occupât 
de  l'en  dépouiller,  dans  le  but  de  la  punir  d'avoir  suivi 
un  parti  contraire  au  sien  dans  les  démêlés  qu'il  avait 
eus  avec  sa  mère.  C'est  à  tort  qu'Ammien-Marcellin  *< 
£adt  détruire  la  ville  de  Thèbes  par  les  Carthaginois , 
dans  ime  irruption  subite.  Cet  historien  parait  avoir 
parlé  d'après  Diodore  de  Sicile^,  qui  fait  ef&ctivement 
ruiner  par  lés  Carthaginois  une  ville  du  nom  d'J7éca- 
tompyle,  située  dans  la  Libye  :  mais  cette  ville  ne  doit 
point  être  confimdue  avec  Thèbes  d'Egypte ,  quoiqu'il 
soit  assez  difficile  d'eii  fixer  la  position. 

Sous  le  règne  d'Auguste ,  Gallus  sévit  contre  Thèbes 
pour  cause  de  rébellion;  et  depuis  cette  époque,  les  an^ 
ciens  historiens  ne  font  plus  guère  mention  de  cette 

*  Pansan.  Auic.  lib.  i,  pag.  i5,  edit.  i6i3. 

*  Ammian.  MarceUin.  lib.  xvix ,  cap.  4* 

S  Diod.  Sic.  BibU  hisu  lib.  iY>  pag.  aGS,  tom.  i,  edit.  l'j^e. 
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capitale ,  qui  se  trouva  réduite  à  quelques  miséraUeft 
Tilbgés  re'pandils  çà  et  là  autour  de  ses  antiques  Inonu** 
mens^  Cependant  la  portion  de  cette  cité  qui  se  trouve 
sûr  là  rite  droite  du  fleuve ,  formait  encore  une  ville  qui 
a  plus  particcdiètement  conservé  k  nom  de  DiospoUa 
que  les  Grecs  ont  donné  à  Thèbes.  Sous  les  empetcnrs 
romains,  c'était  le  chef-lieu  du  nome  diospolite*  Elle 
conselrait  enbore  quelque  importance ,  puisqu'elle  avait 
le  droit  de  frapper  monnaie  ;  ce  qui  est  attesté  par  des 
médailles  aui  ^gies  d'Adrien  et  d' Antomn  ^  qne  l'on 
trouve  dans  les  cabinets  dos  numismates* 

Td  esc  le  résumé  des  révolutions  que  Th^KS  a 
^prouvées»  Elle  est  éftcore  grande  et  magnifique  au 
milieu  de  ses  dâiris;  et  Ton  peut  prédire  avec  certitude 
qu*dle  attestera  la  pilissanoe  du  peuple  égyptien  ^  kmg* 
temps  encore  après  que  nos  villes  européennes  les  plus 
SonptueuBfes  auront  cessé  d'exister.  Ses  édifiœs  âaient 
restés  ju«)[u'ah)rs  ignorés ,  et  Th^bes  n'était  connue  que 
par  la  nenommée  que  lui  ont  dite  les  poêles,  ksfatsto* 
riens  dé  l'antiquité ,  et  le  petit  nombre  de  voyagent* 
modernes  qui  l'ont  visitée  :  mais  l'expédition  à  jamais 
dâèbre  des  Fiiançais,  un  gouvernement  émineÉmment 
protecteur  de  œ  quiestulileet  grand,  les  moyensdoMiéa 
par  un  siècle  éclairé  pour  éterniser  les  mottamens  des 
arts,  assurennit  à  jamais  la  réputation  de  Thèbes,  et 
perpétuait  au-delàchi  calcul  et  de  toutes  les  espéramoas 
des  Égyptiens  les  magnifiques  et  imposanles  constrac- 
tions  de  leur  antique  capitale. 
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I. 


xiLno*  4"%  *Hxievirixio(  •(  BifUf  il.B  Heliopoli  antem  «d  Thebas  no- 

i97i  kfiiru^ç  M*  iift|/j«*v*  vr^soê  Tiem  diebos  nayii^auir,  eptLtÏQ  cmà- 

/t  lif  Wov  f^MoiT*  X'^ti  ê»7«uir/«#  tooriDillivoioclingentDrwQietiWSxar 

»«/  TtTfgMéo-xiyutf^  v^tAttty  hlç  K«)  çinta  sudiomin,  hoc  est,  uqiui  H 

lyi'&n.tntgL  f oyTMf*  ^ut^i  «t/frf^fi^tvof  octo^ÎQU  flchisnpram  :  qaas  JEgjp» 

'rtkJ'm  Aî^vW7ov,  Ttftff  vnfè'  ^é^  ^^  «ladla  collecta,  .aecvndùAX  fuir- 

TM^TtSj  9^9  ftoi  x<ù  wfh$f09  ^'tfi'  ^"^  mare,  sunt^  Ju-oqjt  à  Aie  m^ 

XMT^  Wi  i(tM9rlm9  tI  i0^i  ^T^imy  periùa  indicatum   est»  tria  millia 

»«w  Tft^X^himr  Un  n  tJ  *irp  **-  «cxcewtaj  «paotum  vcrô  à  myari  atf 

iJL<r<rtit/Àixfie»^imffMriyt4^*jrTi  Thebas  mediterranenm  ait,  indi- 

i^^yi».  jTit/'tfi  y4/>  #î(ri  f ?jn«ri  »«ù  <»J>o-  &»»*  £niin  se»  miljia  ac  cen- 

«s«T»v  »«!  f|it«#r;^x««#.  Ti  /^  #v«  ^°^  viginti  stadia  :  è  Tbebis  auten» 

esjB^^y  i(  '£U9«rTiyaf  ««A«0/*^«f  *^  vrbem  nomine  Elepha«tiQam, 

irô;i#f ,  ^fki'm  0jl*ùn  Mfù  iM^rmtiwê^i  octingeuu  et  vijpinU.  (  Hejod.  JSBifc 

f2r/.  lib.  n ,  pag.  g3,  edit.  i6i8.) 

n. 


*Ea'Tf  /"^  ô/^(  te  Tilv  *IU<o^^o^v  A  mari  ad  Heliopolin  cando  per 

À«è6«x&9-^jf;â,jr0i#iyTi,^A^0iirxjiW»  «^peiiojra,  iter  e$t  fj^adem  spatii 

«i  /aSjco^  'ni  *(  *A9«y«iai9  0^$^  1^  c«J99  id  ^punl  ab  Athenis  i^b  aK» 

«L'ire  T«y  J^vticTfx*  ^iSr  tpD  ^oi/«ot/  duodecimdeorum  fertPisans,etaj 

'^ifoùcn  iç  <»  jUrç-Af  «ni  •«>  tpv  dfilobrum  Joyis  Olympii.  Quas  âti* 

vaty  Tov  Aièc  tpî/  *OhPfAmv^  ^fitM^ha  nera  si  quis  computet,  inveniet  pa- 

Ti  J'Mt<pif9f  tfv^«i  TK  4ty  xo^i^oyKffftp  rum  quîddam  djôerre  ^Qominus  pft- 

^5f  ovi^ii  rty^hf  *r^  /i>t  t^m  jy«w,  ria  ÛQt,  ac  non  ampliùi  quindeçio 

«V  TAtoy  'rjff7iJUti/'«»«  ^ta/^^iv*  «  etadiis  :  nam  via  qiue  ex  Atbenip 

fiiv  ykf  U  XliV^A?  t|  'ASrjÊfSmtp  MS-  Pisarii  fert,  qnindecim  stadia  desimt 

««/«î  «f9TiS4i/sft«  ^ctf/iMf ,  «(  fM^  quominus  sit  mille  et  qningentorum 

éuu  «T7«t»o  tri»y  Mti  ;t^/W!-  j»  ^i  if  siadiorwn  3  at  ea  quœ  à  mari  ad  He^ 

'HMovTOXif  *«  ^«^^«^011^9  -«g^oî  if  liopolin  ducit ,  bunc  stadioram  ou* 

»if  kf$B/Mf  toDtoï.  mcrum  complet.  (iJw/.  pag.  9a.  ) 

iS. 
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lU. 

^E^nix'^i  ^  »**  'iif  mplt  kiAVù"  Maro  etiam  oricBUle  iEgjptî  ]»■ 

xkt  Vfvevr«f  rniiâVfkf  w  Aiyù'irlav  tQi  contra  Sjroniin.  et  Arabmn  ir- 

mrflt  rkt  kmh  tnt  "SofUte  »«i  *ns  mptiaoes  à  Pelasio  per  deaertiuB 

*AfA/SW  IfilUxkty  kvh  tluXùvahv  Heliopolim  QMfiiey  ad  cia  etio  sta- 

t^^Xt'^  'HXit V90XMIC ,  i'tk  m  ififâêv ,  diormii  loD|ptiidiiieiii  Tallayit.  (Dio- 

tl  fcSxof  M  ^véWhvt  ;(^xiovc  mmI  dor.  Sic.  BSUioA.  hin,  1. 1,  p,  67, 


IV. 


*Tiàf  l\  tÊt&TMf  (  TlrêXt/MiSmit  «ô-  Sapra  hanc  (  Ptokmaidein  ciTÎta- 

^Mfc)  »  "A/Bv/'er Mf7flt  /"l  t»v  tem  }  est  Abjdos. . .  Post  Abydam 

"AjKv/or  Ajia'voXic»/Mf»^«t*  «TtaTIv-  est  panra  Diospolîs,  inde  Tentjra 

tvfm,  «oxiff. ,',.».  TifAmTi  i\  *A^pt-    nrbs Colnnt  aotem  Venerem. 

/Itsi*  iwi^'l^àf  iï  Tov  Vf»  TIC  *A^^»-  Post  Venerîs  templom  est  Isidis  fa- 

i/JTar,  'l«'i/oc  10^17  ff^iv  «Tt«  Tv-  nnrn  ;  deinceps  saot  ea  qna  Tjphc^ 

^4v«i«  Mtxe^fttvA,  «Al  «  fî(  KoV7m  nia  Tocantnr,  et  fossa  qaa  Coptom 

!#i4^o0,  ««xir  soiiàf  Afyt/^fflfv  Tf  defert  comnranem  ^gjptionun  et 

SMM  *Af  ilj3af> Arabum  nrbem 

K«j  'tSc  Ke4/7ev  ev  irQxd  «^i«^ni»ff  Ai  Copto  qnoqne  non  mnltùm 

Ji  %0X»u^if9  AvoKKmf^f  ««M; abest  ApolUnis  ciritas Post 

MfT«t  Â  TN?  *A«oxx«voc  iroXiT,  «i  oS-  ApolUnis  nrbem  snnt  Theb» ,  qu» 

IIm-  nê>âiTmt  i\  vh  Aiic  «iAïc  nonc  Diospolîs  Tocatnr.  (Str.  Geo- 

graph.  h  xTUy  p.  8i3,  8i4  et  8i5> 

edit*  i6ao.  ) 


V. 


Mivk  ^l  «Mt/TA  icftT«rTaOifToc  /8«-  Exinde  Bnsiridem  in  regno  suc- 

rt\imt  Bttfo'îpi^c,  tuù  vmv  toùtûu  cessisse,  et  progenitos  abboc  octo, 

mk\ty  ixyofmf  OK,*rk,  th  TfX«t;T«7ov  quorum  postremos,primnni(id  est, 

ijxAfUfAOf  efT«  T»  ^pdiTM  ^Aff'î  xli'  tritaTum)  nomine  referens,  mag- 

e-êu  TÙi  Ivh  fiàf  Aîyvjnimf  sfltxov/ulvjiv  nam  iUam  nrbem  exstmxerit ,  qnam 

Aiif  flroM?  «rit  fArykKn^y  w«i  /i  tSv  ^gyptii   Solis    civiutem ,   Gnsd 

*£xxif «f  Binj^M*  Tof  /mW  eSv  ««p»j8ox«r  Thebas  nuncnpant  ;  ambitnqne  moB« 

mvnh  bnroa"nTA^*i  craJ'iuf  ixAth  >Ûnm  CXL  stadia  complezns,  «difi- 

*0LÎ  7f0-0-«pât»ofT«,  oix.ùJ'9/A(i/Mt9'i  i%  ciorum  mole,  et  templomm  mag- 

fAtyâ.\Qit  xâù  lAoîc  iv^fmff-i  »«i  ro7t  nificentiA,  et  donarionnn  copia,  mi« 

ÂXKiit  kiMAdfAë^rt  ttoffuifAi  d'«t//A«a^  ^m  in  modnm  fexomarit.  (  Diodor. 

tms.  Sic.  Bihlio^,  futt,  lib.  i,  pag.  54» 

'  tom.  i.) 
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VI. 

Kêii  &KK9I  HirotuSTttxiyoyetffAn-  Sunt  et  alii  qui  eadem  dicant, 
T^'iroKir  TiOivTfc  lie  Aiyùvnrou  ^«u-  hanc  ^gypti  metropolim  ponentes ; 
«mv*  s«j  vûy  tliUivTM  ^*  l^fu  *fw  nanc  vestigia  magutadims  cjus  ati- 
^lyiOovc  «ÙTNc  c<ri  Qy^e^KtrT*  o-ta-  persant  longitudioe  xxc  ferè  ata- 
W^iev(  TA  ^Sxof.  diornm.  (Strab.  Geogr,  lib.  xtii^ 

pa^.  816.) 

vn. 

àtof  nnxifj  i  jxèy&x»  ^i\tc  tUt  Ai-  Diospolis,  JoTÎs  tirbs,  magna  ci- 

yviniAt  Bn^àCiloi,  «  xiTro/uiiv*  '£»«-  TÎtas  iÊgyptia  Thebaîdis,  quas  fié» 

To^^i/xoc ,  Kria-fjLë.  OslfiJ'oc  jcai  "Iff-i-  catompylos  dicebatar ,  opus  Osiridifl 

/oc  ITp f V  /)  tf«^  n«p  0'»y  «ç«vi  o-dvvAJ  et  Isidis.  Antequam  à  Persis  destrue- 

^no"!  Kkretf,  07/  /utvfiâii  rft9'^txim,t  retur,  ait  Cato  babnisse  terdecietf 

K^âLt  êlxf^  »««  Tpi«b(OfT«,  àtvdpift-  mâlia  et  triginta  Ticos,  bominam 

«-«v  i\  fAVftAi'At  inrlÊLuo^i*t*  kfùu-  verô  septuagiea  centena  millia,  agrL 

fmf  J\  To«-of  /AifÂ§lf»/Aiiùf  Tpiff-p^iXidiv  autem  dimensi  jugera  tria  millia  et 

«AI  t'Influe  rar  y  tKATiv  /l  4n$x«u  /ia-  aeptingenta,  centnm  portas  egregiè 

ftiKo  â-fAnfjthtUf  TiT^Aitiri*  a^«c/i«Ti  adomatas,  qaadringenta  stadia.lon- 

fÂSizoc  gitadine.  (  Stepban.  Byzant.  de  l/n- 

hihus  et  PopuUs,  p.  zt/^o,  éd.  1678.) 

vni! 

•«0*/  ^\  'rkt  04i3«f  T«vTiiç  s«i        P«BB^  aiont  Tbebai  olim.  JotîIi 

Ai^c  «oxii  «-oTf  »x«dNnti*  i^éiiftt  ^ï  cmcatem  faÎBse  Tocataa,  qoaruip 

éùfrkt  Tj>  x^Tw  »Ai  ô  neiMTÎtr  iv  «ry  etiam  Poèta  in  Iliade  meminit^  Gae* 

^ixtk^i,  ^Ibfi*  i'I  f  ff-TopovvTAi  OSi8«i,  terùm  noyem  fernntur  esae  Tbeba  ; 

mi  fjiiet  Kàù  aStn  n  irifl  Alyv/Hùy,  qoarum  etiam  una  est  ^gyptia, 

fÂiyirrn  /uiv  vort  oS^a,  kç  sa)  i^c  qus  olim  omnium  maxima  fuityita 

êxAtêf   ^XûLg   kntyto-lbràitj  x«i    iîç  Qt  centum  portas  baberet,  et  ad  4a<^ 

rT*//oi/f  K'.  ie«)  TtrfAHùo'iovt  ixTiâ-  ««dia  protenderetur  :  nunc  verôno- 

w^^«r  fy»  /f  fv  ôt6^«ti  /uévo?  ««-  me»  "olum  babel;    nam  funditus 

/kItm  ,  (TiÀ  Ti  »«7f  0-»i(é<p0<tf  ««#  iif <r^  eversa-  atque  diruta  est.  Ainut  enim 

T4Tà(r^«i  'TlXfOf .  ««(TJ  ykf  Sri  K«f*-  Cambyaem,  Persarnm  regem ,  illam 

/B<J«nic  AÙràc  è  Tlif^t  iSn^ixt^c  fît  evertisse.  (Eust.  Comment,  in  JXth- 

Uûi^Qt  KAri^rfi4>$f.  nymuM  PerieggUm,  V.  a5o.) 

IX. 

Tm  i\  TOUTOU  Tov  liAe'iXiae.  «^ra.-  £z  progenîe  bujns  régis  octayus, 
yorvr  <(y/«9(  «  «9^  Tov  ir«Tf  i;  4r^aa-«    patrifl  nomen  adeptns  Ucboreiia> 


.A«f« 
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m,y9fiuB§U  Où;^opffdc  «xTirt vijaf  MifA"  Memphin  condîdit ,  Qrbîmn  JEgfpû 

^n,  iiri^uv'rkmi  tmv   mT    Ai-    clariuixnam 

yu4rTey 

tiv  fAh  bSr  irtp/jKdXor  «ne  «SxfMf  Ambititm  fSècit  fitadioMm  et.,  et 

UùUTt  ffrArtmi  ixêt'rh  icfti  irnri'  mirîficam    ei  firmiUleîBi   usommift 

«d#T4,   Hi  'ft  ô;^wp4Tiit«   »««  oràf  concîUtvit  hoc  modo.  (Diod.  Sic. 

flù;tP»0-tiAy  :d'«i//ufli<rTity  toi»  /i  Tiri  MihHoth.  hiiL  llb.  I,  pag.  89  et  60, 

*^}i^k  xèL^daittuêLa'àç,  tom.  i.) 

X. 

A«i*  TÎff  A<yv<v7ev  ,  iip  â.  «exxoùc  S^f-  ^i  «wXiic  § o-TpiT*wo?  oirXiTAf  ^i»  /«û- 

ftf  ^ip9vs  A«/Svffc,  AiYV4rT<ef ,  Aidio-  pioi,  iVirfic  J"^  ;t^^''  àf/JtêLtwiJtTA^ 

Vit»  Kvy  /i  Àiitf-iroXM  &»o^at^fTA<'  /•  J^<«»o0-ifr<.  (Isaàe.  Voss,  Observa- 

iîx*  ^^  it,àfjMi  ftiv  tfiT/jLUfiAc  tfàT^t'  Uon€s  ad  Pomponium  Melam,  1.  if 

Xîitff   TpiixofTA.  tÏ  /•    irr»  i7;t*»  cap.  g,  pàg.  6i3,  edit.  1782,  îîug* 

«pouptfc  >4'  >^^  ^Xtfc  UatIv,  «r-  dftt/ii  Jdata*>pnim  j  iii-8*.) 

XL 

*Èir}  /u)f  'Vdtf  ir»y  «pj^AJwv  XJf^^"^^  HKettôValiDeft  tpioBdAm  vieiyd  &*- 

l<r;t«  ««i/wAf  àÇioxôJovc,   «««  flroxwc  bail ,  et  nrbcs  ultra  xiix.  M. ,  Ht  il! 

%Xffevp  Tdpy  fjtvfitÊi  »«}  cktakio-;^!-  commentâriû   sacris   sao  notatum 

x#fl»f ,   »r  t?  Ttfîp  kfdLyfA^aiç  dp*»  loco  TÎdere  ert.  Ptolemœa  Lagi  rc- 

•tf-Ti  jtciTciicf;^»pitf'/«irer  «iri  /i  Hto*  |[iiaiite,  plures  xxx.  M.  reeenait» 

U/MLtov  rw  AÀfow  flfxiiotfp  t5»  rpitf--  aimt  :  quae  freqaentîa  adhnc  constat. 

jkv^^v  ifiB/kihàw,  ftt  t)  4hÂ(^oc  llipfifÂ^qiiMb*i»aiv«t8iemii, 

Êikf^hntn  %m  *5»  JMt#*  4]a&c  ^fi-  MptXit^  MaiMft  laiifia  fiMe  m» 

>*v.  Tfou  ^^  «^jbt*Éet'rt«  Xaftu  t4  ^uW  meraU  AcMt»  Aee  aOw:  tafra  t«&- 

4niXA<&f  ^««-i  >ty»tlv«  w*pî  MiL"  eïm  mama»  wifiîa  ««aeii.  (Diod. 

k^ffiàjç  fdvfMAty  itai  k*«*  J^jEé&c  ^ï  Sie.  :Mlîol%.  *#rt.  «b.  k»f>ag.  36^ 

I2i»  fX«iV76v{  iTvdu  ^pfAx»r#ttv,  MU».  •») 

XII- 

*t?  ^  >rtt7«  ^9i0MNt  4iri  fttfm  iik*  Jokulioim^btlîioû^pÂbaadaa 
iJ^ricttv  4i^pee4^  fhiMVffiu  riff^miM-  iaflcriptionëa  Mmt^  ^p«  ngma  Ulo- 
^v  «rSv  4^  fiu&ns.im,  *m  ihiv  iory**  nuB  divkifts  a»  ^teotiaiD  deda* 
«pATtfkv^  ikt  ftixft  tffttftev,  «ki  SiM-  rant,  atque  impariiuB  «s^e  ia  Scy* 
^fimfy  xai  IvJ'âî,  M.i  'm  vDy  ^Imiiae  tbiam,  et  Bactrianam,  et  Indiam, 
hd'réfA9'Ai*  Ml  ^iftn  inuideç,  »««  <ft  qose  nnnc  lonia  diekur,  propa- 
9'9f0/r$M  if*ft  f»<et^  fAUf^M*  gatum;  item  tributorum  magoita^ 

dinem,  et  exercîtés  eirciter  uni!» 
nSS&si,  ÇSmth,  Geogr.  \ih,  sevn, 
IMig.816.) 
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XUI. 

T*t)c  ykf  itr^-Svcir  ixAT^r  ytyofiiAi  Nam   centnm   foisse  equitift   in 

mgtlk  TNf  «rAp«ira<r«c/«i«y  tm?  ««•  Mi/u-  regione  amni   finitima  à  Memplii 

^«c  «i;i^f  eii)3»y  tS?  zAlk  Aifiùufy  Thebas  Libycaa  nscpie,  unocpoqiM 

êxA^ou   /i;(^e/«éyev   kik  ^<«ibor<0vc  ducenos   equos   capiente,   qnoram 

?««ovff,  Sy  iTf  yvy  rà  d'i/ulxici  i'tim-  fandamenta  etiamaum  oitendaniur. 

ytf0-O«i.  (Diod.  Sic.  Bibiioih,  hût.  lib.  i^ 

pag.  55,  tom.  i.) 

XIV. 

Kri^Ai  /l  ^«0-<  Tot>c  irf  pi  T&y  "Off'i-       Conditam  porrô  ab  Oairide  ùrbea 

fit  «ox/y  f y  Tf  enli*Ut  t«  »aT  A|f-  in  Thebaïde  ^gypti  centum  poita- 

yv4^oy  f»«<r6/bt«vxoy*  Sy  «xi jyevc  /jAt  ram ,  qnam  matns  cognomento  in« 

lirAivfAO  froniaêu  n^t  fAnJ^lç,  To^tl^ï  signierit,  sed  à  posteris  Diospolin 

fAtvAyêUTrifovc  AvTvy  oye^t^^tiv  Aièc  (  id  est ,  JoTiâ  nrbem  )  et  Tbebas  no- 

nriïiif ,  Moût  J'ï  GiiSctc.  k/A^io-l^nrii-  minari  :  de  cnjoa  condilore  non  soiùm 

TAi  ^*  »  uTia-tc  riç  iriumt  TAÙtnçy  où  aactores,  yerùm  ipsi  in  ^gypto  aa- 

f^ifof  irtLfk  t9h  9'vTy^A^tuTti^kKKk  cerdotes,   disceptant.   Mnlti  enim 

*ai  iTêLf"  AvTOfc  Toîc  »«T  Âf^vAfToy  tradontnonabOsirideySed,  mnltia 

Ufwvu  noxxei  ykf   ia^ofouTtf  oiix  annis  pôst,  conditam  esae  4  rege 

M  T«y  «ffp<  T^y  "Ocripcy  jtTirdiîy«i  quodam,  cnjua  res  particnlatim  ana 

tkt  eifiét,  kxKkvoXKolc  SrTtpey  M  loco  deacribemns.  (Diod.  Sic.  BU 

mntfiATi}iimt,nrif)  ot}  TkxêClkfjtifoç  bUoih,  hùt,  lib.  i,  p.  iS,  tom.  X.) 

XV. 

*£v«v4niyt0-tt<re  i'ï  xtù  irxeiov  xi-        Naviginm   pneterea  cedrinnm, 

^piyoy,  T&  ft^y  /aîhoç  «Mp^Sy  ^i«ibo-  CCLZXX  cubitos  longum,  compagi» 

rifliy  ««2  «yJ^«ii»oyT*,  «n^y  /'  Mrfq>£*  nayit,  eztrinaecnaanro,  intrinaecn» 

i9tAf  %x^^  '^^  M^'  {|»0«y  •iri;^vrov,  argento  obductnm.  Hoc  deo  quen» 

«riy  /*  Sy^oSiy  KATn^yvfmfAhui ,  ft«f  TbebsBi  religiosîssimè  coluDt,  dedi<* 

TovTo  ^^y  kii^xê  Tft  Oift  if  /M4M«"m  caTÎt.  {Ihid,  pag.  67.) 
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ANTIQUITÉS  DE  DENDERAH , 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

IvoiNIBV&S  DBS  POMTS  BT  GHAVSSiss,  GKBYALUULt  SB  L^^BOBB 
&OTAL  SB  XA  LioiOH  S^flONHBim. 

§•  I.  Observations  générales. 

Ijorsqu'on  remonte  du  Kaire  dans  la  hante  Egypte  f 
les  premiers  monumens  considérables  et  bien  conserves 
que  Ton  rencontre  sur  sa  route  ^  sont  ceux  de  Denderah. 
U  n'est  presque  point  de  voyageurs  qui ,  s'ëtant  avances 
vers  les  régions  supérieures  de  TÉgypte ,  n'aient  visité 
:ces  édifices,  et  n'aient  transmis  dans  leurs  écrits  les  di- 
verses impressions  qu'ib  ont  éprouvées  à  leur  aspect. 
Nous  connaissions  tout  ce  que  ces  voyageurs  avaient 
publié;  et  leurs  descriptions,  tout  incomplètes  qu'dles 
sont ,  avaient  vivement  excité  le  désir  que  nous  avions 
déjà  de  voir  de  nos  propres  yeux  les  antiquités  si  vantées 
de  Tancienne  Tentyris.  G>mme  nous  avions  entrepris  de 
parcourir  le  pays  dans  le  temps  des  basses  eaux  du  Nil, 
«t  à  une  énoaue  où  le  général  Desaix  en  avait  à  peine 
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achevé  la  conquête ,  nous  ne  pûmes ,  la  plupart  du  temps  ^ 
voyager  que  par  teiTe ,  et  nous  fumés  obligés  d'aban- 
donner à  Syout  la  barque  qui  nous  y  avait  amenés  du 
vieux  Kaire.  Nous  profitâmes  avec  empressement  du 
départ  des  premiers  détachamens  de  troupes  françaises 
qui  se  rendirent  dans  la  Thébaïde ,  et  nous  sortîmes  de 
Syout  le  29  floréal  de  Fan  7.  Nous  passâmes  successive- 
ment à  Aboutyg  et  à  Deyr.  Notre  seconde  journée  se 
termina  à  Tahtah  ^  bourg  assez  eonsidérablei  situé  à  une 
demi-lieue  des  bords  du  Nil ,  et  qui  renferme  un  bazar 
garni  d  un  asiet^  ^iiaigid  nombre  de  boutiques.  Le  troi- 
sième jour ,  nous  arrivâmes  à  Souây ,  presque  en  faoe 
d' Akhmy m  :  nous  traversâmes  ensuite*  les  ruines  de 
Ptolemais  à  el-Menchyet  el-Neydeh ,  où  nous  trouvâmes , 
sur  le  bord  du  fleuve,  les  restes  d*un  «piai  antique  avec 
un  escalier ,  et  dans  les  buttes  de  décombres  qui  annon- 
cent 1  anci^me  ville ,  des  débris  nonbcmx  de  ceiooocs 
«Q  granit.  Pendant  ce  trajet ,  nous  faillioies  être  env^ 
lo^és  dans  une  trombe  qui  m  foima  à  une  distance 
assez  peu  considéraUe  de  nous*  Y^s  ia  fin  de  h  qua«- 
trième  journée  de  aoarche,  nous  vkunes  coudier  & 
Cii^eb,  ville  considérable,  située  touÉ>à-£iit  sor  ie 
fleuve.  Nous  y  séjournâmes  le  iendemak.  DeGir^^^ 
nous  nous  iiendimes  k  Fardiyout ,  qui  :Be  se  &àt  point 
remarquer  par  des  débris  d'antiquités,  mais  qui  est  inor 
portante  par  ses  ^briques  de  sncre.  Clette  viUe  fut  la 
réisidenoe  du  Aeykk  Hantmâm ,  femeux  dans  la  cmitrée 
par  ses  délméiés  avec  les  bef  s  du  Kaire ,  et  longrtemps 
possesseur  tranquÀle  de  tout  le  pays  comprô  entre 
Syomt  ieiics  cataractes.  Le  sqptiènie  yaur ,  poos  Mflsâgny 
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près  de  Hoû ,  village  où  Ton  s'acoarde  à  placer  les  ruines 
de  DiospoUs  parva ,  et  nous  traversâmes  le  Nil  pour 
aQer  çoucW  i  Qasr  el-Sayâd^  qui  se  trouve  presque 
en  £ice  sur  la  rive  opposée.  Nous  avons  reconnu  dans 
cet  emplacement  des  del)ris  antiques  et  les  restes  d  un 
quai  :  à  cet  endroit ,  le  Nil  coule  du  cdtë  dé  ^Arabie  sur 
un  fond  de  rocher.  C'est  là  que  d' Anville  place  le6  ruines 
de  Ownchoscion.  Enfin,  le  huitième  jour  après  notre 
départ  de  Syout ,  ayant  parcouru  pendant  sept  journées 
une  distance  moyenne  de  huit  lieues ,  nous  arrivâmes  i 
Qené  :  cette  ville  est  renommée  par  la  grande  quantité 
de  vases  propres  i  rairaichir  l'eau ,  que  l'on  y  fabrique^ 
et  qui  sont  remarquables  par  l'éli^ance  et  la  variété  de 
leurs  formes.  En  les  considérant  avec  attention ,  on  est 
porté  i  croire  que  les  dessins  en  ont  été  pris  sur  les  «hv 
mtmens  de  l'ancienne  Egypte.  <^ené  était  le  dief-lieu  du 
gouvernement  supérieur  du  Sa'yd.  Le  général  Beiliaid, 
à  qui  le  commandement  en  était  confié,  s'y  trouvait 
alors,  tout  occupé  des  pr^aratife  de  son  expédition 
contre  Qoçeyr.  Nous  fiâmes  très-^bien  accueillis  par  cet 
ami  des  aits ,  dont  le  nom  sera  toujours  prononcé  avec 
reconnaissance  par  les  membres  de  la  Commission 
d'Egypte,  et  nous  en  obtînmes  toutes  les  fecllités  pos« 
siUes  pour  nous  livrer  ài'étude  des  antiquités  du  pays, 
i^i^lques  jours  après  ndtre  arrivée  i  Qené,  nous 
eAmestme escorte  pournous  rendreâ  Denderah,  et  nous 
pâmes  eûfin  espérer  de  contempler  pour  la  première  fois 
avec  sécmîté  des  monumens  que  nous  étions  venus 
dierdser'si  loin ,  en  thisant  à  trayon  le  pays ,  à  i'approdie 
du  solstice  d'élé,  de  longues  et  de  péniUes  marches* 
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Nous  traversâmes  le  Nil  au-dessous  de  Qeoé,  pr^isë* 
ment  en  face  des  ruines.  Le  village  de  Denderah  est  sur 
la  droite,  à  un  quart  de  lieue  environ  des  bords  da 
fleuve  :  il  n  offre  rien  de  remarquable  que  la  grande 
quantité  de  dattiers  dont  il  est  environne ,  et  parmi  les- 
quels se  trouve  le  doum.  On  ne  commence  à  voir  fré- 
quemment cette  dernière  espèce  de  palmier  qu'à  la 
hauteur  de  Girgeh ,  en  remontant  vers  les  cataractes. 
Ces  plantations  donnent  à  Denderah  un  aspect  assez 
agréable;  c'est,  au  reste ,  un  village  très-peu  considé- 
rable, et  formé  seulement  de  misérables  cahutes  cons- 
truites en  terre.  U  est  impossible  de  ne  point  reconnaître 
dans  sa  dénomination  l'ancien  nom  de  Tentyra  ou  Ten* 
tyris^  dont  les  magnifiques  restes  subsistent  à  trois  mille 
mètres  de  là ,  vers  l'ouest.  Cette  seule  analogie  de  nom 
suffirait  pour  indiquer  l'emplacement  de  la  viUe  %p- 
tienne,  quand  d'ailleurs  toutes  les  incertitudes  ne  se- 
raient pas  entièrement  levées  par  l'existence  des  monu- 
mens  que  nous  allons  décrire.  Nous  nous  bornerons 
seulement  à  dire  que  toutes  les  indications  données  par 
Strabon,  Pline  et  d'autres  anciens  auteUjTS,  concourent 
.à  placer  Teniyris  près  du  village  moderne  de  Denderah. 
Les  cinquante  milles  romains  assignés  par  l'Itinéraire 
^ntre  Tentyra  et  Hermonthis ,  dont  la  position  au*<lé58us 
de  Thèhes  est  bien  connue,  s'accordent  parfaitement 
avec  la  distance  de  trente-sept  mille  deux  cents  toises , 
mesurée  sur  la  grande  carte  d'Egypte  entre  Denderah 
et  Erment.  La  position  de  Teiityris  étant  bien  déter- 
minée, on  peut  s'en  servir  pour  fixer  celle  de  DiospoUs 
parya^  dont  nous  avons  indiqué  l'emplacement  à  Hoû* 
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Or ,  les  vingt-sept  milles  romains  assignés  par  lltinë- 
raire  entre  ces  deux  villes  coïncident  avec  la  distance 
mesurée  sur  la  carte  «entre  Denderah  et  Hoû.  Les  obser» 
vations  de  M.  Nouet  placent  le  temple  de  Denderah 
sous  le  3o^  20'  4^"  ^^  longitude  et  sous  le  d6^  &  36'' 
de  latitude.  Ptolëmëe  assigne  à  Tentyra  une  latitude 
de  26^  10^  peu  différente  de  celle-là.  Nous  ne  parlerons 
point  de  la  longitude  que  cet  auteur  lui  donne  :  on  sait 
cpelles  erreurs  existent  dans  les  élemens  de  jbes  mesures 
employées  par  cet  ancien  géographe. 

Au  temps  d'Adrien ,  Tentyris  conservait  encore  quel- 
que  importance ,  et  les  numismates  possèdent  des  mé^ 
daiiles  frappées  à  Feffigie  de  cet  empereur  au  nom  de 
cette  ancienne  ville. 

Les  décombres  de  Teiityris  occupent  un  espace  de 
dix-sept  cents  mètres  dans  leur  plus  grande  longueur^ 
et  de  huit  cents  mètres  dans  leur  plus  grande  largeur  : 
leur  contour  peut  être  évalué  à  quatre  nnlle  mètres  en- 
viron \  Ils  offrent  à  Test,  du  côté  du  terrain  cultivable, 
la  forme  d  une  espèce  de  fer*à-cheval.  Au  sud ,  ils  con-« 
finent  au  déseï^ ,  et  touchent  à  des  monticules  de  sable 
qui  limitent  en  quelque  sorte  le  pied  de  la  chaîne  liby- 
que,  et  où  Ton  trouve  beaucoup  de  cailloux  roulés  &k 
jaspe  et  en  porphyre  variés.  Au  nord ,  ces  décombres 
forment  une  espèce  de  cap  avancé  dans  les  terres  cul«< 
tivées  :  c'est  par  là  que  nous  sommes  arrivés  la  première 
fois.  On  remarque  d'abord  des  monticules  fort  élevés , 
que  l'on  exploite  aujourd'hui  pour  la  culture  des  terres 
qui  produisent  le  dounih ,  et  où  l'on  trouve  des  mé^ 

1  Deaz«iiU«cÎDq[iiaQl9*deni:toÎM3. 
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dailles  \  des  vases ,  des  amulettes  et  des  lampes  anttt]iie6« 
Les  gens  du  pays  qui  se  livrent  à  ce  travail  j  passent  les 
terres  au  tamis ,  et  retirent  ainsi  jusqu'aux  plus  petits 
objets  précieux  que  l'on  puisse  rencontrer.  A  l'époque 
de  notre  séjour  à  Denderah ,  on  trouva  une  soixantaine 
de  grands  vases  en  terre  brune  de  diverses  formes,  dont 
quelques-uns ,  termines  en  pointe  très^lougée ,  et  garnis 
de  deux  anses,  présentaient  une  forme  él^çante.  On  nous 
appcMta  aussi  une  assez  grande  quantité  de  lampes  anti* 
ques  et  de  monnaies  romaines  du  temps  de  ûmstanliii. 
Tout  près  de  ces  fouilles  est  un  temple  qui  a  plutôt 
Fair  de  n'avoir  point  été  achevé  que  de  tomber  en  ruine  : 
il  est  maintenant  à  jour,  et  parait  n'avoir  jamais  été 
couvert.  Dans  l'axe  de  ce  monument,  et  à  eannm  cent 
pas  de  distance,  une  porte  de  l'effet  le  plus  imposant  se 
présente  à  l'admiratiou  des  voyageurs  :  elle  est  enfonio 
en  partie  sous  les  décombres ,  et  constnûte  avec  des  ma^ 
tériaux  d'une  grande  dimension.  Au  travers  de  cette 
porte,  on  découvre  le  grand  Cen^e,  qui  fi>rme  le  fimd 
du  plus  magnifique  tableau  ' .  U  serait  difficile  d'eqxrimer 
tout  ce  que  fait  éprouver  de  sensations  diverses  l'aspect 
de  ces  figures  colossales  d'Isis  qui  pcntent  rentaUement 
du  portique.  Il  semble  que  l'onait  éié  toufr-à-oonp  tranh 
porté  dans  un  lieu  de  féerie  et  d'enchantement  :  on  est 
toat-à:la<^is  saisi  d'étonnement  et  d'admiratkxi^  Ce  que 
l'on  aperçoit  n'a  aucun  rapport  avec  les  monumens  de 
l'architectiu'e  des  Grecs,  ni  avec  ceux  que  le  goÀt  des 
arts  de  l'Europe  a  enfantés;  et  oqiencknt,  en  oonsidé* 
rant  un  spectacle  si  nonveau ,  lion  épiouve  d'aboni  «m 

■  Foyez  la  pi.  4»  -'^.j  voL  iv. 
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,  et  Vbù  cofùtempk  ay^  aviditë 
ttn  édifice  qui  âe  présente  soas  les  dehors  de  la  magni- 
flceoce  la  plM  imposante.  La  seule  vue  des  monumens 
de  Deiiderali  suffirait  pour  dëdommager  des  peines  et 
4ea  fiiligues  du  plus  pënîbl^  voyage,  quand  bien  même 
étk  n'auratl  pas  1  espoir  de  visiter  tout  ce  que  renferme 
de  curieux  le  reste  de  la  Thëbaïdé.  Elle  a  excite  Fadmî-' 

é 

ration  ûe  rarmëe  qui  a  conquis  le  Sa'yd  ;  et  c'était  une 
chose  viaimenl  remarquable,  de  voir  chaque  soldat  se 
détourner  spontanément  de  sâ  route  pour  accourir  à 
Tmiyris  et  en  contempla  les  magnifiques  édifices,  des 
braves  guerriers  en  parlaient  encore  long-temps  après 
ave&  enthouHusme ,  et)  quelque  part  que  la  fortune  les 
ail  conduits,  ils  ne  les  ont  jamais  oubliés  :  car  les  im- 
pressions  que  laissent  dans  Tame  du  voyageur  les  monu- 
mens de  Dendcs'ah ,  ne  sont  pas  seulement  passagères 
et  momentaiiées;  nous  avons  acquis  W  conviction  que 
les  idées  de  ^ndenr  et  de  magnifioence  qu'elles  avaient 
&it  naître  en  nous^  étaient  de  nature  à  résister  à  toutes 
les  i^preuTes.£nefïet , après  avoir  parcourules  antiquités 
de  la  ThâMÏde ,  après  avoir  admiré  tout  ce  qiie  la  pre* 
mierencapitale  de  TËgypte  renferme  de  merveilles ,  nous 
avons  revu  les  temples  de  Denderah  avec  un  nouveau 
plaisir  :  non^-seulement  la  haute  opinion  que  nous  en 
avions  conçue  d'abord,   s'est  confirmée,  mai^  nous 
sommes  restés  convaincus  qu'ils  sont  les  ptus  'par&its 
sous  le  vapport  de  lesécution ,  et  qu'ils  ont  été  cons- 
tmàs  à  l'époque  la  pkis  florissante  des  soiences  et  des 
arts  de  l'£gypte» 

Le  grand  tem,p)e  de  Denderah  est  encombré  à  Test 
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presque  jusqu'à  la  hauUur  des  frises*  Des  monticules  de 
débris,  où  l'on  aperçoit  encore  des  pans  de  murailles  de 
briques  tombant  ep  ruine ,  semblent  menacer  de  renvahir 
tout  entier.  Mais  ce  qui  présente  surtout  un  effet  très^ 
pittoresque  et  un  contraste  bien  frappant,  ce  sont  ces 
restes  de  maisons  modernes  qui  sont  comme  suspendus 
en  l'air  sur  les  terrasses  du  temple.  Un  village  arabe, 
compose  de  misérables  cahutes  en  terre ,  domine  le  mo- 
nument le  plus  magnifique  de  l'architecture  ^jjrptienne^ 
et  semble  placé  là  pour  attester  le  triomphe  de  Figno- 
rance  et  de  la  barbarie  sur  les  siècles  de  lumières  qui 
ont  élevé  en  Egypte  les  arts  au  plus  haut  degré  de  splen^- 
deur.  A  Fouest ,  le  grand  temple  est  moins  encombré  : 
mais ,  à  quelque  distance  de  l'édifice ,  le  terrain  est  tourr 
mente  en  mille  manières ,  et  les  débris  des  andennes 
maisons  de  Tentyris  se  trouvent  mêlés  et  confondus 
avec  les  del)ris  plus  récens  de  masures  arabes  actuelle- 
ment inhabitées;  les  décombres  sont  même  tellement 
accumulés  dans  l'emplacement  de Fancienne ville,  qu'ils 
menacent  d'envahir  entièrement  et  de  faire  disparaître 
pour  toujours  le  petit  temple  ou  Typhoniwny  situé  à 
Fouest  et  à  peu  de  distance  de  la  porte  triomphale  dont 
nous  avons  parlé. 

Derrière  le  grand  temple ,  un  petit  édifice  dont  les 
murs  ont  été  détruits  en  partie ,  semble  se  perdre  au 
milieu  des  pans  de  murailles  en  briques  crues  qui  attes- 
tent l'existence  de  la  vUle  arabe.  A  cent  cinquante  mètres 
environ  vers  l'est,  et  en  face  de  ce  monument,  est  une 
porte  à  peu  près  semblable  à  celle  du  nord ,  mais  telles 
ment  enveloppée  sous  les  décombres,  qu'il  n'y  a  de 
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visible  que  le  tiers  tout  au  plus  de  sa  hauteur  totale; 
Tune  et  l'autre  porte  se  jtrouvent  comprises  dans  une 
grande  enceinte  qui  entom^e  tous  les  édifices  sacrés  de 
l'ancienne  Tentyris,  àl'exception  toutefois  de  ceux  situés 
à  Test.  Cette  enceinte  est  à  peu  près  carrée ,  puisqu'elle 
a  deux  cent  quatre-vingt-quatorze  mètres  dans  un  sens, 
et  dfsux  cent  quatre-vingt-deux  mètres  dans  l'autre;  son 
épaisseur  est  de  cinq  à  six  mètres  :  elle  est  construite  en 
grosses  briques  séchées  au  soleil.  Le  parement  de  ses 
murs  ne  s'aperçoit  plus  maintenant  que  par  intervalles , 
tant  il  est  recouvert  par  les  débris  provenant  de  la  des- 
truction des  habitations  anciennes  et  modernes  :  les 
briques  ont  o"*,59  de  long,  o"*,ao  de  laige,  et  o"*,ia 
d'épaisseur.  L'enceinte  est  ouverte  en  trois  endroits; 
savoir,  dans  l'emplacement  des  portes  du  nord  et  dç 
l'est ,  et  vis«-à-vis  la  partie  postérieure  du  grand  tçmple  : 
cette  dernière  ouverture  est  fort  étroite ,  et  pourrait  bieu 
avoir  été  pratiquée  après  coup. 

En  passant  sous  la  porte  de  l'est ,  et  en  marchant  à 
peu  près  parallèlement  à  la  chaîne  libjque ,  on  arrive^ 
à  travers  des  monticules  de  décombres  et  des  débris 
antiques,  à  une  petite  enceinte  qui,  sans  doute,  a  ren- 
fermé quelque  édifice  public  :  mais  c'est  en  vain  qu'on 
en  recherche  les  traces  ;  le  seul  monument  qui  soit  debout 
est  un  propylée  endiâssé ,  pour  ainsi  dire ,  dans  le  mur 
d'enceinte.  Il  est  semblable  à  ceux  du  nord  et  de  l'est , 
et  non  moins  remarquable  qu'eux  par  la  richesse  des 
sculptures  dont  il  est  orné. 

Nou  s  auricms  voulu  pousser  une  reconnaissance  jusque 
dans  la  montagne  liby que ,  pour  y  chercher  les  tombeaux 
A*  D.      III,  19 
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des  Tentjrites.  Il  est  probable,  en  effet ,  que  là ,  comttf 
dans  toute  ^utre  partie  de  cette  chaîne  voisine  des  lîeu^ 
anciennement  habites,  on  trouverait  des  hypogées* 
Quelcpies  indications  données  par  les  habitans  du  pays 
ne  nous  ont  même  lais^  à  cet  ^ard  que  peu  d  incertir 
tude;  mais  l'impossibilité  absolue  de  traverser  une 
coptrée  découverte  et  fréquenlée  p)ir  les  Arabes,  qui  j 
rôdaient  en  grand  nombre  à  Tépoque  de  notre  voyage  j 
a  seule  arrêté  notre  zèle. 

Le  plaisir  que  Ion  éprouve  à  contempler  les  magni-t 
fique^  antiquités  de  Teniyrîs  est  tel ,  que ,  lorsqu  on  les 
a  quittées ,  on  se^t  un  be$oin  plus  vif  de  les  revoir  et  à$ 
les  étudier  encore.  Combien  de  fois  ne  nous  estait  pas 
arrivé ,  pour  satisfaire  nos  impatiens  d^irs  y  de  quittei^ 
furtivement  '  Iç  lieu  de  notre  résidence  pour  aller  r^ 
cueillir  les  nombreux  dessins  que  nous  publions  aujourt 

'Les  premier^Toysges  cpe  nons  fait  à  Deoderah,  dès  les  premiers 

avions  faits  à  Tentyris,  loin  de  sa-  jours  de  no^-e  anrÎTéf.à  Qçpé  : 
tisfaire  noire  curiosité,  n''ayaiei^(fai(        c  Le  iq  prairia],  à  la  pointe  du 

an  contraire  que  Tirriter  dayantage*  jour ,  je,  suis  parti  seul  de  Qené  pour 

Comme  il  y  aurait  eu  plus  c^ue  de  afier  visiter  Un  nû^es  de  Depderab. 

lUndisct  é  don  à  demander  des  escor-  Je  ne  fis  part  à  personne  de  mon 

Xfi9  autant  de  fois  que  nous  éprou-  projet,  dans  ia  crainte  que  l\>n  ne 

yions  le  désir  et  le  besoin  de  visiter  s^y  opposât.  Une  pejti^  barqi^e  moi^i- 

les  ruines,  nous  primes  le  parti  de  tée  de  deux  Égyptiens  m^aitendait 

faire  nos  es^Cursioqs  aeuls  et  À  lUosu  au-dessous  de  la  vilk,  et  Ist  ban- 

du  commandant  de  Qené.  LegénéraA  teur  des  rives,  du  fteuve  mç  pjermit 

BeHiard ,  qui  savait  tout  ce  que  Ton  de  m^embarquer  sans  être  aperçu, 

pouvait  courir  d^  danger  de  la  pari  Le  village  âfi  ïhnderaf^,  où  je  des- 

des  Bédouins,  ou  des  filldh  mal-  ceodis ,  est  à  une  lieye  au-dessous  d« 

intentionnés,  nous  avait  expressé-  Qené,  et  sur  Tautre  rive.  A  peiné 

ment  défendu  de  nous  rçndr^àJDen-  eys-je  o^ia  pjed  à  te^Çj  qu^  jç  fu^ 

dèràb  sans  escorte.    .  entouré  des  babitai)s.  Je  leur  dis 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  an  que  je  venais  voir  leur  cbeykb.  Ils 

plaisir  de  citerici  un  extrait  dp  jour-  me  pressaiei^t  i^vec.uioie  çjarios|té  aouf> 

nal  de  voyage  de  notre  ami  M.  du  vent  importupe,  mais  presque  tou« 

Boifl-Aymé,  sur  k  voyage  qu^il  a  jours  accoippa^éç  de  quelques  matr 


ANTIQUITÉS  DE  DENDERAH.  ^gt 

dTihi  ]  Seuls  et  sans  escorte ,  au  risque  d'être  assassine 
par  les  Arabes  qui  fréquentent  la  contrée ,  nous  partions 
de  Qenë  tous  les  jours  à  la  même  heure,  et  nous  arri- 
vions sur  le  bord  du.  Nil  en  face  des  ruines.  Là ,  nous 
trouvions  un  batelier  qui  nous  faisait  passer  le  fleuve 
et  qui ,  toujours  exact  et  fidèle,  nous  attendait  jusqu'au 

que»  de  bienTcillaDce  ;  je  caressais  décombres  qui  entourent  le  temple, 
les  petits  enfans,  auxquels  je  donnai  je  commençai  à  faire  des  réflexions 
quelques  parais,  et  j  enteudais  leur  sur  letf  exagérations  des  Toya^eurs 
mère  faire  Téloge  de  l'étranger  ;  je  Ici ,  comme  dans  plusieurs  lieux  cé- 
répondais  à  tout  fe  monde  avec  l'air  lèbres,  me  disais-je,  on  ne  toit  que 
de  la  plus  entière  confiance,  sans  des  décombres  j  cela  ne  Talaii  pas  la 
cesser  pour  cela  de  me  tenir  sur  peine  de  quitter  Qené.  Plein  de  cette 
mes  gardes.  J'étais  bien  armé,  et  idée^j'atançais lentement, lorsqu'à» 
décidé,  en  cas  d'agression,  à  vendre  moment  d'atteindre  U  haut  d'une 
chèrement  ma  vie.  J'arrivai,  avec  colline,  je  lève  les  yeux  et  j'aper- 
monaombrenx  cortège,  à  la  maison  (ois  rangées  près  de  moi  six  tétev 
duçheyhh.Celhommejouissaitd'un  de  femme  d'une  grandeur  colos- 
ccrtain  crédit  dans  la  province.  Il  sale.  Mon  imagination  frappée  ne 
avait  le  titred'émyr ,  c'eat-  à^re  de  me  permit  pas  de  voir  autre  chos« , 
prince.  Je  lui  dis  qui  j'étais,  et  le  et  je  restai  un  instant  immobile  d'é* 
but  de  mon  voyage.  l\  me  reçût  tonnement.  Je  savais  cependant  que 
tfàa-bien ,  et  me  promit  de  me  don-  je  trouverais  un  temple  en  ce  lieu  : 
ner  des  guides  pour  me  conduire  sur  mais  c'est  là  seulement  ce  que  ma 
l'es  ruines  do  temple.  Il  fit  étendre  mémoire  pouvait  me  rappeler*  je  ne 
une  natte  dans  la  rue  devant  sa  mai-  m'aUenduia  nullement  aux  dimen- 
6on ,  m'y  fit  asseoir  avec  lui ,  et  m'en-  sions  et  aux  formea  qui  frappaient 
gagea  à  manger  des  dattes  et  des  mes  regards.  Revenu  delà  première 
pastèques  qu'il  avait  fait  apporter,  surprise,  j'apefçus,  en  m'avançant 
Wous  prîmes  le  café  ensemble.  Lors-  davantage,  la  majestueuse  façade  du 
que  les  habitans  noua  serraient  de  temple  et  les  ornemens  sans  nombre 
trop  près,  et  que  les  bâtonniers  de  qui  la  décorent.  Je  ne  sais  comme»» 
Pémyr  voulaient  les  éloigner,   je  rendre  ce  que  j'éprouvai.  Je  disais 
priais  qu'on  les  laissai  s'aï>procher  tout  bant,  Que  c*est  beau/  je  le  ré- 
librement  :  cela  me  mit  très-bien  pétais  à  mes  gaouâs,  comme  s'il» 
avec  toute  la  populaUon.  J'achetai  eussent  pu  m'èntendre.  Je  parcourus 
quelques  idoles  égyptiennes  que  de»  touèes  les  salles- avec  la  joie  que  lait 
femmes  portaient  à  leur  cou.  naître  l'admii^ation.  J'étais  bien  loin 
«-  Je  partis  dtt  village,  accompa^  de  regretta  mon  Toyage,  et  je  sou- 
cié de  deux  qaouéU  ou  batonaiera  geaia  au  plaisir  .que  ^'allais  faire  à 
du  cheykb.  Arrivé  à  trois  quarts  de  mes  camarades  en  leur  parlant  de 
Kette.de  là,  au  pie^  des  batteff/le  tont  et  que  je  voyais.  » 

19- 
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soir.  Chaqae  jour  il  pouvait  être  pour  nous  le  nocher 
fatal  :  mais  nous  n'avons  jamais  eu  qu'à  nous  louer  de 
sa  .fidélité  et  de  son  empressement  à  nous  servir  ;  nous 
avons  même  eu  la  preuve  du  vif  intérêt  qti^il  prenait  à 
notre  conservation.  Dans  l'une  de  nos  excursions ,  nous 
nous  étions  laissé  emporter  par  notre  zèle,  et  nous  avions 
tardé  plus  que  de  coutume  à  revenir  au  port.  Déjà  le 
jour  baissait  rapidement,  et  la  nuit  presque  close  ne 
laissait  plus  la  faculté  de  distinguer  les  objets  dans  le 
lointain.  Notre  fidèle  batelier,  ne  nous  voyant  point 
revenir ,  avait  conçu  les  plus  vives  alarmes  sur  notre 
sort  :  il  croyait  sans  doute  que  nous  étions  tombés  sous 
les  coups  des  Arabes.  Monté  sur  les  points  les  plus  éleva 
des  berges  du  fleuve ,  il  avait  proinené  dans  la  campagne 
sa  vue  inquiète  aussi  long-temps  que  le  jour  le  lui  avait 
permis.  De  temps  à  autre  il  avait  risqué,  pour  nous  , 
avertir ,  quelques  éclats  de  voix  qu'étouffait  la  crainte 
d'être  entendu  des  Arabes.  Mais  c'était  en  vain  ;  aucun 
indice  n'avait  pu  le  rassurer  et  calmer  ses  vives  inquié« 
tttdes.  Nous  arrivâmes  enfin ,  et  nous  le  trouvâmes  tout 
en  larmes ,  la  face  contre  terre  et  priant  avec  ferveur.  U 
serait  difficile  de  peindre  la  joie  que  ce  brave  homme 
eut  de  nous  revoir.  Nous  le  payions  toujours  très-bien  : 
mais  <;ette  fois  nous  triplâmes  son  salaire  ;  et  quoiqu'il 
aimât  l'argent ,  comme  tous  les  Égyptiens ,  cette  gêné* 
rosité  nous  parut  lui  faire  éprouver  moins  de  contente- 
ment que  notre  retour  inespéré. 

Nous  allons ,  dans  les  paragraphes  suivans ,  examiner 
en  détail  chacun  des  édifices  de  Denderah/et  justifier 
parnos  récits  la  haute  opinion  que  nous  en  avons  conçue-^ 
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§.  IL  De  V édifice  du  iiord* 

Le  premier  monument  que  l'on  rencontre  en  arrivant 
sur  les  ruines  de  Tentyris,  du  côte  du  nord,  est  Un 
petit  édifice  de  forme  rectangulaire ,  dont  Taxe  se  trouve 
â  peu  près  dans  la  direction  nord  et  sud.  Il  a  seize  mètres 
de  longueur  et  onze  mètres  et  demi  de  largeur.  Il  est 
construit  sur  le  même  plan  que  le  temple  de  lest  à 

• 

PJiilœ,  et  que  lenceinte  qui  procède  le  temple  d*Her- 
monthîs.  Il  est  compose  de  quatorze  colonnes ,  dcmt  six 
subsistent  dans  leur  entier;  les  autres  n'existent  que 
jusqu'à  la  hauteur  des  murs  d'entre-colonnement.  Cette 
construction  n'a  point  été  achevée ,  et  elle  paraît  être 
une  des  dernières  qui  aient  été  élevées  dans  l'intérieur 
de  la  ville.  Le  fut  des  colonnes  est  lisse  et  sans  aucuue 
espèce  d'ornement.  Les  chapiteaux,  qui  ont  la  forme 
d'une  campane  dont  la  courbure  est  interrompue  par 
de^  filets  saillans ,  ne  sont  en  quelque  sorte  que  dé- 
grossis '  et  préparés  pour  recevoir  les  sculptures  dont 
ils  devaient  être  ornés  :  ils  ne  sont  surmontés  ni  de  ces 
dés  ni  de  cet  entablement  toujours  couronnés  d'une  élé- 
gante corniche.  Les  murs  d'entre-colonnement  eux- 
mêmes  ne  sont  composés  que  de  masses  de  pierres  qui 
n'ont  encore  reçu  aucun  des  ornemens  qu^nous  avons 
observés  partout  ailleurs.  Deux  portes ,  l'une  au  nord  et 
l'autre  au  sud ,  donnaient  «entrée  dans  l'édifice.  Les  deux 
colonnes  contre  lesquelles  celle  du  nord  est  appuyée , 

>  Les  galeries  qui  forment  Tave-    frent  des  chapiteaux  pareils.  Foyéit 
nue  du  grand  t«nipl«  dfi  PhiUt  o£-    pi.  6  »  fig.  a  et  3  y  utf . ,  toL  x. 
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sont  entières  :  mais  il  ne  reste  cpi'une  seule  des  deux 
colonnes  qui  ornaient  la  porte  du  sud  ;  Fautre  est  abat*^ 
tue,  et  ses  débris  sont  ëpars  sur  les  décombres.  Cet 
édifice  devait-il  être  couvert?  On  peut  assurerau  moins 
qu'on  ne  voit  actuellemait  sur  les  lieux  les  restes  d'au- 
cune des  pierres  du  plafond.  Dans  cette  supposition , 
d'ailleurs  j  il  y  aurait  eu  probablement  deux  rangées  de 
colonnes  intérieures  pour  diminuer  la  portée  de  ces 
pierres,  dont  la  longueur  n'aurait  pas  dû  être  de  moins 
de  onze  mètres,  et  Ton  ne  trouve  aucune  trace  de  ces 
colonnes.  Tout  porte  à  penser  qu'il  ne  faut' voir  ici, 
comme  à  Pkilœ  et  à  HermonAis ,  qu'un  hjpèthre  destiné 
à  précéder  un  de  ces  petits  temples  ^yptiens ,  où  Timage 
de  Typliou  se  trouve  firéquémment  répétée.  Les  murs 
d'entrc-colonneraent  ne  s'élèvent ,  dans  leur  éeat  actuel , 
que  jusqu'à  un  mètre  au-dessus  du  sol ,  et  il  est  à  pré- 
sumer qu'ils  n'avaient  pas  moins  de  5"*,  80  de  hauteur. 
La  pL  3 1  '  offre  la  restauration  de  ce  monument  d'après 
l'analogie  donnée  par  les  autres  édifices  semblaMes  que 
nous  avons  vus  en  Égyi^. 

^UL  De  Importe  été noréL 

Eu  avançant  d'envirdn  eent  mètres  dans  la  difectîoa 
tiord  et  sud^i  on  se  trouve  sons  la  porte  du  nord.  Tout 
ïintervalle  que  l'on  a  pam)Qru ,  est  parsemé  de  àAam 
de  granit  qui  paraisseot  avoir  appartenu  à  des  statues» 
Nous  y  avcms  remarqué  aussi  des  morceaux  debrèchs 
et  de  porphyre  variés ,  et ,  entre  autres  fragmens  tra-- 
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?ainés,  les  pieds  dune  statue  en  porphyre  noirâtre. 
Cest  dans  cdt  endroit  que  les  gen^  du  pays  font ,  aiiisi 
que  nous  lavons  dëjà  dit,  des  fouilles  d'où  ils  tirent  dei 
médailles,  des  pierres  grare'es,  des  vases  et  d'autres 
antiquités.  JLa  porte  du  nord  est  remarquable  par  là 
beauté  de  ses  proportions  et  la  richesse  des  sculptures 
dont  elle  est  ornée.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  gracieui 
que  sa  corniche.  Dans  aucune  autre  porte,  sans  eii 
excepter  même  celles  de  Karnak,  ce  mentbré  d'archi- 
tecture n'a  une  aussi  grande  proportion,  ni  un  plus 
beau  galbe.  La  face  nord  a  éprouvé  de  grandes  d^rada- 
tiôns ,  et  elle  est  privée  de  la  plus  grande  partie  de  son  ^ 
couronnement  :  mais  la  face  sud  est  parfaitement  con- 
servée y  et  la  restauration  n'a  rien  ajouté  à  l'image  qu'en 
offre  la  pi.  6 ,  u^i^. ,  vol.  iv  ;  il  n'a  fallu  que  dégager  cette 
pforte  des  décombres  sous  lesquels  elfe  était  en  partie 
enfouie^  pour  la  tendre  à  son  premier  état.  Au  travers 
de  ce  superbe  édifice,  on  aperçoit  le  grand  temple ,  qui 
ofire  la  plus  riche  et  h.  plus  magnifique  perspective. 
,  On  pourrait  croire,  au  premier  abord,  que  la  porte 
eu  nord  devait  être  accondpagnée  de  mafsses  pyramidales 
avec  lesquelles  elle  aurait  foi-tné  im  pjrldne.  Cependant 
un  examelE  attentif,  et  leS  fouilles  que  nous  avons  fait 
êlécuter ,  notis  ont  convaincus  que  l'enceinte  en  briqués 
venait  s'appuyer  sm  les  flancs  de  cet  édifice  ^  bien  que 
lemrs  parois,  matdreSséeis,  ne  paraissent  point  avoir  été 
terminées.  Les  portes  comprises  dafns  les  grandes  eh- 
éeintes  de  Thèbes  of&ent  dés  eirconstafnces  analogues  et 
confirment  notre  opinion  '. 

1  Foye;»  notre  Description  générale  de  ïlièbès,  jÉ,  JD.,  chap,  IX^ 
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La  porte  du  nord ,  ainsi  que  tous  les  autres  édifices 
dont  nous  ayons  encore  à  parler ,  est  construite  en  grès 
d*nn  grain  très*fin ,  assez  compacte  pour  se  prêter  aux 
plus  petits  détails  de  la  sculpture,  et  d'une  couleur 
jaunâtre ,  qui ,  modifiée  par  le  vif  éclat  du  soleil  ^^nne 
aux  monumens  un  ton  chaud  et  Brillant,  dont  il  est 
difficile  de  se  faite  une  idée  exacte ,  si  on  ne  la  point 
soi-même  observé.  Elle  est  décorée  de  sculptures  d  un 
luxe  et  d'une  perfection  de  travail  qu'on  ne  remarque 
nulle  part  ailleurs ,  si  ce  n'est  dans  les  autres  édifices  de 
Denderah.  Le  système  de  décoration  de  ses  deux  faces 
intérieures  n'est  point  le  même  :  la  &ce  de  l'enfoncement 
exposée  à  l'est  est  ornée  de  croix  à  anse  et  de  sceptres 
à  tête  de  lévrier  i  celle  de  l'enfoncement  exposée  à  l'ouest 
est  décorée  de  bas-reliefs  représentant  des  offrandes  prin- 
cipalement à  Isis  j  et  à  Osiris  à  tête  d'épervier.  A  la  par- 
ti^  supérieure  est  une  frise  composée  de  quinze  masques 
d'Isis.  Les  parois  des  deux»  corps  avancés ,  dans  l'une  et 

• 

l'autre  face  y  présentent  des  sculptures  où  Isis  à  tête  hu* 
maine  et  à  tête  de  lion ,  ainsi  qu'Osiris  à  tête  d'épervier, 
reçoivent  des  offirandes.  Tous  ces  bas-reliefe  sont  sépares 
par  désalignés  d'étoiles  et  des  hiéroglyphes*  Us  sont 
composés  d'un  nombre  de  figures  proportionné  à  l'éten- 
due que  laissent  entre  elles  les  arêtes  saillantes  de  la 
construction*  Les  personnages  sculptés  sur  l'enfonce- 
ment n'ont  que  des  costumes  simples  et  sans  ornement; 
les  parties  saillantes  offrent,  au  contraire,  des  costumes 
et  des  coiffures  d'une  grande  richesse.  Mais  c'est  surtout 
en  considérant  la  face  sud  de  la  porte,  que  l'on  peut 
prendre  une  haute  idée  du  luxe  que  les  Égyptieiis 
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mettaient  dans  rembellissement  de  ces  sortes  d'édifices. 
La  corniche ,  dont  la  courbure  est  de  la  plus  élevante 
proportion,  est  décorée,  conune  partout  ailleurs,  d'un 
globe  ailé  qui  se  détache  sur  un  fond  de  cannelures. 
L*architrave  est  ornée  de  deux  bas-reliefs  ^  composes 
chacun  de  six  figures  symétriquement  placées  par  rap- 
port à  un  masque  d'Isis  qui  en  occupe  le  milieu.  Les 
dieux  auxquels  on  fait  des  offrandes ,  sont  tous  assis  sur 
des  trônes  ridhement  décorés ,  où  les  fleurs  du  lotus , 
dans  divers  états ,  sont  agencées  avec  goût.  L'estrade 
sur  laquelle  ils  sont  élevés ,  est  ornée  d'une  frise  com- 
posée d'oiseaux  dont  les  ailes  sont  déployées ,  de  fleurs 
de  lotus  couronnant  des  vases ,  de  petites  figures  accron-* 
pies,  d'arcs  détendus  et  de  prisonniers  enchaînés.  Les 
divinités  ont,  les  unes,  des  têtes  humaines ,  et  les 
autres,  des  masques  d'épervier  et  de  serpent.  Rien 
n'égale  la  riches^  de  leur  costume  et  de  leurs  coifiiires. 
Les  prêtres  ou  faiseurs  d  offrandes  ne  se  font  pas  moins 
remarquer  par  la  variété  de  leurs  vêtemens.  L'effet  de 
ces  sculptures  est  encore  augmenté  par  les  inscriptions 
hiéroglyphiques  dont  chaque  personnage  est  accom- 
pagné. Les  montans  de  la  porte  renferment  cinq  bafi- 
reUefs  séparés  par  des  lignes  d'étoiles  et  d'hiéroglyphes  ^ 
et  composés  chacun  de  tix>is  figures.  Ces  sculptures  ^ 
qui  sont  enrichies  d'inscriptions  hiéroglyphiques,  repré- 
sentent des  offrandes  à  Isis  et  à  Osiris.  L^  composition 
décès  différentes  scènes  est  la  même  sur  l'un  et  Fautre 
montant  de  la  porte  :  il  n'y  a  de  diversité  que  dans  la 
nature  de3  ofi&andes ,  ainsi  que  dans  les  coiffures  et  le 
costume  des  personnages.  De  petites  figures  dllorus^ 
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âevées  sûr  des  estrades ,  font  partie  de  ces  bas-relief  j 
qui  De  sont  pas  tous  dans  Tétat  de  conservation  où  )e^ 
représente  la  pL  6^  Jl*,  vol.  ly  :  quelques-uns  ont  été 
dorades  à  coups  de  marteau ,  soit  par  les  chi^dtiens,  soit 
par  les  musolmans ,  .et  d'antres  ont  été  recouyerts^  en 
partie  avec  une  espèce  d'enduit  grossier. 

§.  IV.  Du  petit  temple  ou  Typhonium; 

A  trente  mètres  à  Fouest  de  la  porte  du  notd  y  on 
aperçoit  la  sommité  d'un  édifice  qui  parait  presque  en- 
tièrement enfoui  sous  les  décombres  ;  ce  qui  empèdie  dé 
pouyoir  se  rendre  compte ,  au  pr emiel-  abord ,  de  la  forme 
de  son  plan  et  de  ses  dimensions.  Cest  un  temple  péri^ 
plèré ,  à  peu  près  semblable  au  Typhonium  d'Edfôû , 
sinon  qu'il  est  [dus  étendu  et  qu'il  offre  dans  sa  distri- 
bution un  plus  grand  nombre  de  pièces.  Quoique  la 
partie  antérienre  de  cet  édifice  n*etiste  plus ,  cependant 
il  subsiste  encore  en  ayant  une  colônire  qui  ne  permet 
pas  de  douter  que  la  façade  ne  fôt  composée,  comme 
eeile  du  Tjphotnum  d'Edfoù ,  de  deux  colonnes  avec  des 
aMes  sof  montés  d  un  entablement.  Les  intervalles  étaient 
remplis  par  tine  porte  et  des  murs  d'entre-colonnement  '. 
Le  Tjrphonium  de  Denderab  a  trewle-quatre  mèti^s  dé 
kngtieiir  ei  dii*buit  mètres  de  largeur.  Il  est  entoure 
dfmie galerie  ornée ,  sur  chacun  des  côtés,  de  neuf  co- 
feiitlès ,  et  sur  la  face  postérieure ,  de  quatre ,  toutes 
réunies  enti*e  elles,  et  avec  les  antes  des  angtes  par  des 
murs  d'eAf recolonnement  *.  La  largeur  de  cette  galerie 

•  ^oy.  pL 3a,  <g.  i,  ji. ,  vol*  iv.       «  Koy.  pL  32 >  fig.  4 >  ^«  >  vol-  »^» 
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«sst  de  deux  mètres  ;  maïs  elle  derait  être  plus  cônsîdé-^ 
jrable  du  cote  de  lentrëe  du  temple  y  ainsi  que  cela  existe 
au  Tjphonwm  d'Edibû.  Les  colonnes  out^  commt 
partout  ailleurs,  la  forme  légèrement  conique;  elles 
sont  couronnées  de  chapiteaux  ornés  de  tiges  de  lotus 
et  de  feuilles  de  plantes  indigos.  Au-dessus  des  dià*^ 
piteaux  sont  des  dés  d'un  mètre  de  hauteur  ^  qui  oifreut 
sur  chaame  de  leurs  faces  un  Ty[Àon  enveloppé  de 
fleurs  de  lotus.  Ces  sculptures  ont  ici'  plus  de  saillie 
qu'elles  n'en  ont  cHrdinairement  dans  les  autres  temples, 
et  le  lotus  y  est  exprimé,  jusque  dans  les  plus  petitt 
détails,  avec. une  netteté  et  une  précision  remarquables. 
La  divinité  typhonieimeest  vue  de  face  '.  Slle  a  le  visage 
vieux  et  ridé ,  et  une  barbe  qui  s'étend  depuis  les  oreilks 
jusqu'au  menton ,  et  tombe  en  mèche  frisée  sur ^  la  poi« 
trine;  Sa  coiffure  parait  formée  de  feuilles  de  plantes; 
ses  membres  sont  gras  et  charnus  ;  sa  taille  est  grosse  et 
compte;  tout  son  corps  a  la  forme  de  celui  d'un  enfant; 
il  a  «me  queuie  aussi  longue  que  ses  jambes ,  et  qui  va  ett 
grossissant  depuis  son  origine  jusqu'à  son  extrémité. 
AurdessQS  des  dés  règne  un  entablenjient  formé  d'une 
architrave  et  d'une  comicbé.  L'ardiitrave  est  décorée 
d'un  ornement  composé  d'éperviers  dont  les  ailes  sont 
déploj^es ,  et  qui  enveloppent  deux  figures  t jphonieiities , 
placées  de  chaqne  côté  d'Hortrs  assis  sur  UM  fleur  de 
Jotus  ''•  C'est  le  triomphe  d'Horus  on  èù  génie  du  bien 
sur  le  génie  du  mal  ;  c'est  l'emblème  du  soleil  victorieux 

'  Fof .  pu  33  y  fi(^.  2 ,  ^. ,  vol.  XY.    pareille  à  celle  dont  il  est  iei  qoet* 
^  P^ofe»  dan»  1a  pi.  .33,  Sg.  a,    tioik 
,/^.y  Tol.  vr,  une  frise  toat-à-fàit  \ 
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de  toates  les  infloenoes  malignes  ({ni ,  daraoïlime  saiscm 
de  Tannée ,  assirent  le  dimat  de  l*Égypte*  On  trouve 
souvent  parmi  les  amulettes  '  des  figures  semblables  à 
celles  que  nous  indiquons  ici ,  et  nous  avons  déjà  eu  de 
frëquoites  occasions  de  les  &ire  connaitre  aux  lecteurs. 
Des  l^endes  hiéroglyphiques ,  placées  derrière  chacune 
des  figures  typhoniennes ,  font  partie  de  cette  frise,  qui 
se  répète  neuf  fois  sur  les  faces  latérales  du  temple,  et 
cinq  fois  sur  la  îace  postérieure.  L'espace  qui  sépare  ces 
ornemens,  est  rempli  par  des  espèces  de  balustres  sur- 
montés de  disques. 

La  corniche  de  Fentablement  est  décorée  d  un  orne- 
ment très-remarquable ,  et  qui  correspond  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire'.  Un  scarabée  avec  des  ailes 
emblématiques  s'élève  au-dessus  de  cinq  personnages  : 
Fuu  deux  est. un  homme  à  tête  d'épervier/ symbole 
d'Osiris  ;  il  est  debout  et  a  les  bras  étendus  ;  il  tient  dans 
diacune  de  ses  mains  un  bâton  augurai  :  de  chaque  côté 
de  lui  i  deux  figures  d'Horus  debout  font  des  ofi&andes 
à  des  Isis  accroupies  et  élevées  sur  des  estrades.  Des 
légendes  hiéroglyphiques ,  et  des  figures  isiaques  riche- 
ment habillées ,  complètent loniçment. 

Si  Ton  pénètre  sous  la  galerie  à  travers  les  décombres , 
on  y  remarque  une  frise  absolument  pareille  à  celle  de 
1  architrave^,  mai^  au*dessus  de  laquelle  il  règne  une 
suite  de  masques  de  Typhon  posés  sur  des  coupes,  et 
surmontés  de  ces  représentations  de  temple  qui  entrent 


*  Voyz  la  collection  des  aDliqoes  >  Voy.  pi.  33 ,  fig.  i ,  ^. ,  vol.  iv. 
À  la  fin  da  cinquième  Tolume  de  '  Fo^.  pi.  33,%.  2,  j/.,yoLiv. 
TAtlas  des^Antiqaiiés. 
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idaas  la  '  composition  du  chapiteau  à  tête  d'Isis.  Ce& 
masques  ont  un  air  tout-à-fait  grotesque  ;  ils  exprimoat 
k  rire ,  qui  prend  un  caractère  varié  dans  chacun  d'eux , 
probablement  à  cause  de  la  difficulté  de  les  sculpter  tous 
exactement  de  la  même  manière.  On  conçoit ,  en  effet , 
qu'un  léger  mouvement  dans  la  bouche ,  l'oeil  et  le  nez , 
et  l'exhaussement  plus  ou  moins  considérable  des  joues, 
des  sourcils  et  des  tempes ,  donnent  un  aspect  différent 
à  chaque  figure. 

Il  parait  que  les  murs  extérieurs  du  temple  j  à  l'excep- 
tion de  la  corniche  et  de  la  frise  dont  nous  venons  de 
parler ,  ne  présentent  aucune  trace  de  peinture  et  de 
sculpture  \  Le  plafond  de  la  galerie  est  aussi  entière- 
ment nu.  Toutes  ces  circonstancesdoivent  faire  présumer 
qu'ici,  comme  dans  d'autres  lieux  de  l'Egypte ,  l'édifice 
fi'a  point  été  entièrement  terminé.  D'autres  Ëiits  vien- 
dront bientôt  à  l'appui  de  oette  assertion^ 

On  entre  actuellement  dans  le  temple  par  une  porte 
de  deux  mètres  d'ouverture ,  couronnée  d'une  corniche 
au  milieu  de  laquelle  est  un  globe  ailé.  La  première 
pièce  est  aujourd'hui  découverte  :  cependant  on  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ait  eu  un  plafond ,  quoiqu'il  n'en  reste 
plus  de  vestiges  ;  l'analogie  des  autres  monumens  sem*- 
blables  ne  laisse  à  cet  égard  aucune  incertitude.  A 
droite  de  cette  première  pièce  se  trouve  un  escalier  à 
cage  rectangulaire,  dont  les  marches  sont  très-douces  à 
monter  :  il  est  éclaii*é  par  des  soupiraux  qui  delioudbeDt 

■  Ce  fait  a  été  obserré  par  M .  Vil-    Quant  à  nous ,  i(ou8  ne  IHivons  point 
loteau ,  notre  collègue ,  qui  Fa  apé-    particulièrement  remarqué, 
cialement  consigné  dans  ton  journal. 
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sous  la  galerie.  A  gauche,  denx  petites  pièces  obscures ', 
communi({uant  Tune  à  l'autre  \  paraissent  n'avoir  point 
été  terminées,  puisqu'elles  sont  entièrement  dépourvues 
de  peintures  et  de  sculptures.  On  passe  de  là  dans  une 
salle  oblongue ,  de  dit  mètres  de  long  et  de  cinq  mètres 
de  large  ;  c'est  en  qudque  sorte  le  vestibule  du  sanc-» 
tuaire,  où  l'on  entre  immédiatement  après.  Les  parois^ 
des  murs  sont  couvertes  de  sculptures  représentant  des 
sacrifices  et  des  offrandes,  comme  on  en  voit  dans  tous 
les  temples  de  l'Egypte  ;  seulement ,  nous  avons  remar-* 
que ,  à  la  partie  voisine  du  plafond ,  des  frises  composées 
de  figures  tjphoniennespresqueentièrement  semblables 
à  celles  qui  sont  sculptées  sur  les  dés  des  colonnes,  sinon 
qu'elles  ont  les  mains  appuyées  sur  les  hanches.  On  y 
observe  une  autre  frise  composée  de  tètes  d'Isis  accom* 
pagnées  de  serpens  avec  des  bonnets  symboliques.  Ces 
têtes  ont  la  face  large,  la  bouche  de  moyenne  grandeur , 
des^  oreilles  de  génisse ,  des  yeux  tirés  vers  les  tempes , 
et  k  nez  un  peu  écrasé;  elles  sont  surmiontées  d'une 
espèce  d'autel  sur  lequel  on  a  sculpté  une  coîflure 
fbrmée  d'un  disque  et  de  cornes  de  génisse  ;  eiles  sont 
posées  sur  des  espèces  de  vases  \ 

Aux  angles  du  fond  du  vestibule  sont  pratiquées  deux 
portes  qui  conduisent  dans  des  couloirs  environmuit  le 
^nctuaire.  Il  nous  est  difficile  d^indiquer  le  but  d'une 
pareille  distribution ,  à  moihs  qu  elle  n'eût  pour  objet  de 
dérober  aux  regards  les  opérations  mystérieuses  qui:  se 
faisaient  dans  le  temple.  Peut-être  était-ce  par-là  que 
^'introduisaient  les  prêtres  qui  faisaient  entendre  dans  le 

>  l^a  fi^.  I  de  la  pi.  4  9  •^'  >  ^o^*  i^>  présente  un  ornement  anak>giie< 
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s^petuabe  ks  oracles  des  dieux.  Nous  avons  trouva  ces 
couloirs  remplis,  jusqu'au  pbfond,  de  décombres^ 
{larmi  lesquels  ou  distingue  des  débris  de  langes  et  du 
momiiss.  Doit-on  en  conclure  qu'ils  étaient  destina  aux 
sépultures  ?  Nous  avons  dëjà'fait observer  ailleurs  qu'une 
pareille  opinion  pouvait  étresoutéhue  avec  beaucoup  de 
vraiseipblance'. 

Au-de«stus  de  Tune  des  portes  du  corridor,  on  re*- 
mar<}ue  une  sculpture  digne  de  fixer  1  attention'.  C'est 
UU  bœuf  sacré,  Apis  sans  doute,  enfermé  dans  une 
ç)|âs£^  euveloppée  de  lotus  et  placée  sur  une  barque;  il 
9  un  disque  entre  se&  çoraes  :  un  homme  qui  marche  / 

eu  av^nt  parait  le  conduire;  un  autre  personnage  age« 
souillé  est  placé  sous  son  ventre.  A  k  poupede  la  barque 
es|  attachée  une  rame  faisant  fonction  de  gouvernail  ; 
eUe  est  surmontée  dune  tête  dep«*vier,  et  fixée. à  un 
piquet  vertical  couronné  de  la  même  manière.  On  voit 
à  la  proue  une  enseigne  surmontée  d  un  lion.  En  avant 
de  la  banque  maiH^he  un  É^ptien  faisant  l'offrande  d'une 
rame  et  d'un  fléau  ^  A^t^on  voulu  représenter  ici  le 
voyage  d'Apis  sur  le  Nil  ?  Si  Ton  en  croit  le  témoignage 
d&Diodore^,  dès  qu'on  avait  trouvé  le  nouvel  Apis,  on 

■  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ;(^ov  txj^frtt  xark  «r»  o'SifiLtt  irApk^nftA 

à  ce  sujet  dans  la  Description  gêné-  tk  vAfAir}Ji<ntt  tSi  «rpovTjé/tlotvTr 

raie  de  Thèbes,  section  iv.  Sta?  ^ï  tvfétj ,  ^k  /At  nryJièti  tov  irlt- 

^  Une  partie  de  ce  bas-reKef  est  Bovç  kvoKÔiTâu  tSi  J'ï  itfimv  oic  tarptw   . 

représentée  pi*  26 ,  fig.  99  ■^.  «  vol.  iv.  i or/^i xW ,  iyo  va-t  to»  /uo ç-^o  »  7^/4)1 

^  ^oy.  pi.  a6,fiç.  4»  •^•y'^ohiv.  «'^Sto?  fie  Kiîxou  «-éxii,  f?  9  Tfi- 

X«ir6/ufi«  TMr  ynofutinmf  nnfi  toi  Ufhf    kovIa*  iituTti,  ffic  ^AXAfAnyh  ?av?  e?-r 

ykf  <rtXiVT»^«tf  T«^N^ry«\e«rf  i  «Sç,  ff-airts ,  «c  d-f  èy  àfâyùvo'n  tU  Mi^Çiv, 
^nrwo'n  si vtfi  rawr"  hrfç  if ptîf /u»r-    f îf  Ti  «roîr  'H^atî^-Tft;  Tiftmç, 
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le  menait  à  NUopoUs,  où  on  le  nourrissait  pendant  qua- 
rante jours  ;  on  l'embarquait  ensuite  sur  une  espèce  de 
gondole  appelée  thalamegos ,  où  il  ëtait  enfermé  dans 
une  chambre  dorée;  et  on  le  conduisait  comme  un  dieu 
dans  le  temple  de  Vulcain  à  Memphis. 

La  porte  par  laqifelle  on  entre  dans  le  sanctuaire  ^ 
a  a™,68  de  largeur.  Nous  avons  remarqué ,  aux  deux 
angles  de  son  plafond ,  des  entailles  destinées  à  recevoir 
des  morceaux  de  métal  ou  de  pierre  dure  dans  lesquels 
tournaient  les  gonds  j  ce  qui  nous  a  fait  juger  qu'elle 
était  à  deux  vantaux.  Le  sanctuaire  a  neuf  mètres  de 
profondeur  et  un  peu  plus  de  quatre  mètres  de  largeur. 
La  décoration  du  plafond  se  compose,  sur  les  côtés, 
d'étoiles  '  d'un  jaune  d^or  qui  se  détachent  sur  un  fond 
Ueu,  et,  dans  le  milieu,  de  vautours  avec  leurs  ailes 
déployées ,  alternativement  séparés  par  des  l^endes  hié- 
roglyphiques.  Le  fond  du  sanctuaire  est  remarquable 
par  la  niche  que  l'on  y  a  pratiquée,  et  dans  laquelle  on 
avait  sans  doute  placé  les  statues  des  dieux  adorés  dans 
le  temple.  Deux  colonnes  imitant  la  tige  du  lotus,  avec 
des  dés  à  tête  d'Isis ,  sont  posées  en  saillie  sur  le  nu  du  ^ 
mur,  et  portent  un  entablement  formé  d'un  couronne- 
ment d'aspics  ou  d'u&â?iij  ^  et  d'une  corniche  ornée  d'un 

His  etiam  reliquat  circa  iacmm  primàminurbem  Niliperductumad 
hot^em  y  quem  Apim  nominarU,  usi~  tHes  XL  pascuni;  in  nofàgfum  deinde 
tata,  adj'ungtmtur,  Post  magnificam  thaiamegum  (  cubiaUatum),  in  quo 
defuncti  sepulturam ,  destinali  huic  domus  aurata ,  coUocatum ,  ud  deum 
negptio  sacerdotes  vitiUum,  eddem  Memphim^in  Vulcanilucumftraru- 
^œditum  nota  quâ  superior  JLity  portant.  {Dioà,  Sic»  BibLhisLhi , 
inuestigantf  quo  invenio^  plehi  à  pag.  95  et  97,  edit.  1746.) 
luctu  vacatio  datur.  Sacerdotes  au^  *  Vo^.  pi.  34  »  %•  ^i  •^- 1  ^^  i^- 
tem^  quiifus  hoc  curas  est^  vituUtm 
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globe  aile.  Les  mon  tans  de  la  niche ,  ou  ce  que  Von  peut 
appeler  son  chambranle,  sont  décores  de  bas-reliefs. 
Sur  le  bandeau  et  sur  la  corniche  qui  les  surmontent , 
on  a  sculpté  des  globes  ailés.  Au-dessus  de  la  niche , 
dans  une  rainure  verticale  qui  s'étend  jusqu'au  plafond , 
on  remarque  trois  figures  presque  de  ronde-bosse.  La 
première  est  une  statue  en  pied;  elle  est  nxutilée,  et  re- 
présentait sans  doute  Isis  ou  Horus.  Les  deux  autres 
n'of&ent  que  des  masques  d'Isis  surmontés  d'un  temple  : 
l'im  d'eux  repose  sur  une  colonne  dont  la  forme  imite  la 
tige  du  lotus  et  de  sa  fleur. 

Les  parois  latérales  du  sanctuaire  sont  divisées,  indé- 
pendamment de  la  frise  dont  elles  sont  ornées  à  leur 
partie  supérieure ,  en  cinq  compartimens  de  bas-reliefs , 
tous  d'égalejiauteur.  Au  rang  le  plus  élevé,  et  à  droite , 
on  distingue  plusieurs  femmes  allaitant  chacune  un  en- 
fànu  L'une  d'entre  elles  a  une  tête  de  lion;  et  une 
autre ,  une  tête  de  génisse. 

Sur  le  mur  à  gauche ,  ce  sont  des  représentations  ana- 
logues.  A  la  suite  de  quatre  Isis  donnant  chacune  le 
sein  à  un  enfant,  on  voit  Horus  assis  sur  un  fauteuil 
porté  par  un  lion  :  une  femme  placée  derrière  lui  semble 
le  couvrir  de  ses  ailes. 

Le  deuxième  rang  de  bas-reliefs,  à  droite,  présente 
Harpocrate  debout  avec  les  marques  de  la  virilité  :  il  est 
accompagné  d'étendards  et  d'enseignes  où  l'on  distingue 
un  bélier  et  un  chacal.  Derrière  lui ,  sont  Osiris  à  tête 
d'épervier ,  la  déesse  Isis ,  et  le  dieu  à  tête  de  bélier , 
YAmun  des  Égyptiens.  Osiris  tient  un  sceptre  à  tige  de 

lotus;  et  Amun ,  une  croix  à  anse.  Ensuite  on  voit  Isis 
A.  D.      m.  2Q 
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debout  ea  &ce  de  Thoth ,  personnage  à  tète  d'ibis ,  qui 
semble  lai  adresser  la  pcu-ole  et  lai  présenter  une  of- 
frande. Plus  loin  9  Homs,  élevé  sur  une  estrade,  est 
placé  entre  Amun  et  Isis ,  tous  deux  assis  j  et  qui  lui 
portent  chacun  une  croix  à  anse  au-devant  du  front.  Un 
prêtre ,  entre  deux  personnages  à  tête  de  bélier,  vient 
à  la  suite  :  ce  groupe  parait  prendre  part  à  la  scène  qui 
se  passe  devant  lui ,  et  on  Ton  remarque  Osiris  assis  sur 
un  banc  recouvert  de  la  dépouille  d*un  lion;  ce  dieu 
présente  une  croix  à  anse  à  Isis ,  qui  est  assise  comme 
lui ,  et  derrière  lacpielle  est  une  femme. 

A  la  même  hauteur ,  à  gauche ,  deux  divinités,  à 
figure  humaine ,  suivies  de  deux  personnages  à  tête  de 
grenouille,  conduisent  deux  enfans  à  Isis ,  qui  est  assise  : 
cette  déesse  allaite  son  fils  Horus ,  et  Thoth  écrit  devant 
elle.  Derrière  Thoth ,  un  personnage  a  tête  de  chacal 
parait  frapper  sur  une  espèce  de  tambour  de  basque  posé 
à  terre*  Ensuite  on  voit  encore  Isis  allaitant  Horus  : 
deux  figures  dUarpocrate  debout  la  précèdent;  et  der- 
rière elle,. douze  femmes,  distribuées  sur  trois  rangs, 
tiennent  chacune  un  en£mt  qu'elles  semblent  vouloir 
préserver  de  maléfices. 

Qans  la  troisième  rangée  de  bas-reliefe,  une  figure 
assise ,  nue  et  la  tête  rasée,  offre  un styiet  à  Harpocrate, 
qui  porte  un  doigt  sur  sa  bouche.  Derrière  Harpocrate 
sont  sept  Isis  allaitant  chacune  un  enfant.  Deux  prê- 
tresses offrent  des  victuailles  à  Osiris  à  tête  d'épervier. 
Ce  dieu  est  assis  sur  un  petit  banc  recouvert  de  la  dé- 
pouille d'un  lion ,  et  tient  un  enfant  dans  ses  bras.  Der- 
rière lui ,  sur  un  banc  plus  long ,  Isis  allaite  Horus  :  elle 
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est  entre  deux  femmes  qui  la  soutiennent.  Ensuite ,  sur 
un  même  socle  j  Osiris  à  tête  d  epervier  considère ,  en 
pre'sence  d'Isis,  une  colonne  hermétique.  Derrière  la 
déesse ,  six  femmes ,  placées  deux  à  deux  sur  trois  rangs, 
tiennent  chacune  un  enfant  dans  les  hras. 

Sur  le  côté  gauche  du  sanctuaire,  et  à  la  même  hau* 
tenr  que  les  bas-relie&  que  nous  venons  de  décrire, 
deux  Osiris  à  tête  d  epervier  et  un  à  tête  humaine  sont 
assis ,  et  tiennent  chacui\  un  en&nt  debout  sur  leurs 
genoux  :  derrière  ces  personnages  et  sur  un  banc ,  deux 
Isis  allaitent  Horus  ;  Tune  a  un  masque  d  e'pervier ,  et 
l'autre  un  masque  de  génisse.  Isis  avec  une  figure  hu-' 
maine  est  vis-à-vis  déciles ,  dans  lattitude  de  la  souf- 
france ,  et  pose  une  main  sous  son  sein  :  elle  est  soutenue 
par  une  femme  assise  derrière  elle.  Plusieurs  figures 
typhoniennes  à  tête  de  crocodile^  et  une  femme  recevant 
Harpocrate  des  mains  d  une  divinité ,  font  partie  de 
cette  scène,  qui  parait  être  relative  à  laccouchement 
dlsis. 

La  quatrième  rangée  de  bas-i*eliefs  représente  Har- 
pocrate debout  sur  un  socle,  entre  Isis  et  Osiris:. au- 
devant  de  ces  divinités ,  on  en  voit  seize  autres  parmi 
lesquelles  sont  répétés,  chacun  trois  fois,  Osiris  à  tête 
d  epervier ,  et  Isis  avec  une  coiffiire  formée  d'un  disque 
posé  dans  un  croissant.  On  remarque  aussi  au  nombre 
de  ces  dernières  un  personnage  à  tête  de  lion ,  coiffé  d  un 
vase^  un  autre  à  tête  de  serpent ,  et  une  femme  qui  a  un 
trône  au-dessus  de  la  tête. 

Les  bas -reliefs  semblablement  placés  sur  le,  côté 

opposé  présentent  Isis  debout,  tenant  Harpocrate  sur  sa 

20. 
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main  y  Osiris  a  tête  d*ëpervier ,  aussi  debout  en  fece 
d'elle,  et  suivi  de  Thoth  dans  l'action  d'écrire  :  sept 
dieux  et  sept  déesses  viennent  lui  présenter  chacun  un 
(snfànt.  La  marche  est  terminée  par  Amun ,  représenté 
avec  un  masque  de  bélier. 

Enfin  la  cinquième  rangée  de  tableaux  à  droite  se 
compose  de  femmes,  de- prétresses  disis  sans  doute: 
elles  sont  d'une  très-jolie  forme,  et  ont  pour  coiffure 
la  dépouille  d'uu  vautour.  Elles  tiennent  de  la  main 
gauche  des  disques  sur  lesquels  elles  semblait  frapper  : 
<x  sont  probablement  des  tambours  antiques  vus  de 
face;  ils  ont  a  peu  près  la  forme  de  nos  tambours  de 
basque. 

Au  côté  opposé  du  temple  et  à  la  même  hauteur ,  on 
TtHBarqué  aussi  des  figures  d'Isis ,  dont  on  aperçoit  toutes 
les  formes  sous  leur  vêtement  long  et  étroit.  Elles  tien- 
nent à  la  main  droite  la  colonne  hermétique  ou  le  bâton 
à  crans  :  dans  la  main  gauche ,  elles  portent  une  petite 
relique  d'Isis ,  renfermée  dans  une  espèce  de  châsse  ellip- 
tique ajustée  au  bout  d'un  bâton. 

Il  résulte  de  la  description^  succincte  que  nous  venons 
de  faire  des  bas-reliefs  du  Typhonhim  de  Denderah ,  que 
toutes  ces  sculptures  sont  relatives  à  la  naissance  et  à 
réducation  dllarpocrate  ou  d*Horus  :  on  j  voit  en  effet 
ce  dieu  dans  tous  les  états  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
Fépbque  où  il  a  acquis  sou  entier  développenxent.  Il  est 
i^présenté  d'abord  dans  le  premier  état  de  l'enfance,  et 
sortant,  pour  ainsi  dire,  du  ventre  de  sa  mère'.  On  le 


ANTIQUITÉS  DE  DENDERAH.  So^ 

voit  ensuite  plus  grand  ^r  les  genoux  d'Isis,  qui  lui 
donne  le  sein;  quelquefois  il  est  debout,  et  allaite  par 
cette  divinité'»  Ailleurs,  Harpocrate  paraît  sortir  d'un 
lotus  ;  il  a  les  cheveux  tressés ,  et  un  fléau  sur  Tépaule  : 
il  porte  son  doigt  sur  la  bouche  comme  pour  indiquer 
le  silence.  Dans  un  autre  endroit ,  le  dieu  est  représenté 
dan&  toute  sa  force  avec  des  marques  non  équivoques  de 
la  virilité  :  il  a  les  deux  jambes ,  pour  ainsi  dire ,  cpUées 
Fune  contre  l'autre,  sans  doute  pour  désigner  (|h'il  ne 
marché  pliis ,  qu'il  est  stationnaire.  Sa  barbe ,  rassemblée 
en  une  seule  mèche  pointue ,  tombe  de  son  menton 
jusque  sur  sa  poitrine.  C'est  sous  cette  forme  qu'il  était 
adoré  à  Thèbes,  où  on  l'a  représenté  en  mille  endroits 
sur  les  murs  des  palais  et  des  temples.  Si  l'on  ne  savait 
déjà,  par  les  témoignages  de  l'antiquité,  que",  dans  la 
peinture  de  ces  divers  âgesd'Harpocrate,  les  Égyptiens 
ont  voulu  faire  allusion  à  la  marche  du  soleil  dans  le 
zodiaque,  la  récapitulation  quenous  venons  de  présenter 

^nrtfî  rfù^kç  X"f*'?"^^^   ÀTtX»  %àù        *  HtB  autem  œttUum  diversi^atet 

lêAfh  •?  TOi(  émfQwi^va-t  xai  tvfù"  ad  solem  rejeruntur^  ut  parvidus 

li^vtknua'i.  Aie  »«ti   Ç«t»â»v  «ùt^  videalur  hiemali  solstitiOf  quàUm 

^uofAiimf  i^AfX^t  ivi^ifùvo'ij  vkt  JRgffftU  profirunt  ex  adjrto-.  die 

«Ti  MXMvç  kfJtifAt  îo^T«Jfif  ftfTdb  Ta?  cerldf  qubd  tune,  hrevissimo  die^ 

ÉA^nnf  ta-tifÂêfiAi,  vehvU  parvus   et  infans  videatur: 

Idebque.dici,  Itim,  cùm  se  sen*  exinde  autem,  procedentibus  aug*  . 

tiret  esse  grai^idam ,  appendisse  sibi  mentis ,  œquinoctio  vemali  simditer 

amuletum  sextâ  die  menais  Plutophi,  otque  adolescentis  adipiscitur  vires , 

et  peperisse  Harpocratem  sidf  solsti"  figurâque  juvenis  omatur;  postea 

tium  hibernum  imperfectum  ac  recen-  statuitur  ejus  œtas  plenissima  ejfi^ie 

um,  quibdtum  prœvii flores  et  ger^  barbœ,  solstiùo  œstiyo,  quo  tem 

mina  prima  enascunlur,  Jdeoque  ei  pore  summum  sui  consequitur  aug- 

fabarum  nascentium  primitias  o/-  mentum;  exinde  per  diminutiones 

fetunt  :  d/'es  auUm' ptterperii  pçst  dierum,  veluti  senescenti,  quand 

œquinoctium  vemum  soîennes  agunt.  forma  deu^  figuratur.  (  Macrob.  Sa- 

(Plut,  de  Iside et  Osiride,  pag.  377,  tum.  lib.  i ,  cap.  x8. ) 
edit.  Fraocof.  iS^Q.) 
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des  dirers  sujets  sculptÀ  dans  le  Tjphtmimm  de  DieDde« 
rdi ,  conduirait  à  le  conclure.  En  effet,  pour  ne  nous 
arrêler  qu  a  la  dernière  figure  que  nous  Tenons  d Indi- 
quer ^  quelle  forme  emUématique  pouvait  mieux  expri* 
mer  1  e'tat  du  soleil  arrive'  au  plus  haut  degré  de  sacourse 
vers  le  trojMquc  d*été ,  où  il  est  pendant  quelque  temps 
stationnaire ,  et  dans  toute  la  plfbitude  de  sa  force  et  de 
sa  vigueur?  Le  membre  viril  en  érecticm'  désigne, 
eommS  Ton  sait,  la  vertu  génératrice  et  productive;  et 
c*est  effectivement  au  solstice  d*été  que  Tactioii  du  soleil 
se  £iit  sentir  avec  le  plus  d*eflBcacite.  Alors  la  dialeur 
extrême  de  cet  astre ,  tempérée  par  les  vents  de  nord» 
ODOt,  lamène  eo  Egypte  b  T^étation  et  la  vie;  aloK 
les  germes  confiés  à  la  terre  se  dévdoppent ,  et  arrivent 
bientôt  après  a  leur  entier  déveloj^ment.  Les  deux 
jambes  rapprochées ,  et  en  quelque  sorte  collées  Tune 
contre  l'autre,  n'indiquent  pas  dune  manière  moins 
expressive  l'état  stationnaire  du  soleil;  et  l'on  sait 
que  la  barbe  est  un  des  altributs  donnés  par  les  an-^ 

■  T«  (ky^XfAtL  Tov  Tiftkinv,  «rov.  ductum;  i>œvà  verbtenenMverHnt0^ 
'Hfou  nttif  Atyvnfliotç  sfxXiiftlvoi/ ,  «t»  suutn  inientum ,  propierea  quod  se» 
^f»ttot$fh'Jrotùvvif,ifrni'i(iArx»ir'  mina  quta  in  terra  oecultahantur. 
If 01  xôLti^ùf,  mvay ti  nrAf"  avTov  <pA-  educat  in  aperlum  ac  manifesta  red-^ 
ut^ttf  rif  ^*P«*  »*'  "f^f  ^«K«0'0-«f*  dat  :  alœ  verb  addàm  cêlen'iatêm 
if  /i  TM  ivmrù/jc»  nfarovf  t)  «f^ofo? .  motus  ituiicantm  Bumdem  enim  ac 
avroZ  «vTffTai/xIfor,  i'iort  rk  xtxfVfA"  solem  esse  arbitrantur,  (Saidas,  in 
ftif«L  ift'iyîj  a"iriffA,«.TA  ^aufk  a«-  voce  Ilf  fflMr«c.  ) 
birtno-t'  tk  S\  tf\§fk  th  ^raxvnlx  ïlafrax»»  J'i  »«*  i»3-f»'ïr«/n»f^«f 
fit  xnfi9-i»ç  ^«xoi TfltVTtf?  ykf     ^Ovi^ti'QÇ  kye><fA.A  i'nx.wwvtfy  «î»p- 

Simulacrum  Priapi ,  quem  Honim  ti  tf  o^tfAoj, 
JEgYptiivocant^humanâJbrmâfin-        Uhique  porro  ostenditur  simula» 

gunt ,  dextrd  sceptrum  ienens ,  prop-  crum  Osiridis ,  httmané  spede,  recto 

tefea  guod  ab  eo  tum  siceum  sive  tel-  pêne ,   ob  vim  gignendi  et  aien£. 

lus  y  tum  mare  y  sit  in  lucem  pro-  (Plut,  de  Isitle  et  Osiride,  p.  371.) 
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ciens  auteurs  à  Horus  ou  au  Soleil  armé  au  solstice 
ete. 

Les  sculptures  qui  ornent  le  temple  d'Hermonthis 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  Tjphoidum  de 
Denderah ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  ont  pour 
objet  la  représentation  des  mêmes  symboles.  Nous  ve- 
nons  de  voir  qi^e  celles-ci  se  rapportent  aux  phénomènes 
astronomiques  :  par  contre-coup,  elles  font  aussi  allusion 
aux  phénomènes  terrestres  qui  ont  avec  eux  une  liaison 
intime,  tels  que  la  production  des  germes  dans  le  sein 
de  la  terre ,  leur  fécondation  par  l'action  bienfaisante  et 
toujours  croissante  du  soleil  4^puis  le  solstice  d'hiver 
jusqu'au  solsticed'été  ;  les  effets  résultant  des  inondations 
périodiques  du  Nil  ;  les  envahissemens  des  sables  du  dé- 
sert sur  le  soi  cultivable  j  les  vents  brûlans  du  midi ,  qui 
portent  avec  eux  4a  désolation  et  la  mort.  Ce  sont  là 
tous  les  faits  naturels  que  les  Egyptiais,  dans  leur  my- 
thologie ingénieuse ,  ont  peints  aux  yeux  sous  les  per- 
sonnages allégoriques  d'Harpocrate  et  d'Horus,  dlsis, 
d'Osiris  et  de  Typhon. 

En  sortant  du  Typhonium  y  et  en  traversant  dans  la 
direction  de  son  axe  l'espace  renfermé  dans  l'enceinte  de 
briques ,  on  trouve ,  à  peu  de  distance  du  temple ,  des 
restes  de  constructions  qui  appartiennent  à  un  autre 
monument  :  ce  qui  subsiste  encore  de  ce  dernier  édiOce, 
fait^présumer  qu'il  devait  avoir  une  assez  grande  éten- 
due ,  et  qu*il  était  formé  de  pilastres  et  de  colonnes. 
Peut-être  était-ce  un  monument  élevé  du  temps  de^  Ro^ 
mains  ou  des  Sarrasins.  Nous  y  avons  remarqué  une 
portion  de  frise  formée  de  grappes  de  raisin  et  de  pam- 
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près  de  vigne  ^  scnlptures  entièrement  analogues  à  celles 
qui  existent  à  Meâynet-abou  \ 

§.  V.  Du  grand  temple. 

ARTICLE  FREMmu 

De  la  forme  générale  du  grand  temple,  et  de  son  aspect 

extérieur. 

A  cent  mètres  delà  porte  du  noid  y  on  trouve  le  grand 
temple,  qui  présente  Tstpect  le  plus  imposant  et  le  jdus 
magniâque.  Le  portique  ou  pronaos  attire  d*abord  lat- 
tention  des  voyageurs  :  deloin ,  on  est  fra j^'  de  la  noble 
simjJtcite  de  ses  formes ,  ainsi  que  des  grandes  et  belles 
lignes  de  son  arcbitectnre.  Il  se  compt>se  de  six  colomies 
placées  de  front  sur  une  même  ligne,  et'engagëes  dans 
des  murs  d*entre-colonnemènt;  de  àeax  supports  extrê- 
mes ,  à  peu  près  semblables  aux  antes  des  édifices  grecs  ; 
d  une  architrave  surmontée  d'une  él^|anté  corniche ,  et 
enfin  du  tore  égyptien ,  qui  encadre,  pour  ainsi  dire ,  la 
façade  entière  au-dessous  de  la  corniche.  Tous  ces  mem- 
bres d'architecture  sont  d  une  sévérité  de  forme  remar- 
quable, et  excitent  un  vif  sentiment  d'admiration.  On 
examine  avec  curiosité  ces  chapiteaux  singuliers,  formés 
delà  réunion  de  quatre  masques  d'Isis  et  surmontés  d'un 
dé  dont  chaque  face  représente  une  espèce  de  temple. 
L'espacement  des  colonnes  du  milieu ,  qui  est  double  de 

*  Voyez  pi.  9,  fig.  3,  u^.,  toI.  n,  et  le  duipitre  IX  des  Deicriptions 
d^anti^lés,  êtcUon  i,  pag.  4?* 
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celui  des  autres ,  doune  à  la  façade  du  portique  un  aii^ 
de  grandeur  et  de  majesté  auquel  on  ne  s'attend  point. 
Si  l'on  en  jugeait  d'après  notre  système  d'architecture , 
on  serait  même  porté  à  considérer  ces  espacemens  iné* 
gaux  comme  une  irrégularité  choquante.  Mais  ici  tout 
est  le  résultat  nécessaire  des  convenances  auxquelles  il 
fallait  satifi&ir»  :  en  effet ,  les  autres  entre-colonuemeni^ 
étant  fermés  par  des  murs  à  hauteur  d'appui ,  il  était  na- 
turel de  donner  à  celui  du  milieu  une  largeur  telle  ^ 
qu'elle  pût  laisser  un  accès  facile  à  la  foule  des  prêtres 
et  des  initiés. 

A  mesure  que  l'on  approche  davantage  du  portique, 
toutes  les  sculptures  dont  la  façade  est  ornée  se  distin- 
guent, et  l'on  est  agréahlement  surpris,  après  avoir 
admiré  l'ensemhle  de  l'architecture,  de  retrouver  une 
multiplicité  de  détails  de  sculpture  disposés  ave&  une 
grande  symétrie ,  et  qui  intéressait  vivement  la  curiosité , 
soit  par  la  nature  des  sujets  représentés,  soit  par  la 
richesse  des  Costumes  et  des  coiffures  des  personnages  en 
action.  La  façade  du  temple  est  encombrée,  à  l'angle 
nord-ouest,  de  deux  mètres  et  demi;  et  cet  encombre- 
ment va  toujours  en  augmentant  vers  l'angle  nord-est , 
où  il  est  du  tiers  environ  de  la  hauteur  totale  '.  Dans  cet 
état  de  choses ,  on  ne  peut  point  juger  de  tout  Ueffet  de 
cette  belle  façade;  mais  la  pi.  29,  ^.,  vol.  iv,  où  l'édifice 
est  rétabli  dans  son  aspect  primitif ,  peut  en  donner  une 
idée  très-exacte. 

La  masse  générale  du  temple  offre  la  forme  d'un  T. 
Elle  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes ,  qui  sont 

>  Foyez  la  Tue  pittoresque  deisioée  par  M.  Cécile ,  pi.  7 ,  y. ,  yoI.  it. 
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enchâssées,  pour  ainsi  dire,  Tune  dansTautre;  saroir^ 
le  portique  ou  projiaos,  et  le  temple  proprement  dit. 
La  longueur  totale  de  rédifice  est  de  quatre-vingt-un 
mëtres  '  :  sa  façade  a  quarante-deux  mètres  de  largeiu*. 
De  part  et  diantre ,  Je  portique  est  en  saillie  de  trois 
mëtre$  et  demi  suf  les  faces  latérales  du  temple  propre- 
ment dit  ;  ce  qui  donne  an  plan  la  formç  de  T  que  nous 
avons  indiquée.  La  hauteur  totale  du  portique  est  de 
dix-huit  mètres  ;  celle  du  reste  du  temple  est  moindre 
de  cinq  mètres  environ.  Les  £ices  latérales  et  poster 
rieures  du  temple  sont  parfaitement  dressées,  suivant 
un  talus  qui  donne  à  tout  Tédifice  l'apparence  de  la 
solidité  et  de  la  stabilité  :  elles  sont ,  en  outre ,  couverte^ 
de  sculptures  d'une  exécution  et  d  un  fini  si  précieux, 
que  Ton  peut  avancer ,  sans  exagération ,  que  l'art  ^yp- 
tien  .y  est  porté  au  plus  haut  point  de  perfection.  Nous 
reviendrons  bientôt  sur  les  sujets  indiqués  dans  les  basr 
reliefs  et  dans  les  frises. 

De  chacune  des  faces  latérales  du  temple  semblent 
sortir  trois  figures  de  lion ,  dont  on  ne  voit  que  la  têtç 
et  une  partie  du  corps  :  elles  reposent  spr  deux  socles 
qui  sont  en  saillie  l'un  sur  l'autre,  et  ornés  de  sculp^ 
tures.  Entre  leurs  pattes  étendues  en  avant ,  on  a  pra^ 
tiqué ,  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  un  petit  ccmduit 
ou  goulot  par  où  s'écoulaient  sans  doute  les  eaux  de 
pluie,  et,  plus  souvent  encore,  les  eaux  purificatoires 
dont  on  faisait  probablement  usage  sur  la  terrasse  d\i 

'  Noos  dcTons  préreoir  le  leclear  trique.  Pour  les  connaître  avec  exac- 

que ,  dans  le  cours  de  cette  descrip-  titude,  il  faut  consulter  les  planches 

lion,  nous  nMndiquerons  point  les  de  F  Atlas  où  elles  sont  consignées, 
mesures  avec  une  précbion  géomé- 
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temple.  Ces  lions  offî^ent  un  beau  galbe ,  et  sont  sculptés 
avec  une  fermeté'  et  une  netteté  que  nous  ayons  plus 
d  unefois  remarquées  dans  la  représentation  des  animaux 
qui  font  partie  des  bas-reliefs  égyptiens.  Deux  lions  pa- 
reils à  ceux  que  nous  venons  de  décrire  ornent  la  fiatce 
postérieure  du  temple. 

Après  avoir  jeté  un  premier  coup  d'œil  sur  l'ensemble 
de  ce  bel  édifice ,  on  revient  bientôt  à  la  façade  de  son 
portique,  dont  on  ne  se  lasse  point  d*admirer  leffet 
imposant ,  et  Ion  se  hâte  de  pénétrer  dans  l'intérieur 
d  un  monument  qui  s'annonce  à  l'extérieur  avec  tant  de 
magnificence.  Nous  ne  nous  attacherons  point  ici  à  dé* 
crire  minutieusement  toutes  les  sculptures  de  la  façade^ 
dont  les  planches  de  l'ouvrage  offrent  l'ensemble  et  les 
plus  petits  détails;  il  nous  suffira  de  dire  que  les  antes 
sont  ornés  de  quat)*e  rangées  de  bas-reliefs  /représentant 
des  (Grandes  à  Isis ,  et  à  Osiris  tantôt  à  tête  d'épervier, 
et  tantôt  à  tête  humaine.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de 
remarquer  que ,  dans  toutes  ces  scènes^  la  déesse  Isis 
est  en  première  ligne ,  et  que  c'est  à  elle  qu'on  adresse 
particulièrement  les  offrandes.  Nous  verrons  d'ailleurs 
bientôt  que  son  image  se  trouveen  évidence  dans  tous 
les  lieux  apparens  du  temple  que  nous  décrivons,  et  où 
Ton  ne  peut  douter  qu  elle  ne  fut  hpnorée  d'un  culte 
particulier.  Dans  les  bas-reliefs  inférieurs  des  antes ,  les 
personnages  sont  de  grandeur  colossale  j  ils  ont  trois 
mètres  et  demi  de  hauteur.  Le  soubassement  est  orné  de 
tableaux  oii  l'on  voit  de  petites  figures  de  divinités  ^yp- 
tiennes  :  des  fleurs  de  lotus  épanouies  et  des  boutpns  de 
là  même  plante  se  trouvent  tout-à-fait  à  sa  partie  infc- 
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rieure.  Le  plus  grand  nombre  des  sçupltures  a  e'te  qiar- 
télé  et  mutile',  à  1  exception  toutefois  de  ceHes  qui^  se 
trouvant  dans  les  parties  Supérieures  dé  Tédifice ,  étaient 
hors  d'atteinte. 

Les  murs  d  entre-colonnement  sont  ornés  d*un  bas^ 
relief  composé  de  trois  personnages,  et  dont  le  sujet 
est  une  offrande  à  Isis.  Rien  n*^le  la  pureté  d  exécution 
et  la  richesse  de  la  frise  qui  est  au-dessus  de  ce  bas- 
relief  :  elle  est  formée  de  onze  masques  dlsis  surmontés 
d  espèces  de  temple  et  accompagnés  ^ubœus.  Le  soU"- 
bassement  offre  un  agencement  plein  de  goût  et  très- 
heureuit  de  tiges ,  de  fleurs  et  de  bouquets  de  lotus , 
au-dessus  desquels  sont  des  oiseaux  chimériques,  dont 
les  ailes  sont  déployées ,  et  qui  reposent  sur  des  coupes. 
Une  étoile  est  placée  en  avant  de  chacun  de  ces  oiseaux , 
qui  semblent  tenir  de  Faigle  par  la  forme  de  leur  bec* 
Toutes  ces  sculptures  sont  encadrées  sur  les  côtés  et  à 
la  partie  supérieure  par  un  tore  orné  d'enroulemens,  et 
le  tout  est  surmonté  d  une  corniche  avec  un  globe  ailé , 
et  d  un  couronnement  d  aspics.  Des  serpens  qui  portent 
sur  la  tête  des  coiffures  symboliques,  et  dont  les  corps 
s'enveloppent  autour  d'une  tige  de  lotus,  sont  ajustés 
avec  goût  sous  la  saillie  de  la  corniche.  La  richesse  de 
ces.  détails  n'est  surpassée  que  par  la  décoration  des  co-* 
lonnes  qui  est  formée ,  par  anneaux ,  de  frises  où  l'on 
remarque  des  légendes  hiéroglyphiques  accompagnées 
de  serpens,  des  ubœus  avec  des  ailes,  des  figures  de 
fenimes  accroupies  et  tenant  dans  leurs  mains  des  bâtons 
à  crans ,  des  masques  dlsis,  des  offrandes  à  des  divi* 
nitcs  égyptiennes,  des  images  dlsis,  de  Typhon  et 
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d'Horas  y  des  croix  à  anse  avec  d^  bâtons  auguraux  à 
tété  de  léyrier,  posés  sur  des  coupes;  des  figures d'Horus 
assises  et  placées  au-dessus  de  bouquets  de  lotus.  Toutes 
ces  frises  sont  séparées  alternativement  par  des  lignes 
d'hiéroglyphes  et  des  étoiles.  Les  quatre  manques  dTsîs 
qui' forment  le  chapiteau ,  sont  d'une  grandeur  colossale. 
Us  sont  enveloppés  d  une  espèce  de  draperie  qui  courre 
une  partie  du  front ,  passe  derrière  les  oreilles ,  qu'elle 
laisse  entièrement  à  découvert ,  et  retombe  le  long  du 
cou.  Cette  draperie  est  ornée  de  peintures  représentant 
des  étoffes  rayées  avec  des  broderies  transversales  de 
lotus  et  de  perles.  Mais ,  dans  beaucoup  d'endroits,  la 
peinture  a  été  enlevée ,  et  il  en  résulte  que  cet  entourage 
parait  un  peu  lourd.  Les  figures  portent  au  cou  un  large 
collier  de  sept  rangs  de  perles ,  auxquelles  sont  mêlés 
d'autres  omemens  :  leurs  oreilles  ressemblent  à  celles 
d'une  génisse.  Toutes  tes  figures  ont  éprouvé  des  d^a« 
dations  plus  ou  moins  notables,  et  presque  aucune  n'jest 
restée  intacte.  Les  sujets  représentés  sur  les  dés  sont 
des  offrandes  à  Isis  allaitant  Horus.  On  y  voit  aussi  deux 
prêtresses  étendant  les  mains  au-dessus  d'une  petite  niche 
où  est  renfermé  un  ubœus. 

L'entablement  du  temple  ne  le  cède  en  rien,  pour  la 
richesse  des  sculptures ,  aux  autres  parties  de  la  façade  '• 
On  voit  au  milieu  de  l'architrave  un  masque  colossal 
d'Isis  :  il  repose  sur  une  coupe  élégamment  décorée.  La 
tête  de  la  divinité  est  surmontée  d'un  temple ,  au  milieu 
duquel  se  trouve  un  bonnet  symbolique,  formé  d'un 
disque  enveloppé  par  des  cornes.  De  chaque  côté  de  ce 
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masque  sont  Osiris  à  tête  d'épervier ,  et  Isis ,  divinité 
assises  toutes  deux  sur  des  trônes  richement  sculptes  et 
poses  sur  une  estrade.  Trente-une  figures  debout  s  avan* 
cent  vers  elles;  les  unes  portent  diverses  ofirandes^  les 
autres  sont  dans  l'attitude  du  respect  et  de  FadoTation. 
Nous  n'entreprendrons  point  de  décrire  tous  ces  person- 
nages ,  dont  les  dessins  font  bien  connaître  l'action ,  le 
costume,  et  la  nature  des  offi-andes  qu'ils  présentent  '• 
Nous  ferons  seulement  observer  que  dans  la  frise  on 
voit  la  répétition  fréquente  de  femmes ,  tantôt  coifiées 
de  la  dépouille  d'un  vautour  surmontée  de  disques  en- 
tourés de  cornes ,  tantôt  ayant  la  tête  «iveloppœ  dans 
une  sorte  de  bonnet  plissé  qui  retombe  sur  les  épaules, 
et  au-dessus  duquel  sont  des  bouquets  de  lotus.  On  j 
remarque  aussi  des  personnages  avec  des  masques  de 
lion ,  d'ibis ,  de  grenouille  et  de  couleuvres  aquatiques. 
L'une  des  femmes  pince  une  harpe  à  dix  cordes ,  qui  a  la 
forme  d'un  G ,  et  dont  la  partie  supérieure  est  couronnée 
d'une  tête  d'Isis.  Le  corps  sonore  de  cet  instrument  est 
plus  volumineux  par  le  bas  que  vers  le  haut ,  et  va  en 
diminuant  graduellement.  Dans  presque  toutes  les  of-* 
frandes  on  remarque  des  masques  d'Isis  ou  des<  bonnets 
symboliques ,  attributs  de  cette  divinité ,  ou  bien  encore 
des  amulettes  représentant  de  petits  temples,  dont  sa 
tête  est  très-souvent  surmontée.  Des  vases,  renfermant 
sans  doute  les  prémices  des  eaux  de  l'inondation,  sont 
aussi  au  nombre  des  offrandes;  La  disposition  de  cette 
frise ,  où  les  personnages  placés  symétriquement  de 
<^que  côté  du  masque  d'Isis  se  répètent  dans  des  attî- 

■  Voyez  pi.  i5,  ^.,  vol.  iv. 
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tudes  pareilles ,  à  la  variation  près  de  quelques  coiffures, 
semble  indiquer  une  procession  isiaque ,  dans  laquelle 
les  porteurs  d  offrandes  étaient  ranges  deux  par  deux , 
et  s'avançaient  ainsi  jusque  dans  le  sanctuaire  qui  ren- 
fermait les  statues  des  dieux.  On  conçoit ,  en  effet ,  que 
les  Égyptiens  peuvent  avoir  ainsi  supplée  à  la  pers- 
pective ,  dont  ils  paraissent  avoir  entièrement  ignore'  les 
règles. 

Au-dessus  de  l'architrave  est  une  corniche  décorée 
dans  son  milieu  d'un  globe  ailé,  qui  se  détache  sur  un 
fond  de  cannelures  * .  Sur  le  reste  de  ce  membre  d'archi- 
tecture se  répète  un  ornement  formé,  à  ses  extrémités, 
de  deux  ubcerus  avec  des  ailes  et  des  bonnets  symboli- 
ques. Ces  serpens  semblent  envelopper  l'image  d#6oleil , 
représenté  par  un  disque  auquel  sont  adaptées  de  grandes 
ailes,  symbole  de  la  rapidité  de  la  marche  de  cet  astre. 
Il  lance  des  rayons  de  lumière  sur  une  figure  d'Isis,  qui 
n'est  sans  doute  ici  qu'une  représentation  emblématique 
de  la  terrç.  De  part  et  d'autre  du  disque  sont  suspendus 
des  ubœus.  A  droite  et  à  gauche  de  l'image  d'Isis,  ^n 
voit  cette  divinité  elle-même  accroupie  sur  une  estrade, 
et ,  dans  la  même  position ,  Osiris  à  tête  d'épervier ,  à 
qui  Horus  fait  des  offrandes.  Enfin ,  sur  le  listel  de  la 
corniche,  la  seule  partie  lisse  qui  existe  dans' toute  la 
façade,  on  aperçoit,  avec  beaucoup  de  difficulté,  et 
seulement  lorsque  le  soleil  1  éclaire  d'une  manière  con- 
venable, une  inscription  grecque  en  trois  lignes,  qui 
constate  une  dédicace  du  portique  ou  pronaos  à  Aphro- 

>  Foy. pi. 23 ,  fig.  I,  ^.,  vol.  IV,    ble,  et  qui  a  élé  prise  sur  là  face 
une  décoraiion  tout-à-fait  sembla-    latérale  du  templç  exposée  à  Pest. 
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dite  et  aux  dieux  honora  dans  le  temple,  sons  le  r^ne 
de  lempereur  Tibère.  Nous  reyiendrons  sur  cette  ins- 
cription dans  le  §.  X  de  ce  mémoire. 

ABTICLE  II. 

De  Vintérieùr  du  portique. 

On  entre  dans  le  portique  par  une  porte  de  cinq 
mètres  d'ouverture,  dont  les  chambranles  sont  appujes 
sur  chacune  des  colonnes  qui  forment  1  entre-colonne- 
ment  du  milieu.  La  porte  en  bois  ou  en  bronze  qui  fer- 
mait la  baie,  s*elevait  jusqu'au  niveau  de  la  partie 
supérifvre  des  murs  d'entre-colonnement ,  de  manière  à 
clore  le  portique  à  la  même  hauteur  9  dans  toute  son 
étendue.  Elle  devait  avoir  deux  vantaux;  c'est  au  moins 
ce  que  font  supposer  deux  trous  pratiqués  dans  les 
pierres supéiieures du  chambranle,  et  destinés  à  recevoir 
les  tourillons.  Le  portique ,  ainsi  que  tout  le  reste  du 
temple ,  est  bâti  en  pierres  de  grès.  Cependant ,  comme 
ces  matériaux  n'eussent  poiht  été  assez  durs  pour  résister 
au  frottement  des  gonds ,  les  Égyptiens  ont  eu  l'attention 
de  former  le  couronnement  de  la  porte  avec  une  assise 
de  beau  granit  gris,  sur  lequel  les  sculptures  sont  exé- 
cutées avec  plus  de  finesse  et  de  soin  encore  que  sur 
le  grès. 

L'intérieur  du  portique  a  la  forme  d'un  rectangle  de 
trente-sept  mètres  et  demi  sur  vingt  mètres.  Vingt-quatre 
colonnes  distribuées  sur  six  rangées  de  quatre  de  pro- 
fondeur, y  compris  celles  de  la  façnde,  portent  les 
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architraves  sur  léscpielles  reposent  les  pierres  du  plafond» 
L'entre-oolonnement  du  milieu ,  le  seul  par  le(juel  on 
pouvait  s'introduire  dans  le  portique ,  est ,  comme  nous 
lavons  dit,  double  des  autres  entre-colonnemens.  Sa 
laideur  est  de  S^fii  ;  celle  des  autres  n'est  cfUe  dea"^,75. 
Pour  connaître  exactement  les  dimensions  et  la  fourme 
des  col(nmes,nous  avons  Êiit  fouiller  jusqu'au  pavé  do. 
portique.  Leur  fut  est  légèrement  conique;  le  diabikre 
inférieur  ayant  deux  mètres  et  un  tiers ,  et  le  diamètre 
Impérieur  deux  mètres  et  un  dixième  seyWnt.  Il 
a  8^^,36  de  haut.  U  s*élève  sur  uneliase  gdindrique ,  qui 
excède  la  partie  intérieure  dp  la  colonne,  et  qui  n'a 
que  0^,62  de  hauteur.  Celle-ci  repose  elle-même  sur 
deux  socles  ronds,  chacun  de  o'°,i5  d'épaisseur,  «t  en 
saillie  lun  sur  l'autre  et  sur  la  base  cjlindrique.  Le 
chapiteau ,  composé,  ainsi  que  nous  lavons  exposé  [H:é* 
cédemment ,  de  quatre  masques  dlsis ,  du  de  qui  les  sur-* 
monte ,  et  de  l'espèce  de  tailloir  ou  coussinet  sur  lequel 
repose  immédiatement  l'architrave ,  a  cinq  mètres  de 
hauteur ,  en  sorte  que  la  colonne ,  depuis  le  pavé  jus-- 
qu'au-dessous  de  Farchitrave,  a  i4°^,5i  d'élévation» 
U  ràulte  de  ces  dimensions  qu^n  prenant  pour  mo« 
dule  le  demi  -  diamètre  supérieur  de  la  colonne ,  on 
trouvera  que  le  fût  contient  huit  modulés,  et  le  chapi«» 
teauxinq. 

Le  mur  dû  fond  présente  la  &çade  du  temple  prô«« 
prement  dit,  autour  de  laquelle  le  portique  ne  parait 
être  en  quelque  sorte  ^'appliqué  :  elle  a  une  saillie 
de  o"^,65  sur  le  reste  du  mur.  Cette  façade  a  la  même 
apparence  que  celle  de  tous  les  édifices  sacrés  des  Lgyp 
A.  D»      III.  21 
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tiens,  c*estrà-dire  qu'elle  présente  un  talus,  et  qu^dile 
est  comme  encadrée  par  un  tore  qui  court  tout  le  long 
des  angles  :  elle  est  couronnée  d'une  étante  corniche; 
mais,  la  hauteur  du  tonple  étant  oMHudre  de  ^^,86 
que  celle  du  portique ,  le  mur  de  fond  s'élève  de  toute 
cette  hauteur  au-dessus  de  la  coruicfae ,  pour  fournir  uu 
appui  au^  architraves  et  aux  pierres  du  plafond  '. 

Dans  l'une  et  l'autre  face  latérale  du  portique ,  sont 
pratiquées  des  portes  qui  servaient  d'issue  au  dehors. 
Celle  de  l'ouest  corresp^wd  au  second  entre-colonne* 
ment ,  et  celle  de  l'est  au  troisième.  Toutes  deux  sont 
encombrées  maintenant  jusqu'à  la  hauteur  du  linteau. 

L'intérieur  du  portique  est  couvert  de  sculptures  re» 
présentant  des  offrandes  à  Osiris  à  tête  depervier ,  et  à 
Isis,  qui  est  presque  toujouis  en  prepiière  ligne.  La 
pL  17'  peut  donner  une  idée  très-exacte  des  sujets  des 
bas-reliefis*  A  la  partie  supérieure  des  murs  sont  de 
riches  frises  composées  d'ornemens ,  au  milieu  desquels 
le  masque  d'Isis  parait  avoir  été  mis  exprès  en  évidence. 
Dans  les  parties  inférieures  des  mm-ailles  sont  des  lo* 
tus  diversement  agencés  et  combinés  avec  des  figures 
d'hommes  et  d'animaux.  Les  colonnes  de  l'intérieur  du 
portique  sont  décorées  de  la  même  manière  que  celles 
de  la  façade ,  à  cela  près  de  quelques  variétés  dans  les 
grands  bas-reliefs  du  milieu ,  où  l'on  voit  le  plus  sou- 
vent Horus  tenant  le  sistre  antique  d'une  main  et  la  croix 
à  anse  de^ l'autre.  Ailleurs,  c'est  un  prêtre  qui  plante  un 
arbre,  et  devant  lui  Horus,  ayant  dans  une  main  un  vo:: 

«  ^ojr.  la  coupe  générale  du  tem-        »  To/ea  l'Atlas, -<^.,  vol.  iv. 
pie,  pi.  10,  fig.  I  ,  ^. ,  Yol.  IT. 
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hime ,  et  dans  l'autre  un  serpent.  Toutes  ces  sculptures 
étaient  peintes.  Cest  particulièrement  sur  les  colonnes 
que  des  restes  de  peinture  se  font  remarquer  encore. 
En  jetant  un  coup  d'oôil  sur  la  pi.  12',  on  se  fera  une 
idée  très-exacte  de  la  manière  dont  les  couleurs  sont 
appliquées ,  ainsi  que  de  leur  variété  et  de  leur  éclat. 
Le  rouge  s'y  trouve  dans  différentes  nuances ,  mais  sur-* 
tout  avec  une  teinte  sombre  et  foncée;  le  bleu  céleste 
est  éclatant,  et  le  jaune  très-brillant.  On  y  voit  aussi 
différentes  nuances  de  vert.  Toutes  ces  couleurs  étaient 
étendues  sur  un  léger  enduit ,  à  peu  près  pareil  à  celui 
dont  nos  décorateurs  en  bois  font  usage  ;  mais  il  fallait 
qu'il  n'offrit  qu'une  couche  extrêmement  mince  pour 
conserver,  comme  cela  a  lieu,  tous  les  plus  petits  dé« 
tails  de  sculpture,  et  particulièrement  ceux  des  cos- 
tumes et  des  sièges. 

Les  peintures  sontr  très-multipliées  dans  l'intérieur 
du  portique;  mais  elles  ont  presque  entièrement  dis^ 
paru  à  l'extérieur.  On  ne  peut  douter  cependant  que 
toute  la  façade  n'ait  été  peinte,  ainsi  que  le  reste  du 
temple  ;  car ,  indépendamment  des  preuves  directes  que 
nous  en  avons  recueillies  sur  les  lieux  mêmes,  on  aurait 
peine,  si  cela  n'avait  point  en  lieu  ainsi,  à  expliquer  la 
bizarrerie  résultant  d'un  si  grand  défaut  d'uniformité 
dans  la  décoration  intérieure  et  extérieure  du  portique. 

Il  nous  reste  à  parler  mamtenant  des  omemens  du 
plafond ,  qui  ne  le  cèdent  en  rien ,  ni  pour  l'exécution , 
ni  pour  l'intérêt  des  sujets,  à  toutes  les  sculptures  dont 
nous  nous  sommes  occupés  jusqu'à  présent ,  et  qui  achè- 

■  Voyez  TAtlas,  A. ,  toI  iv, 

21. 
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vent  de  donner  du, grand  temple  de  Denderah  la  j^ufi 
haute  idée.  Les  architraves  qjoà  reposent  sur  les  colonnes 
ont  toutes  leurs  £ices  visibles  chargées  de  décorations. 
Le  dessous  est  couvert  de  grands  hiéroglyjAies  sculptés 
et  peints,  et  sur  les  £ices  latérales  on  a  distribué  une 
longue  suite  de  femmes  couronnées  de  lotus,  et  tenant 
à  U  main  des  bouquets  de  la  même  plante,  qu'elles 
ofi&ent  à  Isis  et  à  Osiris.  Les  soffites  sont  om^  de  sculp- 
tures qui  se  détachent  sur  un  fond  bleu  parsemé  d'étoiles 
dun  jaune  d'or.  Us  ont  éprouvé  des  dégradations  no- 
tables :  de  grandes  portions  de  peintures  en  ont  été  dé* 
tachées ,  soit  par  Tefifet  du  temps ,  soil  par  les  coups  de 
fîisil  que  des  Mamiouks  s'étaient  exercés  récemment  à 
tirer  dans  le  portique,  et  dont  il  subsiste  des  traces 
évidentes  en  beaucoup  d'endroits.  Presque  tout  le  reste 
du  plafond  est  noirci  probablement  par  la  fumée  des 
flambeaux  qu'on  alluniait  dans  le  temple.  Pour  peu  que 
l'on  ait  considéré  les  sculptures  des  soffites ,  on  ne  tarde 
point  à  y  reconnaître  quelques  Bgures  et  quelques  em- 
blèmes relatife  à  l'astronomie;  et  bientôt  on  voit  dans 
les  deux  soffites  extrêmes  la  réunion  de  tous  les  signes 
du  zodiaque.  La  pi.  i8  '  offire  l'ensemble  et  la  position 
respective  de  toutes  les  sculptures  du  plafond.  Si  on  la 
prend  par  ses  deux  extrémités  latérales,  qu'on  la  pose 
verticalement  devant  soi ,  et  qu'on  l'élève  ensuite'  au- 
dessus  de  sa  tête ,  tous  les  objets  qui  y  sont  représentés 
se  verront  dans  la  même  position  où  ils  sont  au  plafond 
du  portique^  Dans  la  Description  des  monumens  astro- 
nomiques', nous  avons  parlé  succinctement  du  zo- 

>  ^o/es  TAtlas ,  A,  >  toL  «t.  ^  Fofez  la  deicriptioa  dei  mor 
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diaque  da  portique  de  Denderali.  Nous  nous  sommes 
étendus  particulièrement  sur  les  soins  que  nous  avons 
pris  pour  obtenir  dés  dessins  exacts  et  dignes  dlnspirer 
la  plus  grande  confiance  ;  nous  nous  bornerons  à  ajouter 
ici  quelques  détails  qui  serviront  à  attirer  plus  iipéciale*- 
ment  encore  lattention  sur  ces  bas-reliefs  très-remar- 
quables. 

Les  deux  sofBtes  extrêmes  sont  divises  en  trois  par- 
ties'. Dans  toute  la  longueur  de  la  première^  qui  est 
contiguë  à  la  muraille  latérale ,  se  trouve  le  corps  d'une 
grande  figure  sans  aucune  prop(H*tion  régulière,  dont 
les  jambes  et  les  bras  s'étendent  dans  la  largeur  totale 
du  soffite.  Des  ondes  indiquées  par  des  zigzags,  et  des 
fleurs  de  lotus,  forment  son  vêtement.  Un  disque  avec 
une  aile  d'épervier  est  placé  au-devant  de  sa  bouche; 
et  à  la  hauteur  du  sein ,  sa  robe  est  ornée  d'un  scarabéèt 
emblème  de  la  génération.  Cette  figure  singulière  n'est 
sans  doute  autre  chose  qu'une  représentation  symbo- 
lique de  la  nature  ou  d'Isis.  Dans  la  seconde  partie  des 
soffites ,  oh  a  sculpté  dix-neuf  barques  où  se  trouvent 
des  divinités  debout  et  dans  Faction  de  marcher ,  ainsi 
que  d'autres  symboles  égyptiens.  Deux  de  ces  barques 
ont  presque  entièrement  disparu  par  suite  des  dégrada- 
tions que  nous  avons  signalées  ;  mais  il  est  facile  d'en 
reconnaître  la  place.  Dans  le  soffite  de  gauche ,  on  dis- 
tingue en  outre  une  petite  barque  renfermant  un  lotus 
d'où  s'élève  un  serpent.  On  sait ,  d'après  les  témoignages 
des  anciens  auteurs ,  que  les  Égyptâens  exprimaient  par 

liumenB  astrooomiques ,  appendice ,        <  FoY^z  la  pi.  ao ,  /i»f  vol.  (▼<. 
nMI. 
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des  barques  le  mouvemeat  des  astres  :  il  jr  a  donc  quel* 
que  raison  de  croire  que  tous  ces  emblèmes  sont  relatif 
à  la  marche  et  à  la  position  respective  des  constellations 
dans  le  ciel  '•  Osiris  à  tête  d'epervier  et  à  tête  humaine  ^ 
Horus  debout,  Harpocrate  accroupi  ou  assis  sur  une 
fleur  de  lotus ,  des  personnages  avec  des  masques  d'ibis 
et  de  chacal,  une  femme  à  tête  de  lion,  un  cynocé- 
phale accroupi  au  milieu  d'un  disque ,  une  espèce  d  au- 
tel au-dessus^duquel  un  bras  est  étendu ,  sont  les  re- 
présentations emblématiques  que  l'on  remarque  plus 
particulièrement  dans  ces  barques,  et  dont  plusieurs 
sont  répétées  avec  quelques  variétés  seulement  dans 
leurs  attributs. 

La  troisième  partie  des  sofBtes  offre  les  signes  du 
Eodiaque.  Le  Uon  est  le  premier  de  tous  dans  le  soffile 
de  droite.  Sa  marche  parait  indiquer  qu'il  va  sortir  du 
temple,  et  il  semble  entraîner  tous  les  autres  person-- 
nages  qui  viennent  à  sa  suite ,  en  s  avançant  dans  le 
même  sens  que  lui^  Une  femme  armée  d'un  fouet  saisit 
sa  queue;  elle. est  suivie  d'une  autre  femme  dont  le  pla^ 
fond  tout  dégradé  n'offre  plus  que  la  tête  et  les  épaules , 
et  qui  parait  porter  sur  ses  mains  un  enfant.  Dans  un 
cadre^  rectangulaire  est  enfermé  un  serpent  dont  les 
replis  tortueux  forment  quatre  anneaux.  Six  femmes 
viennent  à  la  suite,  et  l'une  d'elles  tient  à  la  main  un 
épi  de  blé  :  c'est  la  vierge  céleste.  Tous  ces  personnages 
ont  des  têtes  humaines ,  à  l'exception  d  un  seul  qui  a  un 
masque  de  taureau  et  qui  suit  immédiatement  la  vierge* 

»  Vojet,  u4.  US.,  le  mcm.oire  qui    reliefs  astronomiqws  des  Égyptiens^ 
a  pour  titre  y  Recherches  sur  les  bas-    par  MM.  JoUois  et  Derillieri. 
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La  balance  occupe  à  pea  près  le  milieu  de  la  longueur 
du  soffite.  Entre  les  deux  plateaux  se  trouve  un  disque 
posé  sur  une  echancrure,  et  au  milieu  duquel  on  voit 
Harpocrate,  dieu  du  silence,  qui  semble  caractériser 
ici  Vasîre  de  là  nuit.  A  côte  du  plateau  de  gauche ,  un 
autre  disque  renferme  un  homme  debout  dans  lacticMi 
de  marcher;  c'était  sans  doute  un  symbole  relatif  au 
cours  du  soleil.  U  est  à  croire  que  ce  n'est  pas  fortuite- 
ment que  se  trouvent  ici  réunis  ces  deux  emblèmes  du 
âôleil  et  de  la  lune.  Le  scorpion  est  posé  un  peu  oblique* 
ment  sur  la  largeur  du  soffite.  U  est  précédé  de  deux 
femmes  dont  Tune  a  un  masque  d'^M^rvier,  et  d'une 
figure  de  Nephté  portant  dans  ses  mains  deux  vases 
fermés ,  qui  ne  sont  sans  doute  autre  chose  qu'un  em- 
blème du  fleuve  resserré  dans  son  Ut  avant  l'heûrense 
époque  de  l'inondation.  Derrière  ce  signe  sont  un  chacal 
posé  sur  une  houe,  et  un  ^pervier  à  tète  humaine. 
Après  le  scorpion ,  on  voit  deux  femmes  debout  en  avant 
du  centaure  ou  sagittaire*  Cduirci  est  moitié  homme  et 
moitié  cheval  :  il  a  deux  têtes ,  l'une  de  lion  et  l'autre 
d'homme  ;  il  est  dans  l'action  de  lancer  une  flèche.  Deux 
aiks  sont  adaptées  au  corps  du  cheval ,  au*dessus  duquel 
est  perché  un  épervier  d<mt  la  tête  est  surmontée  d'un 
bonnet  symbolique.  Le  capricorne,  à  tète  de  chevreau 
et  à  corps  de  poisson ,  occupe  l'extrémité  de  la  bande 
zodiacale ,  qui  est  terminée  par  une  femme  portant  â  la 
main  un  sceptre  à  tête  de  lévrier.  Entre  le  capricorne  et 
le  sagittaire ,  on  voit  un  groupe  de  quatre  figures,  où 
l'on  remarque  un  bœuf  qui  n'a  pas  de  jambes  de  devant, 
et  dont  les  deux  de  derrière  sont  tenues  enchaînées  par 
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une  fi^re  tyi^cmieime.  Un  personnage  à  tète  d*ëper- 
vier,  pkoë  au-devant  du  boeuf,  est  annë  d'une  pique 
qu'il  est  prêt  à  enfoncer  dans  la  tête  de  l'animal.  Une 
femme  près  de  laqudUe  on  voit  un  oiseau  à  tête  de  . 
hçBuSj  est  le  quatrième  personnage  de  cette  scène  re- 
marquable* 

Nous  avons  £ût  jusqu'à  prient  l'énumération  de  six 
des  signes  du  zodiaque ,  en  commençant  par  le  lion. 
Les  six  autres  signes  se  trouvent  sur  le  soffite  extrême  à 
gauche*  Comme  ils  doivent  tous  les  douze  £ûre  partie  de 
la  même  scène,  il  était  naturel  que  ces  dernia-s  sui- 
vissent  les  figures  du  soffite  extrême  de  droite;  et  c'est 
ce  que  les  sculpteurs  ^jptiens  ont  en  effet  très-bien 
exprime ,  en  disposant  les  personnages  de  manière  qu'ils 
se  dirigent  vers  le  fond  du  temple  pour  marcher  a  k 
suite  des  figures  du  soffite  extrême  de  droite ,  et  ne  faire 
en  qaelque  sorte  avec  elles  qu'une  seule  et  même  pro- 
cession* Le  signe  le  plus  près  du  fond  du  portique  est 
le  Verseau.  Il  est  représenté  par  un  homme  couronné  de 
lotjos ,  et  tenant  dans  ses  mains  des  vases  d'où  s'échappe 
de  l'eau  figurée  par  des  zigzags*  Il  est  précédé  de  sept 
figures ,  parmi  lesquelles  on  i^marque  une  femme  avec 
une  étoile  au-<lessus  de  ta  lête,  un  homm:e  à  tête  de 
taureau,  et  mu  personnage  à.tête  d'épervier  q»i  se  tient 
debout  sur  un  eygne^  Un  autre  personnage,  armé  d'un 
couteau,  se  dispose  à  &îre  le  sacrifice  d'une  gazdle;  et 
un  homme  décapité  qui  se  trouve  derrière  lui ,  s'incline 
.  et  paraît  tendre  les  bras  pour  recevoir  la  tête  de  k  ga^ 
zelle.Deux  femmes  avec  une  étoile  au-dessus  de  leur 
coifiure  terminent  ce  groupe*  On  remarque  ensuite  les 
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poissons  y  places  de  chaque  côtëd*un  bassin  rectangulaire 
où  l'on  a  Bguré  de  Teau.  Ce  signe  n'est  sépare  du  Terseau 
que  par  deux  Bgures ,  Tune  d'homme  avec  un  masque 
d'épervier ,  et  l'autre  de  femme ,  qui  ont  chacune  une 
étoile  au-dessus  de  la  tète.  Il  est  suivi  d'un  gi^nd  disque 
renfermant  un  personnage  vêtu  d'une  tunique  courte  et 
étroite,  et  tenant  dans  l'une  de  ses  mains  un  cochon 
par  les  deux  pieds  de  derrière.  D'un  côté  de  ce  disque 
est  une  femme ,  et  de  l'autre  Osiris  à  tête  d'épervier.  Le 
troisième  signe  de  la  bande  zodiacale  qui  nous  occupe  j 
est  le  bélier  dans  l'action  de  courir  et  de  s'élancer.  Il 
est,  comme  presque  tous  les  autres  signes,  précédé  de 
deux  femmes  qui  ont  une  étoile  au-dessus;  de  la  tête. 
On  peut  se  rappeler  que ,  dans  le  monument  astrono* 
mique  du  grand  temple  d'Esné',  les  signes  du  zodiaque 
ne  sont  pas  seulement  distingués  par  leur  nature  et  leurs 
formes,  mais  qu'ils  le  sont  encore  par  les  étoiles  que 
Ton  a  rassemblées  autour  d'eux»  Il  paraît  que,  dans  le 
zodiaque  de  Tentyris,  on  a  voulu  distinguer  ces  mêmes 
signes ,  non  plus  par  des  groupes  d'étoiles^  mais  par  ces 
femmes  avec  des  étoiles  sur  la  tête  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  bélier  a  la  tête  tournée  en  arrière;  mais  il 
marche  dans  le  même  sens  que  les  autres  signes.  Il  est 
suivi  d'un  homme  avec  un  masque  de  lion ,  d'une  femme 
portant  un  sceptre  à  tête  de  lévrier ,  d'un  cynocéphale 
accroupi  qui  a  au-dessus  de  sa  tête  un  épervier  mitre , 
et  auquel  est  adossé  un  chevreau  ou  une  gazdle.  On 
remarque  encore  un  personnage  à  deux  têtes,  l'une 

■  Voyez  là  description  des  monnmeos  astronomiques,  Jâppéndice^ 
ii«.  II. 
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d'épervier  et  l'autre  d'homme ,  diacune  surmontée  de 
coiffures  symboliques.  Deux  femmes  avec  des  étoiles 
au-dessus  de  leur  coiffiii^e  annoncent  le  signe  qui  doit 
suivre  le  bélier.  C'est  le  taureau ,  animal  furieux ,  qui 
court  tête  baissée  et  semble  vouloir  menacer  de  ses 
cornes.  Sa  queue  frappe  l'air,  et  est  redressée  au-dessus 
de  sa  croupe  y  il  a  sur  le  dos  un  gros  disque  bordé ,  à  sa 
partie  inférieure,  d'une  espèce  de  croissant.  Il  est  suivi 
dedeux  personnages  dont  l'un  tient  un  serpent ,  et  l'autre 
un  sceptre  à  tête  de  lévrier.  Les  gémeaux  sont  rëprét- 
sentés  par  un  homme  et  une  femme  qui  se  regardent  et 
se  donnent  la  main  :  la  femme  a  un  masque  de  lion ,  et 
au-dessus  de  sa  tête  un  disque  en  avant  duquel  est  un 
uhœus;  l'homme  est  vétu  d'un  habit  court  et  serré,  et 
sa  coiffure  est  surmontée  d'une  plume.  Ce  signe  est 
précédé  de  ces  deux  femmes  ajant  une  étoile  au-dessus 
de  la  tête,  et  que  nous  av(»is  déjà  signalées.  Viennent 
ensuite  une  femme  dans  la  même  attitude  que  celles-là  > 
un  bateau  où  se  trouve  un  homme  debout ,  et  regardant 
en  arrière  un  épervier  perché  sur  une  colonne  en  forme 
de  tige  de  lotus ,  un  second  bateau  où  l'on  voit  une  gé- 
nisse accroupie,  avec  une  étoile  entre  les  cornes;  enfin 
un  troisième  bateau  où  l'on  remarque  deux  figures  dont 
la  tête  est  ornée  de  coiffures  symboliques.  L'une  d'elles 
tient  un  sceptre  à  tige  de  lotus  et  une  croix  à  anse  ;  l'autre 
a  dans  chacune  de  ses  mains  élevées  en  l'air  des  vases 
d'où  découle  de  l'eau,  figurée  par  des  zigzags  :  elle 
semble  placée  ici  pour  rappeler  le  phénomène  de  l'inon- 
dation. Un  soleil  lançant  des  rayons  sur  une  figure  d'Isis 
placée  au-dessus  d'un  temple  occupe  ensuite  presque 
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toute  la  largeur  du  soffite.  Les  raytins  sont  repi'ësentés 
par  une  suite  de  cônes  tronqués,  qui  s  emboîtent  les  uns 
dans  les  autres ,  et  dont  les  dimensions  augmentent  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent  davantage  du  centre  du  disque. 
Derrière  cet  emblème  qui  indique  un  lever  héliaque  de 
Sirius  ',  et  sur  les  jambes  de  la  grande  figure  dont  nous 
avons  d  abord  parlé ,  se  trouve  le  cancer  y  le  dernier  des 
douze  signes  du  zodiaque  '• 

■  M.  Fourier  eM  le  premier  qui  Denderfth,  publiés  avant  ceux  que 

ait  ainsi   interprété   cet   emblème  nous  donnons  aifjoord'hui ,  on  y  re- 

égyptien.  Voyez ,  dans  la  collection  marquera  des  différences  très-essen- 

des  Mémoires  d^antiquités,  ses  i2e-  tielles  sons  ces  rapports;  ce  qui  en- 

cherches  sur  les  monumefis  asirono-  traînerait  nécessairement  dans  dei 

miques  des  Égyptiens^  erreurs  considérables  les  personnes 

'  La  description  que  nous  Tenons  qui,  panant  de  Tezactitude  de  ces 

d^  donner  du  zodiaque  du  portique  dessins,  se  lirreraient  à  des  inter- 

de  Denderah ,  a  été  faite  sur  les  lieux  prétations  des  monumeos  astrono- 

par  nous,  en  même  temps  que  nous  miques  fondées  sur  la  marche  et  la 

mettions  le  plus  grand  soin  et  Tezac-  disposition  des  figures  dont  ils  at 

titude  la  plus  scrupuleuse  à  recueil-  composent.  Nous  devons  parler  d''a- 

lir  les  dessins  de  ce  tableau  astrono-  bord  des  gravures  de  M.  Denon,  qui 

mique.  Elle  se  trouve  confirmée  par  ont  fait  connaître  pour  la  premier* 

les  observations  écrites  de  quelques-  fois  à  TËurope  savante  le  sodiaqoe 

uns  de  nos  collègues,  et,  entre  au-  du  portique  de  Denderah.  Dans  notr* 

très,  de  M.  Villoteau,  qui  a  bien  description  des  momuneDS  astrono* 

voulu  nous  communiquer  les  extraits  miques,  ^ppefuUce^  n®.  II)  nous 

de  son  journal.  Une  coïncidence  ]Nir-  avons  indiqué  combien  il  était  dif- 

fait^e  existe  entre  tous  ces  renseigne-  ficile,  en  copiant  ces  bas-reliefs,  de 

mens  écrits  et  dessinés,  que  nous  ne  pas  changer  Tordre  des  figures, 

ne  nous  sommes  point  communiqués  ^  ^  quelles  oDépriseà  presque  inévi* 

en  Egypte ,  et  qui  n^ont  été  compa-  tables  on  était  exposé.  Nous  avions 

rés  ensemble  qu^à  Paris,  lorsque  le  en  vue  utfe  transposition  de  figures 

gouvernement  a  réuni  les  matériaux  que  nous  avions  remarquée  depuia 

de  Touvrage.  Tous  les  documens  éta-  long-temps  dans  le  dessin  de  M.  De- 

blissent ,  d^one  manière  incontesta-  non.  Nous  n^insisterions  pas  aujonr- 

bk ,  la  marche  et  la  disposition  des  d^hni  sur  ce  que  nous  n^avions  rouhi 

signes  du  zodiaque  et  des  figures  qui  qn^insinner  alors  à  cet  égard ,  si  nous 

les  accompagnent,  Celles  que  nous  n^avtons  pas  cr^t  de  voir  Terreer 

venons  de  les  indiquer.  Cependant^  commise  par  M.  Denoo  s'accréditer 

si  Ton  consulte  les  dessins  du  moAn-  par  la  publication  de  Ponvrage  de 

■aent  astronomique  du  portic^ue  de  M.  Hanilion,  qui  es  offre  ont  à 
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Les  autres  soffites  du  plafond  du  portique  sont  dë« 
core's  de  bas-relie&  qui  ont  un  rapport  pins  ou  moins 
immédiat  avec  l'astronomie ,  et  au  snjet  desquels  nous 
allons  entrer  dans  quelques  détails.  Nous  ferons  aupara* 
vaut  remarquer  l'analogie  qui  existe  dans  la  marche  des 

pea  près  semblable.  Ce  que  par  nos  M.  Denon ,  les  six  derniers  signes  da 
soins  extrêmes  nous  avons  sa  éviter ,  sodia^e,  au  lien  d^entrer  dans  le 
est  précisément  arrivé  à  M.  Denon.  temple^  en  sortent  immédiatement 
Si  Ton  jette  les  yenx  sur  la  pi.  i3a  comme  les  six  premiers.  Or,  il  est 
de  son  Voyage  dans  la  haute  et  basse  incontestable ,  par  nos  propres  ob- 
Egypte ,  il  sera  facile  de  s^assurer  servations  et  par  celles  de  nos  col- 
que  toutes  les  figures  de  la  bande  lègues  qui,  sur  les  lieux,  ont  scm- 
Mdiacale  où  se  trouve  le  cancer  pulensement  examiné  les  faits,  que 
ont  été  retournées,  ou  qu^elles  sont  les  signes  de  la  deuxième  bande  zo* 
transposées  lorsque  plusieurs  de  ces  discale  entrent  dans  le  temple  pour 
figures  forment  des  groupes.  M.  De-  former  la  suite  de  la  procession  dont 
non  a  sûrement  commencé  par  des-  le  lion  ouvre  la  marche.  Nous  avons 
siner  la  banda  zodiacale  qui  ren-  remarqué  d'ailleurs  cet  ordre,  non- 
ferme  le  lion.  Toutes^  les  figures  qui  seulement  dans  les  soffites  extrêmes , 
la  composent  occupent  bien  dans  mais  encore  dans  les  soffites  inter- 
son  dessin  U  même  place  que  dans  médiaires,  ainsi  que  <!ela  *est  déte- 
lé monument,  et  leur  position  rela-  loppé  dans  le  présent  mémoire, 
tive  n^a  rfen  de  contraire  à  la  Té-  '  Après  Pouvrage  de  Qf .  Denon  a 
^ité.  Le  lion  sort  du  portique,  et  para  celui  de  M.  Hamiltdn,  dont 
entraîne  après  lui  les  autres  signes  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Ce  der- 
dé  la  première  bande  zodiacale  et  nier  renferme  aussi  les  dessins  da 
les  figures  qui  s^y  trouvent  mêlées,  monument  astronomique  du  por- 
Mais  il  parait  que  M.  Denon,-  pour  tique  de  Denderah  :  ils  se  trouvent 
dessiner  le  dernier  soffite  à  gauche  dans  la  pi.  i  a  de  Patlas  du  voyage 
dtt  plafond  du  portique ,  ne  s^est  ayant  pour  titre ,  Remarks  on  sett" 
point  mis  dans  la  même  position  rai  parts  o/Turkey,  parti,  JEgy^ 
qn^il  avait  prise  pour  dessiner  le  tiaca,  or #omeacco«A<o/k^eancieiit 
premier  soffite  à  droite ,  e^est-à-dire  ami  modem  state  ofSgypt ,  as  ob- 
qn^il  n^a  point  regardé  les  deux  sof-  tained  in  ihe  years  1801  and  1802. 
fites  extrêmes  du  même  c6té.  U  a  Tontes  les  figures  de  la  bande  zo- 
dottc  suffi  quUl  se  trompât  dans  la  diacale  qui  renferme  le  lion,  oocn- 
position  de  la  première  figure  con-  peut  bien  la  même  position  relative 
sidérée  indépendamment  de  la  bande  que  dans  le  temple..  Gela  est  aussi 
zodiacale  où  se  trouve  le  lion ,  pour  généralement  vrai  |>our  la  deuxième 
déterminer  une  ei4éur  semblable  à  bande  zodiacale  qui  se  termine  par 
régafd  de  tontes  les  autres  figures  le  cancer,  où  cependant,  par  une 
de  la  bonde  zodiacale  terminée  par  erreur  difficile  à  concevoir,  lesfigu- 
le  cancer.  Ainsi ,  dans  la  gravnre  de  res  comprises  entre  le  tamrean  et  !«• 
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figures  des  suffîtes  œrrespond^ns  :  nous  appelons  ainsi 
ceux  qui  sont  symétriquement  places  par  rapport  à 
l'i^tre-colonnement  du  milieu  ^  et  nous  les  distinguerons 
par  les  dénominations  de  prefnier  et  de  second,  d'après 
leur  position  à  partir  de  Taxe  de  l'édifice.  Il  résulte  de  la 
description  que  nous  Tenons  de  donner ,  que  la  marche 
des  figures  du  soffite  extrême  de  gauche  est  en  quelque 
sorte  déterminée  par  celle  des  personnages  du  soffite 
extrême  de  droite,  où  le  lion,  le  premier  de  tous  les 
signés  du  zodiaque ,  semble  sortir  du  temple  ^  et  entraîner 
après  lui  tous  les  autres  signes.  Mais  ce  qui  a  lieu  pour 
les  soffitçs  extrêmes  y  se  remarque  aussi  dans  la  dispo- 
sition des  figures  sculptées  sur  les  soffites  intermédiaires 
correspondans.  Eu  effet,  dans  ceux  de  droite,  les  per- 

gémeaux  sont  retouniées  ainsi  que  trouvent  qu«  Ton  a  un  peu  allongées, 
ces  deux  signes  eux-mêmes,  comme  parce  qu^il  Ta  fallu  ainsi  pour  les 
cela  a  lieu  dans  le  dessin  de  M'.  De-  faire  coïncider  arec  le  dessin  de 
non.  Il  en  est  ain^  de  tous  les  pier-  M.  Hayes,  qui  ét«it.sur  une  échelle 
sonnages  montés  sqr  des  barques,  plus  grande.  Ces  figures  sont  des- 
qui  composent  la  rangée  inférieure  sinées  dans  la  même  manière  que 
de  cette  deuxième  bande  sodiacale.  celles  de  M.  Denoo  ;  et  cette  manière 
Jttais  une  remarque  très-importante ,  est  différente  de  celle  de  M.  Hayes  » 
et  que  nous  devons  faire  ici  pour  comme  il  est  facile  de  s^en  assurer 
Texaciitude    des   faits ,   c^est   que  par  la  seule  inspection  de  la  planche. 
M.  Charles  Hayes,  qui  a  fourni  les  Ainsi  donc  les  desnns  de  M.  Ha- 
dessins  de  Tatlas  de  M.  Hamilton,  milton,  loin  de  servir  d^autorilé, 
n^a  copié  du  monument  astrono-  cpmme  cm  pourrait  le  croire  d^abord, 
mique  du  portique  de  Denderah  que  concurremment  avec  ceux  de  M.  De* 
les  rangées  supérieures  où  se  trou-  non ,  pour  établir  la  marche  des  si- 
vent  les  signes  du  zodiaque  :  quant  gnes  du  sodiaque ,  prouvent  au  con- 
aux  rangées  inférieures ,  qui  se  corn-?  traire ,  d^une  manière  incontestable , 
posent  de  personnages  montés  sur  que  toutes  les  figures  se  suivent  dans 
des  barques,  elles  ont  été  calquées  Tordre  que  nous  avons  décrit,  puis- 
sur  les  planches  de  Tatlas  de  M.  De-  que  la  seule  portion  dessinée  sur  les 
non.  Ce  qui  le  prouve ,  c'^est  que  les  lieux  par  M.  Hayes  est,  pour  la  plus 
figures  y  ont  absolument  en  hauteur  grande  partie ,  conforme  à  nos  des* 
et  en  largeur  les  mêmes  dimensions,  sins* 
Il  n'y  a  qu«  le»  barques  où  elles  i|e 
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sonnages  s'avancent  pour  sortir  da  temple;  et  dans  cent 
de  gauche ,  ils  entrent  dans  le  temple  pour  venir  à  la 
suite  des  premiers  :  en  sorte  qu  il  faut  se  représenter 
que  le  plafond'  tout  entier  du  portique  est  occupe  par 
trois  processions  Portant  du  temple  par  les  entre-co* 
lonnemens  de  droite,  et  entraînant  après  elles  les 
figures  qui  pénètrent  par  les  entre -colonnemens  de 
gauche. 

Le  second  soffite  à  droite,  celui  qui  vient  immédiat 
tement  après  le  zodiaque ,  est  divisé  en  deux  parties  en-> 
cadrées ,  pour  ainsi  dire ,  par  des  bandes*  longitudinales 
d'hiéroglyphes  y  trop  nombreux  pour  que  nous  ayons  eu 
le  temps  de  les  copier  *.  La  partie  qui  se  voit  au  bas  du 
dessin ,  et  qui ,  dans  le  plafond ,  se  trouve  la  plus  voisine 
du  mur  latéral  du  portique,  se  compose  de  personnages^ 
hommes  et  femmes,  debout  et  groupés  deux  à  deux, 
au-devant  desquels  sont  des  espèces  de  coffres  surmontés 
de  deux  rangées  d'étoiles.  Osiris ,  tantôt  avec  une  tête 
humaine,  et  tantôt  avec  un  masque  d'épervier  ou  de 
bélier,  se  feit  remarquer  prmi  les  figures  d'hommes  : 
il  tient  dans  ses  mains  un  sceptre  à  tête  de  lévrier.  Les 
femmes  ont  une  étoile  au-dessus  de  la  tête,  et  portent 
dans  la  main  droite  une  croix  à  anse  :  la  marche  de  ces 
personnages  est  ouverte  par  une  femme  isolée.  On  yoit 
d'abord  six  groupes  de  figures  pareils  à  ceux  que  nous 
yenonsd'indiquer  ;  puisun  épemer ,  emblème  dusoleil, 
élevé  sur  une  estrade  :  cinq  autres  groupes  de  deux 
figures,  précédés  par  une  femme,  sont  placés  derrière 
l'épervier ,  et  l'on  peut  y  distinguer  un  homme  avec  tm 

^  f^oj^espl.  i9,fig.  4)^*,  vol.  IV.  •    .         •         . 
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masque  de  taureau^  dont  la  tête  est  surmontée  d'ua 
croissant,  au-dessus  duquel  sont  deux  scarabées.  Oit 
aperçoit  ensuite  un  personnage  tout-à-&it  semblàUe  à 
celuirlà ,  sinon  que  lesi  deux  scarabées  sont  remplaces 
par  un  soleil  lançant  des  rayons  de.  lumière  :.  cette  pro- 
cession de  figures  marche  en  avant  de  trois  barques , 
dans  la  première  desquelles  est  Osiris  à  tête  de  bélier, 
enfermé  dans  une  châsse  ;  la  seconde  barque  porte  au 
milieu  d  un  disque  un  œil ,  qui  est ,  comme  on  sait , 
Temblème  du  Soleil  ou  d'Osiris  ^  ;  la  troisième  barque 
contient  un  personnage  assis  avec  toAs  les  attributs  de 
la  divinité.  La  marche  est  fermée  par  un  groupe  de  trois 
figures,  composé  d'un  homme  à  tête  de  couleuvre  aqua- 
tique ,  armé  du  sceptre  à  tige  de  lotus  et  de  la  croix  à 
anse^  d  une  femme  et  d'Horus  avec  les  emblèmes  de  la 
divinité.  Derrière  ce  groupe ,  on  à  sculpté  une  femme 
debout ,  mais  dans  une  position  renversée  :  ses  bras 
élevés  en  lair  portent  un  croissant ,  au  milieu  duquel 
est  un  scarabée,  emblème  de  la  génération.  La  première 
des  barques  est  traînée  par  trois  prêtres,  au  mojen 
d'une  corde  terminée  en  forme  d*ubœus.  Trois  figures 
debout  sont  dans  lattitude  du  respect  devant  la  divinité. 
La  seconde  partie  du  deuxième  sofBte  de  droite  ren- 
ferme trente-trois  figures  que  nous  ne  nous  attacheront 
point  à  décrire  une  à  une,  et  que  le  dessin  £iit  suffisam« 
ment  connaître.  Nous  nous  bornerons  à  faire  remar* 
quer  que  plusieurs  d'entre  elles  se  reti*ouvent  dans  les 
zodiaques  de  Latopolis''  et  du  petit  temple  situé  au 

'  F'oyez  le  Traité  d'Isis  et  ttOat-        *  Foyez  pi.  79 ,  ^. ,  Vol.  i, 
ris  de  PluUrque. 
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nord  d'Esné  '.  Ce  sont  principalement  des  seïpens  dres- 
sés sur  leurs  corps;  des  ubœus  groupes  avec  des  cérastes , 
ou  ajustés  sur  des.  corps  humains,  et  présentant  dès 
vases;  enfin,  des  sphinx  à  corps  de  lion  et  à  tête  de 
femme.  La  plupart  des  personnages  ont  des  masques  de 
lion  :  ils  sont  assis  ou  dehout  avec  les  attributs  des  dieux; 
savoir  ^  la  croix  à  anse ,  le  flàu,  €t  la  tige  de  lotus.  L'un 
d'entre  eux  présente  des  vases ,  emblèmes  de^  prémices 
de  rinondafion  ;  un  autre  offre  un  œil,  symbole  d'Osiris* 
Il  faut  distingua*  une  figure  dans  l'attitude  d'un  homme 
assis ,  dont  les  bris  sont  étendus ,  et  dont  la  tête  est  rem- 
placée par  une  plume  :  elle  se  retrouve  à  peu  de  chose 
près  la  même  dans  le  zodiaque  de  Latopolis'.  La  com^ 
paraison  de  toutes  ces  sculptures  avec  celles  dies  autres 
monumens  astronomiques  de  l'Egypte  feia  nécessaire- 
ment apercevoir  d'autres  ressemblances  :  ainsi  un  per* 
sonnage  debout  avec  un  masque  de  lion,  qui  paraût 
étendre  ses  mains  protectrices  sur  dçux  cynocéphales 
accroupis,  n'échappera  pas  à  l'attention  de  ceux  que 
ces  matières  intéressent.  Une  figure  presque  tout-à-Ëiit 
pareille  se  voit  dans  Le  zodiaque  d'Esné  ^  Au  commen- 
cement et  à  la  fin  du  bas-relief  curieux  dont  nous  venons 
de  donner  une  description  succincte,  on  remarqce  deux 
personnages  debout ,  qui  ont  chacun  deux  têtes  de  cott« 
leuvre  aquatique  surmontées  de. plumes;  ils  ont  un 
double  rang  d'ailes  adaptées  au  corps ,  et  leurs  bras 
«étendus  sont  armés  d  une  croix  à  anse  et  d'une  voite 
carrée. 

«  rbye* pi.  87 ,  .^.,  vol.  1.  '  Foye»  pi.  79,  ji,y  toL  s. 

5  Foyez  pJ.  79 ,  w^. ,  Toi.  i. 
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Le  soffîte  correspondant  àgauche  renferme  des  sculp- 
tures analogues  à  celles  que  nous  venons  de  décrire'  : 
il  est  aussi  divise'  en  deux  rangées  de  figures  formant  une 
procession  cpi  entre  dans  le  temple  pour  venir  à  la  swte 
des  personnages  du  soffite  de  droite  ;  chaque  rangée  est 
séparée  par  des  lignes  longitudinales  d'hiéroglyphes  ,.er 
terminée  à  ses  deux  extrémités ,  Tune  par  des  hommes 
avec  des  masques  de  bélier^  et  l'autre  par  desfemmes 
dans  la  même  attitude  que  celle  que  nous  avons  déjà 
décrite,  mais  qui,  au  lieu  d!un  croissant,  portent  un 
gloWailé,  lançant  des  rayons  de  lumière,  et  accom-^ 
pagné  A'ubcpus.  La  bande  inférieure,  celle  qui  est  le 
plus  près  du  mur  latéral  à  gauche,  est  formée  d'abord 
de  vingt-deux  figures  let  de  deux  ^i^eu^  dressés  sur.  des 
dés ,  d'où  ils  font  jaillir  par  leur  bouche  trois  filets  d'eau 
figurés  par  des  zigxags.  Le  preniier  groupe  se  compose 
de  neuf  personnages,  dont  trois  seulement  sont  des 
hommes  ;  les  six  autres  sont  des  femmes  :  ils  ont  tous , 
deux  hommes  exceptés ,  des  disques  sur  la  tête.  Le  se- 
cond groupe  renferme  six  personnages ,  parmi  lesquels 
trois  femmes  ont  des  disques  sur  la  tête,  et  trois  hommes 
des  naasques  d'épervier  et  d'ibis.  Les  dmxubœus  dont 
nous  avons  parlé  sont  séparés  par  une  femme.  Enfin ,  le 
dernier  gi'oupe  est  composé  de  trois  femmes  avec  des 
disques  sur  la  tête ,  et  de  trois  hommes  ayant  une  coif- 
fure surmontée  de  plumes  et  de  serpens.Gesiigures  sont 
suivies  de  sept  barques.  Dans  les  quatre  premières ,  on 
remarque  Osiris  à  tête  humaine ,  à  qui  un  prêtre  ayant 
un  masque  d'ibis  fait,  une  ofi&ande;  Isis  portant  un 

»  Fvyez  pi.  19,  fig.  i ,  ^. ,  yol.  iv. 

A.  D.      m,  ^2 
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sceptre  à  tige  de  lotus ,  Harpocrate  ayec  un  jQëan  sur 
Tépanlei  et  Osiris  à  lète  d*^peryier  :  chacune  de  ces  di* 
vinités  est  accompagnée  d'une  figure  plus  petite,  ayant 
un  masque  d  epcorvier  et  tons  les  attributs  dbs  dieux.  Sur 
la  cinquième  barque ,  on  toit  Osiris  à  tète  a ëperrier , 
«fermé  dans  une  châsse,  et  accompagné  de  person- 
nages  qui  sont  devant  lui  dans  Tattitude  du  respect  :  elle 
est  trainëe  par  trois  prêtres ,  au  mojen  d'un  cordon  ter* 
mine  en  forme  â*ubiBÛs^  et  die  est  dirigée  par  un  bomme 
qui  a  un  masque  d'epervier.  A  la  proue  de  la  barque  et 
sur  la  fleur  de  lotus  qui  la  termine,  est  accroupi  un 
cynocéphale,  espèce  de  génie  protecteur;  la  poupe  est 
occupée  par  un  homme  à  tête  d'ibis ,  symbole  de  l'inon- 
dation. La  sixième  barque  poite  encore  Osiris  renfermé 
dans  une  châsse;  mais  ici  il  a  une  tête  humaine  :  cette 
barque  est  précédée  d'une  espèce  de  cippe  surmonté  de 
la  statue  d'Harpocrate  accroupi ,  que  trois  chacals  en- 
chaîna paraissent  traîner  ;  au-devant  d'eux  sont  en  ado- 
rati<m  quatre  cynocéphales  avec  des  bras  et  des  pieds 
humains*  Enfin ,  la  septièlne  barque  porte  une  grande 
châsse  où  sont  renfermées  deux  statues  d'Osiris  assis , 
Tune  à  tête  d'homme  ^  et  Tatitre  avec  une  tête  d'eper- 
vier. La  châsse  est  précédée  par  une  espèce  d'enseigne 
surmontée  d'un  sphinx  à  corps  de  lion  et  à  tête  de 
femme*   ' 

La  seconde  bande  <la  soffite  renferme  trente^trois 
figures  diverses  et  denx  barques.  Parmi  ces  représenta*- 
tions,  on  remarque  cinq  serpens  dressés  sur  leurs  queues , 
dont  un  seul  a  des  ailés;  et  quatre  autres  serpens  à  bras 
et  à  pieds  humains ,  faisant  chacun  l'offrande  de  deux 
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Vasies,  emblèmes  de  riiK)ndaition.  Un  dernier  serpent 
qui ,  par  son  étendue  et  les  replis  de  son  corps ,  parait 
être  une  coûlenyre  aqttatiqnê ,  se  tl-onve  placé  au-*dessus 
d*un  temple.  Treize  figtlrés  ont  des  masques  de  lion  : 
tes  unes  sont  assises  et  portent  tes  attributs  deâ  dieux  ^ 
les  autres,  qui  scmt  debout,  ont  les  mêmes  emblèmes, 
ou  bien  font  des  offrandes  de  vases.  Deux  personnages , 
dont  l'un  ^  une  tête  d'ibis ,  et  lautre  une  tête  de  cou- 
leuvre aquatique ,  présentent  aussi  des  vases  ;  et  l'on  ne 
tiianquera  point  de  remarquer  encore  une  femme  dont 
le  corps  se  termine  en  queue  de  poisson ,  et  qui  res- 
semble beaucoup  â  une  configuration  analogue  dans  le 
zodiaque  de  Latopolis\  Leâ  autres  personnages  sont 
Isis  coiffée  de  la  dépouille  d'un  vautour ,  et  Osiris  à  tête 
d'épcrvier  et  à  tête  bumaine  :  ils  ont  les  attributs  des 
dieux  ;  savoir ,  la  croix  à  anse  et  le  sceptre  à  tige  de 
lotus  ou  à  tète  de  lévrier.  L'une  des  deux  barques  dont 
nous  avons  parlé,  renferme  dans  une  cbâsse  Osiris  avec 
un  masque  d'éj)ervier ,  et  Isis  ;  elle  est  précédée  d'une 
enseigne  formée  d'un  spbinx  à  corps  de  lion  et  à  tête  de 
femme  :  l'autre  barque  porte  une  châsse  oti  l'on  voit  les 
mêmes  divinités,  si  ce  n'est  qu'Osirrs  a  une  tête  hu- 
maine ;  elle  est  précédée  d'une  enseigne  surmontée  d'un 
chacal.  Nous  ne  quitterons  point  l'examen  de  cette  ran- 
gée de  figures^  sans  faire  observer  que  beaucoup  d'entre 
elles  se  retrouvent  presque  absolument  les  mêmes  dans 
la  frise  astronomique  d'Edfoû".  Le  serpent  ailé,  la  cou- 
leuvre aquatique  placée  sur  un  autel ,  les  serpens  à  bras 
et  à  pieds  humains  offrant  dès  vases ,  le  personnage  dont 

•  Voyez  pi.  79,  ^. ,  vol.  i.  ■  Fbjr.  pi.  58',  fig.  a,  -^.,  vqI.  i. 
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le  corps  se  termine  en  quetie  de  poisson. ,  les  divinités 
avec  des  masques  de  lÎQn ,  et  notamment  celle  qui  est 
assise  et  tient  dans  ses  mains  une  relique  d'L^is,  sojit 
tout-à-fait  semblables,  et  se  succèdent  presque  dans:le 
même  ordre  :  d'où  Ton  doit  conclure  que.  la  significa-* 
tion  de  ces  emblèmes  dans  lun  et  l'autre  bas-rei)ief  doit 
avoir  une  grande  analogie.  . 

Le  premier  soffite  à.drdite,  côntigu  à  l'entre-colon- 
nement  du  milieu,  est  partagé  en  quatre  scène$  qui 
occupent  toute  sa  largeur  '.  Dans  la  première,  un  disque 
au  milieu  duqud  est  un  œil,  emblème  du  Soleil  ou 
d'Osiris ,  repose  sur  une  barque,  ^^t  figures  accroupies 
et  ayant  à  la  main  la  croix  à  anse  sont  au-dessus  de  cet 
œil;  il  jr  en  a  un  pareil  nombre  au-dessous '•  Quatre 
hommes  avec  des  masques  de  chacal  d'un  côté,  et  quatre 
éperviers  à  tête  et  à  bras  humains  de  l'autre  c6té,  aopt 
en  adoration  devant  la  barque.  Derrière  les  hommes^ on 
voit  élevés  sur  des  estrades  un  oiseau  dont  la  tête  est 
mutilée ,  et  une  chimère  ailée  à  corps  de  cheval  et  à.tete 
d'épervier ,  surmontée  de  deux  cornes  de  belief  et  d'un 
disque.  La  seconde  scène  renfermq  cinq  éperviers  Ts^n- 
gés  par  étages ,  et  au-devant  desquels  une  femme  et  un 
homme  à  tête  d'ibis  sont  en  adoration.  La  troisième 
consiste  en  un  grand  disque  posé  sur  un  croissant,'  ist 
au  milieu  duquel  est  un  œil;  le  tout  est  porté  sur  une 
fleur  de  lotus  :  un  homme  à  tête  d'ibis  e^t  à  la  droite; 
€t ,  à  la  gauche,  on  voit  quatorze  personnages  avec  tous 

*  V<yf. pi.  19,  fig.  3,  ^. ,  Tol.  xT.    dn  temple  d'Edfoù.  fT^vs  pi.  $8, 
a  Un  dÎMpie  absolument  sembla-    fig.  z ,  ^. ,  toL  i. 
ble  se  trouve  parmi  le«  sculptares 
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les^  attributs  des  dieux,  placés  sur  quatorze  marches , 
d(mt  là  plus  élevée  arrive  au  niveau  de  la  fleur  de  lotus  ; 
parmi  eut,  sept  sont  des  fen^mes,  dont  une  seule  a  un 
masque  [de  lion ,  et  les  sept  autres  sont  des  hommes , 
dont  trois  ont  des  masques  d'épervier.  Toute  cette  scène 
est  encadrée,  pour  ainsi  dire^  par  des  lignes  d'hiéro- 
glyphes que  leur  trop  grand  nombre  et  la  difficulté  de 
les  distinguer  ne  nous  ont  point  permis  de  dessiner.  Il 
est-difficile  de  ne  point  reconnaître  dans  ce  bas-relief  la 
représentation  de  la  néoménie  du  solstice  d'été.  En  effet, 
le  lotus,  qui  indique  la  crue  du  Nil;  le  personnage  à 
tête  d'ibis,  qui  est  le  signe  de  l'inondation,  caracté- 
risent le  premier  mois  de  Tannée  égyptienne;  enfin,  le 
croissant  dont  les  pointes  sont  tournées  en  haut ,  marque 
la  nouvelle  lune,  suivant  HorapoUon;  et  d'ailleurs  ce 
disque  au  milieu  duquel  est  l'œil  d'Osiris ,  ne  semble-t-il 
pas  indiquer  d'une  manière  frappante  la  lune  en  con- 
jonction avec  rostre  du  jour?  La  quatrième  et  dernière 
scèbe  semble  être  la  représentation  de  l'exaltation  ou 
du  triomphe  d'Osiris,  lorsqu'au  solstice  d'été  le  soleil 
est  arrivé  au  plus  haut  point  de  sa  course  :  elle  consiste 
en  une  grande  barque  qui  repose  sur  une  espèce  de  bran- 
card porté  par  quatre  femmes;  la  barque  renferme  trois 
divmités  assises ,  parmi  lesquelles  se  trouve  Osiris  à  tête 
humaine ,  placé  au  milieu.  Le  scarabée,  emblème  de  la 
vie  renouvelée,  plane  au-dessus  de  lui  entre  deux  vau- 
touï'S  tenant  dans  leurs  serres  une  croix  à  anse.  Sur  la 
fleur  de  lotus  qui  forme  la  proue  de  la  barque,  on  voit 
un  cynocéphale  accroupi.. A  la  poupe,  est  un  person- 
nage d'une  stature  plus  petite,  qui  tient  une  croix  à  anse 
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çt  un  ubœus.  Ce  bas-relief  e^t  entoure  sur  les  cAtés  fàr 
six  personnages  rangç's  par  plages  ^  et  dans  1  attitude  da 
ladoration  :  trois  sont  à  droite,  et  ont  des  masques 
dep^rvier;  les  trois  autres  ^ont  à  gauche,  et  <ïftt  des 
têtes  de  cbacal.  Si  Ton  en  croit  d'anciens  témoigna^ , 
c^était  ainsi  qu'on  représentait  le  peuple  en  adoratk» 
devant  Tastre  qui,  arrive  au  plus  haut  point  de  ^  coiirse» 
paraissait  être ,  pour  ainsi  dire ,  la  cause  iœmediç^te  des 
débordemens  du  Nil ,  et  r^iandre  la  fécondité  sur  la 
terre  d'Egypte.  On  voit  »suite  deux  groupes  de  quatre 
figures ,  chacun ,  placés  l'un  au^desws  de  l'auti^,  et 
composés  de  deux  hommes  avec  des.  masques  de  gre- 
nouille, et  de  deux  femmes  à  tête  de  couleuvre  aqua«- 
tique.  Tous  ces  personnages  ont  les  attributs  des  dieux; 
savoir,  la  croix  à  anse  et  le  sceptre  à  tête  de  lévrier.  Un 
bélier  ailé  à  quati^e  têtes,  et  un  oiseau  a  tête  de  bélier, 
terminent  cette,  scène  remarquable.  Toutes  ces  sculp- 
tures nous  paraissent,  comme  nous  l'avons  dit,  relatives 
au  solstice  d'été.  Nous  avons  déjà  hasardé  ailleurs  quel- 
ques conjectures  sur  le  sens  que  peuvent  présenter  oes 
pei'sonnages  à  tête  de  couleuvre  aquatique  et  à  tête  de 
grenouille  dans  un  bas-relief  analogue*,  où  la  peinture 
de  ce  qui  se  passe  txi  Egypte  à  l'époque  de  l'inonda* 
tion,  ne  laisse  }H*esque  aucune  incertitude  sur  la  valeur 
des  symboles  que  l'on  a  employés. 

Le  premier  soffite  de  gauche ,  correspondant  à  cekii 
dont  nous  vencms  de  décrire  les  sculptures,  est  partage 
en  trois  ra^gé^  de  figures  séparées  par  des  lignes  Ion* 

*  Fofez  la  pi.  64,  ^.,  tôL  m,    Thèbes,  chapitre  IX,  section  viii, 
et  noire  Description  générale  de    pag.  S4S  ^^  ^y* 


ANTIQUITES  DE  DENDERAH.  34? 

giUidi&ales  d'hiërc^lyphes  '*  La  bande  supëneurc,  celle 
qui  est  continue  à  renCre-colonoeoif^t  da  milieu ,  esc 
camposëe  de  quarante-huit  figures  groupées  trois  à  trois 
ou  quatre  à  quatre  ;  ce  sont  des  e'peryiers  à  tête  et  à  bras 
bumauis,  dans  l'attitude  de  Tadoration;  des  hommes 
debout  et  I^  bras  pendans ,  avec  d^  manques  d  ibis  et 
de  chacal}  des  serpens  et  des  cjnoc^hales  à  pieds  et  à 
bras  humains  ;  des  figures  accroupies  à  tète  de  lion , 
portant  à  la  main  la  croix  à  anse;  des  chacals;  des 
hommes  debout ,  appuyés  de  lei^urs  deux  mains  sur  un 
bâton;  d  autres  qui  n'on^  qu'une  seule  jambe,  et  qui 
pprtent  sur  les  épaules  le  crochet  et  le  fléau.  La  bande 
inférieure ,  celle  qui  est  la  plus  voisine  du  mur  latéral 
de  gauche  ^  se  compose  de  figures  absolument  pareilles 
et  gi^oupées  de  la  même  manière ,  ^npa  toutefois  que 
leur  ordre  est  différent,  et  que  Ton  remarque  parmi 
djies  des  éperviers  à  tête  de  chacal  qui  ne  se  voient  point 
dans  la  rangée  supérieure.  La  bande  intermédiaire  ren- 
ferme douze  barques  précédées  chacune  d  une  figure  de 
femme  dans  l'attitude  de  ladoration  et  avec  un  disque 
sur  la  tête.  Dans,  les  trois  pemieres  barques  et  dans  les 
trois  dernières ,  des  personnages  avec  des  masques  d  ani« 
maux  divers  paiaissent  adresser  des  supplications  à  Osi- 
ris  à  tête  humaine ,  ou  à  tête  d'^iervier ,  de  chacal  ou 
de  chien.  Un  cynocéphale  lançant  une  flèche  est  aussi 
l'objet  de  leurs  adorations.  Les  six  autres  barques  con- 
tiennent des  disques  où  Ton  remaïque  un  bélier  à  quatre 
têtes ,  et  Osiris  debout  dans  les  uns ,  et  assis  dans  les 
autres,  avec  les  attributs  de  la  divinité.  Il  est  remar- 

*  Voyez  pi.  19,  fig.  2 ,  w^. ,  vol.  iv. 


344  CH.  X,  DESCRIPTION  DES 

•  •       •     ■  « 

quàble  que  le  personnage  à  tète  d'ibis  se  trouve  j  dans 
toutes  les  barques ,  parmi  œux  qui  présentent  des  sup- 
plications aux  dieux.  A  la  protie  de  chacune  d'elles ,  sur 
Une  espèce  de  piédestal ,  on  voit ,  soit  un  cynocéphale 
accroupi,  soit  Harpocrate,  dieu  du  silence,  ou  bien  un 
sphinx  à  corps  de  lion  et  à  tête  de  femme ,  un  bœuf,  un 
épérvier  à  tête  humaine ,  un  chacal  ou  une  momie. 

La  décoration  du  soffite  de  Tentre-colonnement  du 
milieu,  dont  il  nous  reste  à  parler,  consiste  en  vautours 
dont  les  ailes  sont  déployées  et  dont  les  serres  sont 
armœs  d'espèces  d'étendards',  et  en  globes  ailés,  ac- 
compagnés de  serpens  et  surmontés  d'une  coiffure  sym- 
bolique. Ces  emblèmes  occupent  le  milieu  du  soffité  sur 
une  grande  largeur ,  et  se  répètent  alternativement.  De 
chaque  côté  de  cet  ornement  sont  disposées  des  lignes 
longitudinales  d'hiéroglyphes,  et  le  reste  du  plafond  est 
couvert,  de  part  et  d'autre,  d'un  grand  nombre  d'étoiles 
sculjptées  et  peintes,  qui  se  détachent  sur  un  fond  de 
couleur  bleue. 

Le  dessous  des  architraves  sur  lesquelles  reposent  les 
pierres  du  plafond  est  orné ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  de  trois  lignes  de  grands  hiéroglyphes  sculptés  et 
peints ,  qui  sont  en  rapport  parfait  avec  la  richesse  in- 
croyable dés  ornéhiens  du  plafond. 

*  Foyez  pi.  i4  >  fig*  4»  ■^' >  ^ol*  »▼• 
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ARTICLE  III. 

I 

De  l'intérieur  du  temple  proprefnent  dit. 

Nous  allons  actuellement  pénétrer  plus  avant  dans 
i'inte'rieur  du  temple ,  pour  en  faire  connaître  la  distri- 
bution et  pour  décrire  les  sculptures  les  plus  impor- 
tantes qu  ri  renferme. 

On  sait  déjà  que  le  mur  dû  fond  du  portique  forme 
la  façade-du  temple  proprement  dit ,  de  telle  sorte  que 
le  pronaos  parait,  pour  ainsi  dire,  y  avoir  été  ajouté 
après  coup.  Au  nlilicu  de  cette  façade  est  une  porte 
couronnée  d  une  corniche  :  elle  donne  entrée  dans  une 
salle  hypostyle,  dont  le  plafond  repose  sur  deux  rangées 
de  trois  colonnes  chacune.  Cette  sorte  de  second  por- 
tique est  encombrée  jusqu'à  la  hauteur  des  chapiteaux; 
et  ce  n'est  qu'en  se  baissant,  et  en  se  mettant  presque  à 
plat  ventre,  que  l'on  peut  passer  de  là  dans  la  pièce  sui- 
vante. Aussi  toutes  les  portes  qui  établissent  la  com- 
munication avec  les  salles  latérales  sont  à  peine  visibles , 
et  l'on  n'aperçoit  plus  même  les  chambranles,  qui  se 
font  ordinairement  distinguer  par  Une  légère  saillie  sur 
le  nu  des  iaurs.  Le  second  portique  a  la  forme  d'un  carré 
d'environ  quatorze  mètres  de  côté.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  qui  en  supportent  le  plafond  ne  diffèrent  de 
ceux  du  premier  portique  que  par  une  campane  placée 
au-dessous  des  quatre  figures  d'Isis.  Celle-ci  est  ornée 
de  fleurs  de  lotus ,  qui ,  à  mesure  qu'elles  approchent 
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de  l'extrémité  inférieure  du  chapiteau ,  atigmentent  en 
nombre  et  diminuent  de  grandeur ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
elles  correspondent  une  à  une  à  des  cannelures  dont  la 
partie  supérieure  du  fut  est  décorée  sur  une  hauteur  de 
cinqi^iance  centimèti'es.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
ces  espèces  de  triples  chapiteaux  à  Philae,  à-Esné  et  à 
Thèhes*  Ici ,  la  réunion  des  trois  membres  d'ardbilec- 
ture  forme  une  hauteur  presque  égale  au  fiuit  de  la  co- 
lonne. Sur  chacune  des  £ices  des  dés  on  a  scidpté  Isis 
allaitant  Horus ,  et  à  qui  diverses  (Grandes  sont,  présen*- 
tées.  Des  prêtres  tiennent  des  sistres  à  trois  cordes ,  qu'ils 
semblent  of&ir  à  cette  déesse*  Immédiatement  au-dessous 
du  plafond,  une  frise  formée  de  masques  d'Isis  sur<- 
montés  de  temples  règne  tout  au  pourtour  du  .second 
portique,  et  les  faces  des  architraves  sont  décorées  âç 
figures  pareiUes.  L'encombrement  n'a  point  permis  de 
juger  dm  reste  des  omemens;  mais  il  est  probable  que 
ce  sont  des  tableaux. analogues  à  ceux  qui  décorent  les 
murs  latéraux  d^  portique.  I^  salle  hypostyle  ne  reçoit 
d'autre  lumière  que  celle  qui  arrive  par  la  porte.  A  droite 
et  à  gauche  sont  distribuées  six  pièces,  dont  les  portes 
de  communication  sont  maintenant,  ainsi  qua  nous 
l'avons  dit,  entièrement  pbstra^  par  les  décombres» 
Nous  avons  pu  cependant  en  visiter  quelques-unçs ,  et 
nous  avons  pénétré  dans  la  pièce  du  milieu  à  droite  par 
la  porte  extérieure ,  dont  Tencombrement  était  peu  con-r 
sidérable.  Les  parois  de  cette  salle  sont  couvertes  de 
tableaux  analogues  à  ceux  du  portique.  i 

Nous  sommes  entrés  dans  la  pièce  ç(mtiguë,  vers  le 
sud ,  par  leis  chamBres  inférieures  qui  avoisinent  l'esca- 
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lier'.  Nons  Favoqs  tjroav^  oouverte  de  sculptures  re- 
présentant  Osiris  à  tête  d'epenrier,  et  Isis  à  qui  Ton 
fait  des  offrandes.  L'obscurité  qui  y  règne  favorise  ^ans 
douta  le  séjour  de&  chauve-souris ,.  que  lou  y  trouve  eu 
quantité  innombrable.  On  a  vraiment  peine  à  se  figurer 
tout  ce  quer  la  présence  des  voyageurs  produit  d'agita* 
tion  et  de  désordre  au  milieu  des  sonibres  retraites  de 
ces  animaux.  Nous  avons  été  forcés  d'abandonner  à  plu- 
sieurs reprises  le  projet  de  nous  y  maintenir ,  à  cause  de 
la  difficulté  de  conserver  nos  flambeaux  allumés. 

Nous  n  avons  pu  péneVer  dans  la  salle  du  milieu  à 
gauche  par  la  porte  extérieure ,  attaidu  que ,  de  ce  cdté , 
1  encombrement  est  si  considérable ,  qu'il  s'élève  près*- 
que  jusqu'à  la  hauteur  du  cordon  de  la  corniche;  ce  n'est 
que  par  un  très-petit  soupirail  carré ,  de  quarante  cen- 
timètres de  o6té  environ ,  que  l'cm  a  pu  deacendi*?  dans 
cette  pièce,  placée  précisément  ail-dessous  de  l'appartC" 
ment  du  zodiaque,  dont  nous  parlerons  bieii0t  avec 
détail*.  Ce  soupirail  est  percé  au  milieu  du  plafond, 
qu'il  traverse  dans  toute  son  épaisseur.  Il  fallut  être 
très-nt^ince  pour  passer  par  un  trou  aussi  étroit  i  et  ce  fut 
M.  Moret ,  notre  collègue ,  qui  se  chargea  de  cette  pé- 
nible commission.  Nous  le  .suspendîmes,  en  cofisé'^ 
quence ,  à  une  corde ,  et ,  après  qu'il  se  fut  la^uni  d'up 
flambeau ,  nous  le  descendinnes  avec  la  plus  grande  pé- 
caution ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  les  décombres  dont 
la  pièce  était  en  partie  remplie.  Mais  qudle  est  la  sur- 
prise de  notre  collègue,  lorsqu'au  lieu  de  se  reposer  i5ur 

«  Voyez  le  plan,  pi.  8,  fig.  i,        *  Foyez  le  plan,  pi.  8,  fig.  a, 
jt,,  ▼ol.  IV.  jf»,  toi.  IT. 
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le  sol,  il  s'dperçoit  qu'il  foule  aux  pieds  un  cadavre!  II 
reconnaît  bientôt  un  homme  dmit  on  avait  lié  les  maias 
derrière  le  dos,  et  qui  avait  été'  étranglé.  L'instrument 
du  supplice  de  cet  infortuné  était  encore  passé  autour 
de  son  cou.  A  l'inspection  du  cadavre,  nous  avons  jugé 
qu'il  était  là  depuis  trois  ou  quatre  années!  C'est  peut- 
être  quelque  malheureux  voyageur  que -des  Arabes' au- 
ront dépouillé,  et  qu'ils  auront  ensuite  assassiné  et  pré- 
cipité dans  ce  lieu  obscur  pour  dérober  jusqu'à  la  trace 
de  leur  forfait.  Entraîné  par  son  admiration  pour  le 
beau  monument  qu'il  était  venu  chercher,  cet  infortuné 
a  péri  sur  une  terre  étrangère ,  victime  de  son  zèle  pour 
les  arts.  Sans  doute  sa  famille  désolée  n'a- point  eu  là 
consolation  de  connaître  l'endroit  où  il  avait  cessé  de 
vivre.  Combien  cet  événement  fit  naître  en  nous*  de 
tristes  réflexions!  Nous  fÀme& naturellement  conduits  à 
faire  un  retour  sur  nous-mêmes ,  qui ,  qudques  mois 
auparavant ,  venions  presque  tous  les  jours,  furtivement 
et  sans  escorte,  dessiner  avec  tant  d'imprudence  et  d'ar- 
deur les  belles  choses  que  nous  avions  admirées.  Em- 
portés pai*  un  zèle  que  pourront  seuls  concevoir  les  ama- 
teurs des  antiquités ,  nous  nous  étions  exposés  cent  fois  au 
sort  du  itialheureux  dont  le  cadavre  était  sous  nos  yeux , 
et  dont  nous  déplorions  la  perte,  comme  si  sa  mort  eût 
été  récente  et  qu'il  eût  été  le  compagnon  denos  travaux. 
Les  recherches  de  notre  collègue  ne  nous  apprirent 
rien  de  particulier  sur  la  distribution  intérieure  de  la 
pièce  où  il  était  descendu.  Elles  nous  confirmèrent  l'eltis- 
tence  des  portes  de  communicaticm  avec  l'extérieur  et 
avec  la  salle  hypostyle,  telles  que  nous  les  avons  figurées 
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dans  le  plan*.  Nous  acquîmes,  en  outre / la  certitude 
que  les  parois  des  murs  sont  couvertes  de  sculptures  et 
de  tableaux  analogues  à  c6ux  qui  ornent  le  portique*  Il 
ne  nous  a  point  été'  possible  de  pénétrer  dans  les  salles 
contiguës  à  celle-là  ;  mais  leur  étendue  était  déterminée 
par  la  longueur  du  deuxième  portique ,  dont  nous  avdns 
pu  prendre  la  mesure  avec  exactitude.  U  en  est  de  même  de 
la  première  pièce  à  droite ,  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé* 

On  sort  de  la  salle  hypostjle ,  ou  deuxième  portiqw , 
par  une  porte  d'environ  trois  mètres  de  largeur,  pour 
pénétrer  plus  a^ant  dans  le  temple ,  et  Ton  se  trouve  au 
milieu  d'un  premier  vestibule  de  cinq  mètres  un  tiers 
de  long  et  de  quatorze  mètres  de  larjge,  qui  n'offi^, 
sous  le  rapport  des  sculptures,  rien  que  l^n  n  ait  déjà 
fait  remarquer  ailleurs.  Ce  vestibule  est  éclairé-parties 
soupiraux  pratiqués  à  la  partie  supérieure  du  plafond , 
dans  les  angles  sud-est  et  sud-ouest ,  et  aii  milieu  de  la 
face  latérale  à  gaucbe  :  ils  forment  une  petite  ouverture 
carrée  à  l'extérieur ^  mais,  à  l'intérieur,  ils  s'ouvrent 
graduellement  pour  favoriser  la  dispersion  de  la  lu- 
mière :  ils  ont  cela  de  remarquable ,  que  leur  paroi 
;inférieure  lest  ornée  d'un  disque  d'où  partent  des  rayons 
divergens  de  cônes  tronqua,  implantés,  pour  ainsi 
dire,  les  uns  dans  les  autres.  Les  divers  rapprochemens  * 
tue  nous  avons  déjà  faits  nous  ont  démontré  que  les 
Igypti^is  ont  voulu  représenter  par  cet  emblème  la 
lumière  du  soleil  pénétrant  dans  le  temple.  Ce^  ouver-* 

■  ^oy6zpl.8,fig.  1,  u^.,  vol.iv.    de  Thèbes,  chap,  IX ^  section  it, 
*  Voyez  la  Description  générale  •  pag.  3ao. 
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tures  poiiTaietit  sé  fermer ,  an  besoin ,  avec  des  espèces 
de  volets  ou  de  bouchons  dé  pierre^  comme  notis  avons 
reconnu  qu'il  éu  a  indubitablement  ei^istë  dans  le  py-- 
16ne  d'Edfoà'.  Le  vestibule  n'est  pas  moins  rempli  de 
dëbris  que  la  salle  hypostyle  qui  le  précède  ;  et  Fon 
voit,  à  l'angle  de  droite,  une  porte  communiquant  à 
un  escalier  et  à  des  chambres  qni  sont  sitnées  au  rez- 
de-chaussée  ^  mais  qui  paraissent  muintenant  souter- 
raines, à  en  juger  du  sommet  des  décombres  dont  cetta 
pibce  est  remplie.  Deux  poHes  pratiquées  dans  le  mur 
latéral  à  gauche  conduisent  à  deux  salles  obscures  de 
deux  mètres  et  un  tiers  de  larg€fur ,  et  qui  n'ont  rien  de 
remarquable  sous  le  rapport  des  sculptuies  dont  leurs 
parois  sont  ornées. 

Du  premier  vestibule  on  entre  dans  un  second  par 
une  poi'te  de  2'*,74  de  largeur,  ornée,  comme  la  pré- 
cédente, d'un  encadrement  et  d'une  corniche  oà  se 
trouve  un  globe  ailé.  Ce  second  vestibule  a  la  même 
largeur  que  le  premier,  et  une  longueur  dé  six  mètres, 
son  état  d'encombrement  est  aussi  à  peu  près  le  même  : 
il  est  éclairé  par  des  soupiraux  semblables  à  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Deux  portes  pratiquées  âàhi  les 
murs  latéraux ,  à  l'est  et  à  l'ouest ,  donnent  entrée  èàns 
dent  pièces  obscures,  qui  n'offrent  aucune  pâi^icnla- 
rité  digne  d'être  mentionnée. 

Le  mur  du  fond  est  percé  de  trois  portes ,  dont  Vune , 
grande  et  surmontée  d'une  élégante  corniche ,  conduit 
dans  le  sanctuaire  du  temple;  les  deux  autres  sont  plus 
petites ,  et  n'ont  ni  encadrement  ni  corniche  :  elles  étaient 

>  Foyez  rcxplication  do  la  pi.  Giyui.,  yûL  z. 
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encombrées  jasqu'an  linteau.  Noiis  avons  fait  eiëcâter 
quelques  fouilles  pour  les  rendre  praticables ,  et  nousl 
ayons  reconnu  qu'elles  conduisent  à  un  corridor  sér-* 
vaut  d'iâsue  à  un  assez  grand  nombre  de  petits  cabinets 
obscurs ,  distribués  tout  autour  dd  sanctuaire  '  ;  ce  cor*^ 
ridor  est  chargé  d*ornemens.  M.  Dutertre,  tioti^e  col* 
lègue ,  a  dessiné  tiu  sujet  sculpté  au-dessus  de  l'tme  des' 
portes  et  près  du  plafond  :  on  peut  le  voir  dans  la  pi.  36''. 
On  y  remarque  particulièrement  un  personnage  debout 
avec  un  masque  de  bélier  :  il  a  des  ailes  d'épervier  âlta** 
chées  au-dessous  de  ses  bras  étendus;  il  tient  dans  la 
main  gauche  une  croix  à  anse,  et  dans  la  main  droite 
un  mât  où  est  suspendue  une  voile  carrée.  Deux  figures 
accroupies  sont  de  part  et  d'autre;  en  avant,  on  voit  un 
épervier  à  tête  de  bélier.  Les  petits  cabinets  obscurs  ne 
sont  pas  moins  ornés  de  sculptures  que  le  corridor. 
Mais  quel  pouvait  en  être  l'usage  ?  Étaient^ils  destinés 
à  l'habitation  des  prêtres  qui  desservaient  le  temple? 
ou  bien  étaient-ils  consacrés  chacun  à  l'une  des  nom- 
breuses divinités  que  révérait  le  peuple  égyptien?  Cest 
ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  déterminer.  Peut-être  aVaient«- 
ils  un  tout  autre  objet ,  que  nons  ne  pouvons  pas  même 
entrevoir  à  cause  de  l'ignorance  où  les  anciens  nous  ont 
laissés  sur  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  réduits  les  phi^ 
secrets  des  temples  de  l'Egypte.  Ces  pièces  ne  recevaient 
de  lumière  que  par  le  corridor,  cpii  n'était  lui-même 
éclairé  qu'au  moyen  de  quelques  soupiraux  pratiqilés 
dans  l'épaissir  de  scm  plafonds 

«  Frayez  le  plan,  pi.  8,  %  i,        *  Voyct  ^,,  Yo).  it. 

jé.,  vol.  IT. 
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Noos  avons  aTancé,  dans  pinsiears  çiroomstanoes , 
que  les  différentes  parties  des  monumens  ^rypûens  s'en- 
chevêtraient j  pour  ainsi  dire ,  les  unes  dans  les  autres  : 
nous  trouvons  ici  de  quoi  justifier  cette  assertion.  En 
effet,  le  mur  du  fond  du  second  vestibule  présente  la 
£içade  du  sanctuaire  en  avanUcorps  ' ,  comme  si  cette 
portion  du  temple  formait  un  édifice  isolé  :  une  cor- 
niche décorée  dun  globe  ailé  couronne  cette  fatçadle, 
encadrée,  en  quelque  sorte,  toute  entière  par  le  tore 
^lyptien.  La  richesse  des  sculptures  dont  cette  entrée 
du  sanctuaire  est  ornée  ajoute  à  la  beauté  mâle  de  son 
architecture ,  et  offre  un  ensemble  tel ,  que  nulle  part 
ailleurs  nous  n  avons  rien  vu  de  plus  grand,  de  plus 
sagement  conçu  et  de  plus  magnifique* 

Le  sanctuaire  a  io™,63  de  long,  6^,67  de  large, 
et  8^,4^  de  haut;  ses  parois  offrent  dés  sculptures  où 
Ton  remarqua  principalement  des  châsses  portées  sur 
des  barques '  :  son  sol  a  été  en  partie,  creusé ,  et  Ion 
aperçoit ,  près  du  mur  du  fond ,  une  ouverture  par  la- 
quelle on  peut  se  glisser  dans  une  sorte  de  cave  qui  nous 
a  paru  occuper  toute  l'étendue  du  sanctuaire.  Des  con- 
duits secrets  pratiqués  dans  les  murs  latéraux  du  teip- 
ple ,  et  où  nous  n'avons  pu  pénétrer ,  communiquaient 
sans  doute  avec  ce  souterrain;  c*est  au  moins  ce  que 
nous  sommes  conduits  à  conclure  de  la  comparaison  de 
la  profondeur  des  pièces  obscures  qui  entourent  le 
sanctuaire ,  avec  la  largeur  totale  de  Tédifice  et  1  epais-- 
.  seur  des  murs  du  temple ,  dont  nous  avons  pris  exacte- 

*  Voytz  pi.  8,  ^^%  I  et  S»,  ^« y        '  Une  de  ces  chft^ses  se  yoit  dans 
vol.  zv.  la  pi.  aa,  ^%.  10,  ji,,  roi.  xv. 
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ment  la  mesure  '  :  ces  condaits  secrets  venaient  sans 
doute  aboutir  à  la  terrasse,  où  ils  étaient  feïniés  par 
des  pierres  mobiles  que  Ton  enlevait. à  volonté',  et  qui 
étaient  si  bien  jointes ,  qu  elles  ne  pouvaient  être  aper- 
çues que  de  ceux  qui  en  connaissaient  l'existence.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  de  semblables  pierres  à  Kar- 
nak'.  C'est  probablement  par  ces  couloirs  que  s'intro- 
duisaient les  prêtres  qui  faisaient  entendre  les  oracles 
des  dieux  dans  le  sanctuaire  du  grand  temple  de  Te/i- 
tyris.  Nous  ne  quitterons  point  cette  pièce  mystérieuse 
sans  faire  observer  que  toutes  les  baies  de  portes  placées 
sur  l'axe  du  temple  diminuent  de  largeur  et  de  hauteur 
à  partir  du  portique  :  il  semblerait  que  les  Egyptiens 
ont  eu  l'intention  de  forcer  un  effet  de  perspective  qu'ils 
avaient  observé.  D'ailleurs ,  d'autres  faits  et  d'autres  cir- 
constances démontrent,  jusqu'à  Févidence,  qu'ils  ont 
ignoré  les  premiers  principes  d'un  art  dont  on  fait  de  si 
heureuses  applications  aujourd'hui  dans  la  représenta- 
tion des  objets  qu'offre  la  nature. 

Après  avoir  fait  connaître  tout  le  rez-de-chaussée  du 
temple  de  Denderah ,  il  nous  reste  à  parcourir  lès  étages 
supérieurs  et  les  terrasses.  On  y  arrive  au  moyeiji  d  uu 
escalier  qiii  communique  avec  le  premier  vestibule  par 
une  porte  située  en  face  des  premières  marches.  La  cage 
de  l'escalier  est  de  forme  rectangulaire  :  ses  marches 
sont  établies  autour  d'un  noyau  solide  de  S^go  de  long 
et  de  3°^,  10  de  large;  elles  ont  un  mètre  de  longueur, 


'  ^ojré2  la  pi.  8,  fig.  I  et  5,^.,    àeT!\Ahe%,çhap.  J^X,  section  y/m ^ 
"yoI.  IV.  pag.  552. 
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trente-deux  centimètres  de  largeur ,  et  une  liantenr  sea- 
lement  de  cinq  centimètres  j  ce  qui  les  rend  très-com* 
modes  à  monter,  il  faut  fianchir  onze  marches  pour 
arriver  au  premier  palier ,  et  dix ,  en  retournant  à  angle 
droit ,  pour  parvenir  au  second.  A  chacun  de  ces  paliers , 
et  à  ceux  qui  leur  correspondent  aux  étages  supérieurs, 
on  a  pratiqué  des  soupiraux  en  forme  d'entonnoir  ren- 
versé, par  où  arrive  la  lumière.  L^escaUer  £iit  deux 
lévolutions  et  demie,  au  hout  desquelles  on  parvient  sur 
la  terrasse;  tout  son  noyau  est  couvert  de  sculptures  exé- 
cutées avec  un  soin  extrême  et  un  ^ni  précieux.  On  j 
remarque  des  étendards  surmontés  les  uns  d  eperviers 
et  à'ubœus ,  les  autres  d'un  bœuf  et  de  deux  serpens  en 
croix.  On  ne  se  lasse  point  d'admirer  la  manière  franche 
/et  vraie  dont  ces  animaux  sont  sculptés,  et  Ton  ne  peut 
s'empêcher  de  rendre  une  entière  justice  à  Tait  ^yptien 
au  sujet  de  ces  représentations,  que  les  artistes  les  plus 
habiles  de  nos  jours  ne  désavoueraient  pQint.  Au  pied 
de  l'escalier  on  voit  une  figure  de  femme  accroupie  et 
sans  bras,  avec  un  masque  de  lion;  elle  repose  sur  un 
dé  assez  élevé.  Dies  personnages  en  costumes  militaires 
et  civils  tout-à-fait  semblables  à  ceux  dont  nous  avons 
donné  la  description  à  Medynçt-abou%  viennent  en- 
suite  :  ils  sont  vêtus  d'une  tunique  large,  qui,  descen- 
dant des  reins  jusqu'aux  pieds ,  est  retenue  par  des  bre- 
telles. La  ceinture ,  qui  parait  être  en  métal  ciselé,  ren- 
ferme un  poignard  dont  le  fourreau  est  brodé  en  relief. 
Ces  personnages  ont  pour  coiffure  une  calotte  ronde  qui 

*  Voyez  la  description  générale  de  Thèbes,  chapitre  IX ,  section  i, 
pag.  94  et  fuir.  '"  ' 
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pieoid  juste  la  forme  de  la  téte.çt  se  découpe  autour  des 
oreilles  :  l'uu  d'eux  pqrte  dans  ses  n^aius  une  espèce  de 
châsse  retenue  en  outre  par  un  ruban  passé  derrière  son 
cou.  Au-dessus  de  ces  bas-i^eliefs  et  près  du  plafond 
règne  une  frise  composée  de  scarabées.  Au  deuxième 
détour  de  l'escjEilier ,  des  figures  semblables  à  celles  que 
nous  venons  de  Récrire ,  portent  :en  tripnnphe  un  éper- 
yier  renfermé  dans  une  châsse,. Qt  près  duquel  sont  des 
cornes  de  génisse ,  attribut  dTsis ,  une  Ijre  à  quatre 
cordes  et  deux  poissons.  Plus  loin ,  un  chacal  est  étendu 
sur  les  quatre  pattes;  il  a  deyaiït  lui  une  tige  de  lotus  ,;et 
un  fléau  est  suspendu  au-dessus  de  son  corps.  On  voit 
encore  près  de  la  un  homme  accroupi  à  «tête  de  chacal, 
et  un  œuf  posé  verticalement  sur  un  étendard.  Deux 
taureaux  se  font  ensuite  remarquer  par  la  netteté  de 
leur  exécution  et  la  vérité  de  leurs  contours.  Sur  le 
reste  des  parois  de  la  cage  et  du  noyau  de  Tescalier  sont 
sculptés  des  porteurs  d'offrandes  variées ,  .telles  que  des 
chapiteaux  et  des  plinthes  isiaques,  des  fruits  ^  des  fleurs 
et  des  réchauds  à  feu.  Tous  ces  personnages ,  qui  mon- 
tent* d'un  côté  et  descendent  de  l'autre,  semblent  être  la 
représentation  d^'une  seule  et  même  procession  occupée 
À  pratiquer  quelques  cérémonie  sacrées.  Le  plafond  de 
re^C£ilier  est  orné  d'étoiles. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  sixième  palier,  on  se  trouve 
en  J^ce  de  la  porte  d'une  salle  de  six  naètreg  de  long 
sur  3™,  29  de  large.  Cette  pièqe  est  maiotenant  dans 
Vobscurité  la  plus  profopde  ' .  Sa  fece  latérale  à  di*oii« 
offre  une  espèce  de  niche  de  i°*,38  de  largeur  et  de  1^,68 

"  Foyez  pi.  8,  fig.  3,  J.y  vol.  iT. 
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de  hauteur.  Ses  parois  sont  œuvertes  de  bas»-reliefi  qui 
ne  sont  point  tous  également  bien  conservés.-  Des  sels 
dont  la  formation  a  sans  doute  été  favorisée  par  la  pré^ 
sence  des  décombres ,  ont  &it  disparaître  les  sculptures 
en  plusieurs  endroits.  Ait  fond  de  la  salle  on  remarque 
trois  ouvertures  qui  paraissent  avoir  une  issue  au  de- 
hors; et  en  effet ,  de  dessus  les  terrasséB  on  aperçoit  une 
salle  découverte  %  à  laquelle  elles  aboutissent,  et  qui 
est  elle-même  remplie  de  décombres  jusqu'à  la  corniche. 
Il  est  probable,  quoique  nous  n'ayons  pu  nous  en  as- 
surer directement  par  des  fouilles,  (^e  la  baie^du  mi- 
lieu ,  qui  est  la  plus  grande ,  servait  d'entrée,  et  que  les 
deux  autres  baies  ne  soiit  que  des  espèces  de  fenêtres , 
comme  on  en  voit  dans  l'appartement  du  zodiaque,  dont 
nous  allons  bientôt  parler. 

Le  dernier  palier  de  l'escalier  est  éclairé  par  un  sou- 
pirail semblable  à  ceux  que  nous  avons  indiqués;  il 
reçoit  aussi  de  la  lumière  par  une  porte  pratiquée  à 
l'endroit  où  l'on  débouche  sur  la  terrasse.  En  montant 
les  dernières  marches,  on  trouva  à  sa  gauche  la  porte 
d'une  petite  salle  éclairée  par  un  soupirail  :  cette  pièce 
est  la  seule  de  tout  le  temple  qui  n'ait  aucune  sculpture. 

La  partie  de  la  terrasse  qui  fait  face  à  la  cage  de  l'es- 
calier est  remplie  de  décombres  provenant  des  mines 
des  habitations  modernes  qui  formaient  un  village  au- 
dessus  du  temple.  Des  pans  entiers  de  murailles  encore 
debout  attestent  fts  temps  de  barbarie  qui  ont  vu  s'éle- 
ver ces  misérables  constructions.  Au  fond  de  la  terrasse, 
un  péristyle  rectangulaire  de  7^^,69  de  longueur  et 

'  Foyez  pi.  8,  fig.  3,  en  i,  ^.,  toI.  it. 
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de  6™,  20  de  largeur  semble  sortir  de  ces  débris.  Ce 
petit  édifice ,  qui  n  a  pas  de  plafond ,  est  compose  de 
douze  colonnes  engagées  dans  des  portes  et  des  murs 
d  entre-colonnement  ;  il  ressemble  au  tbmple  de  l'est 
dans  rile  de  Philde ,  et  à  1  edi&ce  du  nord  à  Denderah 
même  :  ses  colonnes  sont  également  espacées ,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  correspondent  aux  portes,  dont  Fen- 
tre-çolonnement  est  plus  considérable  ;  elles  n'ont  guère 
que  cincpiante  centimètres  de  diamètre  :  leur  fut  est  cou- 
ronné de  chapiteaux  à  tête  d^Isis,  surmontés  de  dés  sur 
chaoune  des  faces  desquels  sont  figurées  des  espèces  de 
temples  où  l'on  voit ,  au  milieu  y  un  ubœus  renfermé  dant 
une  niche.  ,La  partie  supérieure  de  l'entablement  de  ce 
petit  portique  arrive  au  niveau  du  mur  extérieur  du 
temple.  Toutes  les  surfaces  apparentes ,  les  fûts  mêmes 
des  colonnes,  sont  couverts  d'hiéroglyphes  et  de  bas-^ 
reliefs.  Ce  péristyle  n'est  pas  toutefois  également  bien 
conservé  dans  toutes  ses  parties  ;  deux  de  ses  colonnes , 
vers  le  sud-ouest ,  ont  été  renversées. 

Si  l'on  revient  à  l'escalier,  et  que  l'on  descende  jus- 
qu'au premier  palier ,  on  a  en  face  une  porte  qui  conduit 
à  un  appartement  composé  de  trois  pièces  ^  La  première 
est  une  salle  découverte  de  4^)4^  ^^  longueur  et  de  six 
mètres  de  largeur  :  il  règne  dans  tout  son  pourtour  une 
corniche  remarquable  par  la  variété  et  la  richesse  de  ses 
ornemens;  toutes  ses  parois  sont  couvertes  de  sculptures 
et  de  tableaux  curieux.  Le  mur  du  fond  est  percé  de  deux 
ouvertures  en  forme  de  croisées ,  et  d'une  porte  par  la- 
quelle on  entre  dans  la  seconde  pièce.  Celle-ci  difïere 

«  y^ufez  pi.  8,  fig.  3 ,  en  p,  7  cl  r,  A. ,  vol.  iv. 
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peu  en  étendue  de  la  premier^  :  dans  chacui^e  de  ses 
faces  latérales  sont  pratiquées  des  niches  d'un  mètre  de 
profondeur  et  de  deux  mètres  de  hauteur;  rintérieur  est 
rempli  d'hiéroglyphes.  Toute  celte  pièce  est  d'ailleurs 
enrichie  de  sculptures  et  d'une  grande  quantité  de  ca- 
ractères hiéroglyphiques  très-petits.  Les  ornemèns  du 
plafond  méritaient  d'être  recueillis  :  ils  consistent  en 
deux  grandes  figures  qui  occupent  toute  l'étendue  de  la 
pièce.  L'une  d'elles  embrasse  les  trois  côtés  du  ^afond  : 
sur  ses  bras  et  son  corps  on  a  sculpté  }in  globe  avec  des 
jambes  humaines,  devant  lequel  un  personnage  paraît 
êlre  en  adoration,  et  des  disques  auxquels  plusieurs 
homfnes  agenouillés  semblent  rendre  des  hommages. 
L'autre  figure  a  ses  bras  étendus  le  long  du  quatrième 
côté  de  la  salle  ;  son  corps  est  replie  sur  lui-même  de 
manière  que  lés  pieds  viennent*  passer  au-dessus  de  la 
tête  :  elle  porte  dans  chacune  de  ses  mains  un  disque 
ou  globe  au  milieu  dftquei  est  une  figure  vêtue  d'une 
tunique  courte  et  étroite ,  et  de  toutes  les  parties  de  son 
corps  partent,  en  rayons  divergens,  des  lignes  d'hiéro- 
glyphes. 11  serait  précieux  d'avoir  une  copié  très-exacte 
de  ce  giand  bas-relief,  qui,  sur  les  lieux,  nous  a  paru 
avoir  trait  à  l'astronomie;  mais  le  temps  nous  a  manqué 
pour  nous  la  procurer.  La  dernière  pièce  de  l'appar- 
tement a  trois  mètres  et  demi  de  longueur  et  la  même 
largeur  que  les  salks  précédentes;  elle  est  aussi  couverte 
de  sculptures  que  nous  aurions  toutes  recueillies  si  nous 
en  eussions  eu  le  loisir.  Mais  lé  temple  de  Deuderah  est 
si  riche  en  omemens  de  tout  genre,  que  nous  avons  dû 
nécessairement  nous  borner  et  faire  un  choix  entre  tous 
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les  sujets  intëressans  et  curieux  dont  nous  aurions  voulu 
donner  Tidee;  car  il  ne  faudrait  pas  moins  que  des  au- 
nees  entières  pour  pouvoir  dessiner  tout  ce  qui  me'rite 
de  fixer  l'attention. 

Il  existe  à  gauche,  sur  la  plate- fornie  du  temple,  un 
appartement  pareil  à  celui  que  nous  venons  de  décrire , 
de  la  même  étendue,  et  place'  dans  la  même  situation 
par  rapport  aux  murs  extérieurs  du  portique*.  On  ne 
pouvait  y  arriver  autrefois  que  par  Tescalier  qui  nous  a 
conduits  sur  la  terrasse;  mais  aujourdliui  une  ouverture 
évidemment  forcée  à  travers  lentablement,  dans  la  face 
latérale  du  temple  exposée  à  Test,  en  facilite  plus  promp- 
temeqt  l'accès  :  elle  se  trouve  au  niveau  des  monticules 
de  décombres  qui ,  de  ce  côté  y  enveloppent  l'e'difice  jus- 
qu'à la  hauteur  de  la  frise;  et  c'est  là  le  passage  qui 
s'offre  le  plus  naturellement  aux  voyageurs  pour  visiter 
les  parties  supérieures  du  temple.  La  salle  découverte 
dans  laquelle  on  entre  d'abord ,  a  tous  ses  murs  décorés 
de  sculptures  parfaitement  exécutées.  On  distingue  sur- 
tout l'ornement  de  la  corniche  '  :  il  se  compose  de  deux 
éperviers  à  tête  humaiïie  et  à  bras  d'homme,  en  adora- 
tion devaht  un  disque  d'où  part  un  faisceau  de  lumière 
qui  se  dirige  sur  un  autre  disque  placé  dans  une  échan- 
crure.  11  semble  que  l'on  ait  voulu  représenter  ici  le 
soleil  éclairant  la  lune  de  ses  rayons.  Les  oiseaux  chi- 
mériques sont  élevés  sur  des  estrades  richement  ornées. 
Derrière  eux  sont  des  fléaux,  et  trois  de  ces  faisceaux 
ressemblant  à  des  balustres  que  nous  avons  déjà  eu 
plus  d'une  fois  occa'sion  de  remarquer  ailleurs.  Cet  or- 

»  Foyc2pl.8,fig.  3,cn/,mein.        '  ^ry.  pi.  23,  fig.  a, -^.,  vol.  iv. 
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nement  se  répète  dans  toute  Fe'tendue  de  la  corniche , 
avec  quelques  variations  seulement  dans  les  hierogly- 
phes  qui  l'accompagnent.  Sous  la  porte  d'entrée  de  la 
salle  découverte  sont  sculptés  trois  personnages  fort 
extraordinaires  '  :  ils  tiennent  à  la  main  leur  membre 
viril  en  érection ,  et  sur  leur  bras  gauche  élevé  en  l'air 
ils  portent  un  fléau.  Le  premier  a  un  masque  à  deux 
têtes ,  l'une  d'épervier  et  lautre  de  taureau  ;  le  second  a 
une  figure  humaine,  et  le  troisième  a  la  tête  recouverte 
de  la  dépouille  entière  d'un  épervier,  qui  retombe  le 
long  de  son  corps.  Ces  trois  personnages  ont  des  coif- 
fures symboliques.  Us  sont  suivis  d'une  femme  qui 
{)orte  aussi  au-dessus  de  son  bras  gauche  un  fléau ,  et 
qui  parait  tenir  dans  la  main  droite  une  cuisse  de 
gazelle.  Ailleurs,  on  voit  une  génisse'  élevée  sur  un 
dé,  et  représentée  de  face  :  deux  femmes  la  tiennent 
enchaînée.  On  remarque  aussi  des  offrandes  à  Osiris 
avec  un  masque  d'épervier  ^  :  des  colombes  s'envolent 
devant  lui;  il  a  dans  ses  mains  les  marques  de  la  divi- 
nité ,  la  croix  à  anse  et  le  bâton  augurai.  Ailleurs ,  le 
même  Osiris  ^,  avec  une  tête  humaine ,  est  assis  sur  un 
trône,  et  porte  dans  sçs  mains  le  crochet  et  le  fléau  ;  une 
femme  parait  lui  présenter  Horus  à  tête  d'épervier.  Au- 
dessus  de  la  porte  qui  conduit  dans  la  pièce  suivante, 
on  voit  un  homme  agenouillé  sur  deux  crocodiles  ^  qu'il 
semble  écraser;  il  a  la  tête  recouverte  de  la  dépouille 
d'un  épervier  qu'il  saisit  de  fel  main  droite,  et  dans  la 

*  Voyez  pi.  37,  fig.  10.  4  Voyez  même  planche,  fig.  \i, 

>  Voyez  pi.  26,  fig.  6.  «  Voyez  pi.  24,  fig.  i. 

^  Voyez  pi.  26,  fig.  II. 
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main  gauche  il  tient  une  espèce  de  poisson.  Sons  doute 
on  doit  reconnaître  ici  le  triomphe  d'Osiris,  du  du  génie 
du  hien ,  sur  Typhon ,  ou  le  génie  du  mal ,  représenté 
par  le  crocodile.  On  aperçoit  encore,  dans  un  autre 
endroit  de  la  salle  découverte 'i  un  homme  à  tête  et  à' 
queue  de  singe ,  appuyé  contre  un  socle ,  et  tenant  un 
couteau  dans  la  main  droite  et  trois  flèches  dans  la  main 
gauche.  Sur  le  mur  latéral  de  droite  est  une  figure 
d'Osiris'%  couchée  la  face  contre  terre  :  elle  a  dans  ses 
mains  le  crochet  et  le  fléau.  A  ses  pieds,  une  femme 
agenouillée  est  dans  Faction  de  prendre  de  la  main 
gauche  son  bras  droit  étendu  en  avant.  Peut-être  a-t-on 
voulu  représenter  ici  le  sommeil  d'Osiris  terrestre ,  ou 
la  stagnation  du  Nil  avant  le  solstice  d'été.  Cette  même 
pièce  offre  encore  la  représratation  symbolique  d'un  sa- 
crifice humain.  Un  homme  est  à  genoux  attaché  à  un 
arbre ,  et  les  mains  liées  derrière  le  dos  ;  il  a  des  couteaux 
enfoncés  dans  diverses  parties  du  corps  :  cinq  prêtres , 
armés  chacun  d'un  couteau ,  s'avancent  vers  lui  j  le 
premier  d'entre  eux  parait  être  celui  qui  doit  exécuter 
le  sacrifice  en  présence  d'une  divinité  portant  dans*  ses 
mains  la  crosse  et  le  fouet. 

La  pièce  qui  suit  la  salle  découverte  a  les  mêmes  di- 
mensions que  celle  qui  est  semblablement  placée  dans 
l'appartement  que  nous  avons  décrit[,  seulement  ses 
murs  latéraux  lie  renferment  point  de  niches.  Elle  est 
couverte  de  sculptures  d*un  travail  extrêmement  soigné  : 
les  bas-reliefs  sont  entourés  d'une  quantité  innombrable 

'  Voyez  pi.  34 ,  fig.  3.  »  Toyez  pL  a4 ,  fig.  8. 
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de  petits  hiéroglyphes ,  qui  sont  tous  execute's  avec  une 
liettetë  extrême.  Nous  avons  particulièrement  remarqué 
Tencadrement  de  la  porte  pratiquée  dans  le  mur  du 
fond ,  pour  arriver  à  la  dernière  pièce  de  1  appartement  : 
il  est  orné  d'oiseaux  chimériques  %  dont  les  ailes  sont 
déployées ,  et  qui  semhlent  embrasser  des  espèces  de'ten- 
dards  surmontés  de  têtes  de  lévriers ,  de  croix  à  anse  et 
de  plumes.  Les  uns  ont  des  têtes  d*homme  et  de  femme; 
les  autres ,  des  têtes  d'aigle ,  de  serpent ,  de  chacal  et 
d'épervier.  Mais  ce  qui  attire  plus  particulièrement  l'at- 
tention ,  ce  sont  les  sculptures  dont  le  plafond  est  orné. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  la  description  qui  accom^ 
pagne  la  collection  des  dessins  des  monumens  astrono- 
miques *.  Le  plafond  est  partagé  en  deux  portions  égales 
par  une  grande  figure  d'Isis,  sculptée  en  ronde-bosse, 
et  placée  dans  une  niche  cylindrique  :  ses  formes  sont 
dune  grande  beauté,  et  ont  mérité  l'approbation  de 
tous  ceux  qui  les  ont  étudiées.  La  portion  du  plafond 
située  à  la  gauche  de  cette  Isis  est  en  partie  occupée  par 
le  corps,  les  bras  et  les  jambes  d'une  grande  figure 
semblable  à  celles  \jui  enveloppent  les  bandes  zodiacales 
du  portique.  Dans  l'espace  qu'elle  enferme  sont  distri- 
buées quatorze  barques  posées  deux  à  deux  sur  la  même 
ligne ,  et  au  milieu  de  chacune  desquelles  se  trouve  un 
disque.  Nous  ferons  observer  que  nous  avons  déjà  vu 
dans  le  plafond  du  portique  la  répétition  assez  fréquente 
de  certains  emblèmes  au  nombre  de  quatorze.  Le  zo- 

*  Vojrez  pi.  22^  fig.  3,  4}  ^'  '^•'        *  f^ojrez  Vj4ppendic€  n®.  11^  à  la 
vol.  ly.  fin  d(^  ce  Tolume. 
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dîaqiie  circylalre  se  trouve  aii  plafond ,  à  droite  de  la 
figure  dlsîs  \  Ce  monument  astronomique  a  ëtë  décou- 
vert, lors  de  la  conquête  du  Sayd,  par  le  gênerai 
Desaix  ;  et  ce  fut  cet  illustre  guerrier  qui  le  fit  remarquer 
le  premier'  aux  officiers  de  son  armée.  On  jr  distingue^ 
à  la  première  vue,  les  ddllze  signes  du  zodiaque  distri- 
bues sur  une  spirale  dans  Tordre  suivant  :1e  lion,  la 
vierge,  la  balance,  le  scorpion,  le  sagittaire,  le  capri^ 
corne  y  le  verseaUy  les  poissons  ^  le  bélier  j  le  taureau  y  , 
les  gémeaux'  et  le  cancer.  Tous  ces  signes  marchent  les 
uns  à  la  suite  des  autres  dariâ  le  même  sens.  S'ils  eussent 
ëte'  distribues  surlacirconfe'renced'un  cercle,  il  n'aurait 
pas  e'te  possible  de  reconnaître  quel  e'tait  celui  qu'on 
devait  conside'rer  comme  ouvrant  la  marche  el  entraînant 
tous  les  autres  après  lui;  mais  leur  disposition*  sur  une 
spirale  Ole  toute  espèce  d'incertitude  ,  et  l'on  voit  qu'ici 
Ton  a  voulu  indiquer  le  lion  comme  le  chef  des  signes 
du  zodiaque,  quand  bien  même  la  comparaison  du 
monument  astronomique  qui  nous  occupe  avejc  cfelui 
qui  décore  les  soffites  extrêmes  du  plafond  (lu  piortîque, 
ne  porterait  pas  de'jà  à  le  croire.  L'espace  circonscrit  par 
les  signes  du  zodiaque  contient  un  grand  nombre  de 
figures  que  leur  positi(m  seule  devait  faire  croire  rela- 
tives aux  constellations  :  il  en  devait  être  de  même  de 
celles  qui  enveloppent  les  signes  du  zodiaque,  et  dont 
une  portion  est  distribuée  circulairement,  au  nombre 
de  trente-sept,  sur  la  bordure  du  médaillon.  Nos  pre- 
mières conjectures  à  ce  sujet  ont  été  pleinement  confir- 
mées ,  et  nous  avons  fait  voir  dans  un  mémoire  spécial  ' 

>   Voyez  la  pi.  21,  A»^  vol.  it.  *  Voyez ^  parmi  les Méaioircs sur 
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qu Wectivement  la  plus  gi-aode  partie ,  si  ce  n  est  la 
totalité'  de  ces  figures,  représente  des  constellations 
extrazodiacalcs.  Celles  qui  sont  enfenwes  par  la  spirale 
des  signes  du  zodiaque,  se  rapportent  aux  constellations 
de  la  partie  septentrionale  du  ciel,  et  les  autres  aux 
constellations  méridionales ,  qi  sorte  que  le  monument 
qui  nous  occupe  est  un  véritable  planisphère  céleste. 
Parmi  le  grand  nombre  de  figures  qui  remplissent  ce 
planisphère ,  on  en  trouve  beaucoup  d'analogues ,  ou 
même  de  tout-àrfait  semblables  à  celles  des  fi*fses  astro- 
nomiques  du  temple  d'Ëdfoû  %  des  zodiaques  d'Esné  *, 
et  surtout  du  zodiaque  ^  du  portique  deDenderah.  C'est 
la  comparaison  que  nous  en  avons  faite,  qui  nous. a 
conduits  aux  résultats  consignés  dans  le  mémoire  cité 
ci-dessus.  Le  planisphère  est  porté  par  quatre  groupes 
de  deux  hommes  à  tête  d'épervier  et  par  quatre  figures 
de  femm^  debout,  qui  se  succèdent  alternativement. 
Ces  groupes  sont  agencés  avec  goût ,  et  le  génie  allé- 
gorique des  Égyptiens  ne  pouvait  faire  un  choix  plus 
heureux  pour  nous  montrer  lunivers  porté ,  pour  ainsi 
dire,  par  les  deux  plus  puissantes  divinités  de  leur  théo- 
gonie, Osiris  et  Isis.  A  côté  de  chacune  des  figures 
d'Isis  sont  des  lignes  d*hiéroglyphes ,  que  nous  avons 
copiées  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  Une  bande  circulaire  de  grands  hiéroglyphes 
entoure  le  médaillon.  Dans  Tespabe  qui  les  sépare,  on 
voit  deux  légendes  hiéroglyphiques  opposées  lune  à 


les  antiquités,  nos  Recherches  sur  .  >  Voyez  p\.  58,  fig.a»  ^.,  toKi. 
les  bas -reliefs  astronomiques  des  *  Foyez  pi.  79  et  87,  ^.,  vol.  i. 
Egyptiens.  ,3   Foycz  pi.  20,  ^.,  yoI.  iv«     « 
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laatre ,  et  qui  se  trouvent  sur  un  même  diamètre  avec 
le  cancer  et  le  capricorne.  Deux  hiéroglyphes,  repré- 
sentant prohableqient  la  feuille  et  le  fruit  de  quelque 
plante,  se  trouvent  dans  le  même  espace 3  ils  sont  aussi 
opposés  l'un  à  l'autre ,  et  sont  placés  sur  un  même  dia- 
mètre avec  le  taureau  et  le  scorpion.  Deux  côtés  seule^ 
ment  du  planisphère  sont  bordés  de  lignes  de  zigzags , 
qui  offrent,  comme  l'on  sait,  la  configuration  de  l'eau. 
Toutes  les  parois  de  la  pièce  qui  renferme  ces  sculptures 
précieuses,  et  notamment  le  plafond,  sont  noircis  par 
la  filmée  des  flambeaux ,  en  sorte  que  l'on  n'aperçoit 
plus  nulle  part  les  couleurs  dont  elles  ont  sans  doute  été 
recouvertes. 

La  dernière  pièce  de  l'appartement  du  zodiaque  ne 
le  éède  en  rien  aux  autreis,  ni  pour  la  multiplicité  et  la 
variété  des  sculptures ,  ni  pour  l'intérêt  qu'elles  offrent 
à  la  curiosité  du  voyageur.  Elle  est  aujourdlmi  dans 
une  obscurité  profonde,  puisqu'elle  ne  reçoit  que  le 
-  peu  de  lumière  qui  pénètre  par  la  porte  et  les  fenêtres 
de  la  salle  pi*écédente.  Autrefois  elle  était  éclairée  par 
un  soupirail  pratiqué  dans  le  milieu  du  plafond^  mais 
cette  ouverture  est  maintenant  bouchée  par  les  débris 
des  constructions  modernes  qui  avaient  été  élevées  sur 
les  terrasses.  Les  sculptures  dont  cette  pièce  est  ornée, 
paraissent  avoir  traita  la  mort  et  à  la  réi>urrection  d'Osi- 
ris,  ou  font  allusion  à  différens  phénomènes  que  l'on 
obseiVe  en  l^gypte  avant  et  durant  l'inondation  du  Nil , 
rOsiris  terrestre  des  Égyptiens'.  Les  détails  dans  les- 

■  Voytz  le  Traité  d'Isis  et  (tOsirit^^^a^.  85,  87  et  97  de  la  traduction 
de  Ricard. 
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quels  nous  allons  entrer,  vont  confirmer  ce  que  nous 
avançons.  Dans  Tun  de  ces  bas-relie£s ,  on  remarque  une 
figure  emmaillottee  à  Tinstar  des  momies  :  elle  est 
étendue  sur  un  .lit  de  repos  recouvert  de  la  dépouille 
d  un  lion.  Les  quatre  vases  qu'on  retiouve  dans  toutes 
les  scènes  d'embaumement ,  sont  ici  rangés  le  long  du 
Ut  :  ils  ont  pour  couvercle  des  têtes  de  femme ,  de  cy* 
noçephale/de  chacal  et  d  epervier.  La  figure  est  placée 
dans  un  sarcophage  terminé  en  sphère  à  sa  pa];tie  .supé- 
rieure. Des  éperviers  perchés  aux  deux.extreoûtés  de  la 
tombe  semblent  en  être  les  gardiens.  Une  femme  debout 
près  de  la  momie  est  dans  Tattitudede  1  etonnement.  Un 
épeiTÎer  plane  au-dessus  de  la  tête  du  mort  '.  La  même 
figure  se  retrouve  ailleurs'  dans  une  attitude  pareille, 
si   ce  nest  toutefqis  qu'elle  n'est  point  epimaillottée, 
que  son  menibre  viril  est  en  érection,  et  qu'elle  est 
couchée  dans  un  sarcophage  placé  çur  un  lit  de  repos 
qui  est  recouvert  de  la  dépouille  d'Un  lion.  Le  couvercle 
de  ce  sarcophage  a,  comme  l'autre,  laJormesphérique; 
mais  à  son  sommet  on  remarque  un  membre  viril  avec 
des  ailes.  Aux  angles  du  sarcophage  sont  des  éperviers; 
à  droite  et  à  gauche ,  deux  femmes  paraissent  veiller 
auprès  du  tombeau.  Oslris,  couché  sur  un  lit  de  repps 
pareil  à  celui  que  nous  venons  d'indiquer,  se  retrouve 
encore  dans  deux  autres  bas-reliefs  ^  ;  mais  il  n'est  plus 
du  tout  e^imaillotté  :  il  a  les  deux  jambes  détachées; 
son  bras  gauche  est  étendu  le  Içng  de  son  corps ,  et  son 

■  Ce  bas-relief  n'a  été  dessiné  par  .  '  ^oy .  pi.  a4 ,  fig.  lo ,  ^* ,  toI.  it. 
aucun  de  nous  :  on  peut  le  Yoir  dans.  3  yoyez  pi.  27,  fig.  9  et  5 ,  .^., 
Pouvral^e  de  M,  Denon,  pi.  126,    vol.  xt. 
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bras  droit ,  ékvé  en  lair ,  est  replie  en  Rivant  près  du 
visage.  Dans  lun  des  bas-reliefs,  il  a  le  membre  yiril  en 
érection  :  un  oiseau  chimérique  à  tête  de  femme,  plane 
au-dessus  de  lui*  A  la  tête  et  aux  pieds  du  lit  sur  lequel 
il  repose  j  sont  des  personnages  qui  paraissent  être  dans 
l'attente  de  ce  qui  va  se  pjasser.  On  ne  voit  point  les 
parties  naturelles  d*Osiris  dans  le  second  bas-relief. 
Quatre  vases,  avec  des  couvercles  a  tête  de  cynocéphale, 
sont  ranges  le  long  de  son  lit,  et  un  epervier  tenant 
dans  ses  serres  une  espèce  d*e'tendard ,  fait  partie  de  .la 
scène  ici  représentée  :  une  femme  est  à  la  tête  du  lit, 
dans  l'attitude  de  letonnement.  Ailleurs ,  Osiris,  couche', 
paraît  être  sorti  de  sa  léthargie  '  :  il  tient  à  la  main  spn 
membre  viril  en  érection ,  et  deux  ëperviers  accqurent 
et  planent  au-dessus  de  lui.  D'un  côté ,  l'on  voit  sur  un 
socle  uue  chimère  à  tête  d'epervier  et  à  corps  de  truie  ; 
de  l'autre,  une  femme  accroupie  paraît  s'incliner  et 
s'avancer  pour  protéger  Osiris  :  le  long  du  lit,  un  per- 
sonnage avQc  un  masque  d'ibis  tient  dans  ses  mains  un 
vase  qu'il  paraît  offrir.  On  sait  que  l'ibis  est  l'emblème 
de  l'inondation,  et  les  eaux  renfermas  dans  le  vase 
étaient  sans  doute  les  prémices  de  l'accroissement  du 
Jî.il,  Deux  serpens  et  une  figm*e  typhonienne  viennent  à 
la  suite  de  ce  personnage.  Dans  deux  autres  bas-reliefs  % 
Osiris  jGSt  étendu  sur  le  ventre  et  a  la  tête  levée  :  on  lui 
offre  même  des  membres  de  victimes,  et  tout  le  long 
du  lit  sont  rangées  divepses  coiffures  symboliques ,  dont , 
sans  doute,  il  doit  orner  sa  tête  à  mesure  qu'il  pjendra^ 

»  rby.  pi.  27 ,  fig.  4»  -<^-  >  Tol.  IV.    et  la  pi.  126,  fig.  10,  de  Pailas  du 
"  P^oj.  pi.  2\,  fig.  9,  Â. ,  yol.  IV,    Voyage  de  M.  Denoo. 
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plus  de  force  et  de  vigueur.  Dans  Tune  de  ces  scènes , 
on  voit  cette  divinité  enfermée  dans  une  espèce  de 
châsse  surmontée  d aspics^  et  aux  deux  extrémités  de 
laquelle  sont  perches  des  eperviers.  Un  antre  bas-relief' 
présente  Osiris  tout  éveillé ,  et  prêt  à  se  lever  de  dessus 
£on  lit  de  repos;  il  tient  dans  ses  mains  les  signes  du 
pouvoir ,  le  crochet  et  le  fléau  :  sa  tête  est  surmontée 
d  un  bonnet ,  que  nous  avons  recoanu  dans  mille  cir- 
constances pour  être  un  attribut  de  la  puissance  ;  et 
un  homme  avec  un  masque  d'épervier  lui  présentera 
croix  à  anse. 

Nous  avons  dit  que  toutes  ces  sculptures  sont  rela- 
tives à  la  mort  et  à  la  résurrection  d*Osiris ,  ou  aux 
phénomènes  qui  se  passent  en  Egypte  avant  et  durant 
rinondation.  Nous  avons  déjà  fait  à  Thèbes*  des  rap- 
prochemens  qui  nous  conduisent  à  cette  interprétation 
des  sculptures  que  nous  venons  de  décrire;  mais  il  suf- 
fira ,  pour  ainsi  dire ,  ici  de  citer  un  seul  passage  tiré  du 
précieux  Traité  d'Isis  et  d*Osiris  de  ^lutarque ,  pour 
confirmer  ce  que  nous  avons  avancé  :  a  Le  corps  «l*Osiris 
enfermé  dans  un  coffre  ne  désigne  autre  chose  que  l'af- 
faiblissement et  la  disparition  de»  eaux  du  Nil  :  aussi  les 
Egyptiens  disent-ils  qu'Osiris  disparut  au  mois  d  athyr, 
où  les  vents  étésiens  ne  soufQant  pas ,  le  Nil  coule  dans 
un  lit  étroit,  et  laisse  à  découvert  la  terre  d'Egypte'.  » 

*  F'ûy0z  h  pi.  ia6,  fig.  9,  àe  xfC-^n  dJ^atTo;  kôù  «^«vioycsy  «iîit- 
Patlas  du  Voyage  de  M.  Denon.  lio-Q-Af  S'il  /Amhç  *A^ùf  «q>«vi0-dîhr«i 

*  ^q^.  la  Description  géoérale  de  vof  "Onfif  hiyoÙTif ,  %n ,  i»f  im- 
Thèbes,  chap.  IX,  pag.  5^7  et  snir.  o-imf  «tirex«/ir6vT«v«-oiv<r«i9r«0-/v,  ô  fjilt 

^  'H  ykp  "KtyofUi»  KkBiif^tç  iU  th     Niîxoç    ûflrflf  0  «-tii  ,    yufAiovTAt   ^i   » 
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En  partant  cle  ce  témoignage ,  et  en  considérant  la  figure 
d*Osiris  dans  tous  les  états  où  nous  Tavons  montrée, 
d  abord  dans  1  état  de  mort  ou  de  sc^mmeîl  profond ,  et 
enfermée  dans  un  sarcophage,  ensuite  commençant  à 
sortir  de  sa  léthargie,  et  finissant  par  se  lever,  revêtue 
de  toutes  les  marques  et  de  tous  Içs  attributs  de  h  puis- 
sance, il  est  difficile  de  ne  point  saisir  Tallusion  qu'on 
paraît  avoir  eu  Tintention  de  faire  aux  phénomènes  qui 
se  passent  en  Egypte,  premièrement  avant  Finondaticn, 
lorsque  le  fleuve ,  arrivé  au  dernier  période  de  son  dé- 
croissement,  stationnaire  et  entièrement  contenu  dans 
les  limites  de  son  lit,  s'écoule  à  la  mer  par  un  canal  peu 
considérable;  puis  à  l'époque  même  de  l'inondation ,  où 
le  Nil  commence  à  croître;  et  enfin  durant  l'inondation, 
lorsque  le  fleuve ,  dans  toute  la  plénitude  de  sa  force , 
répand  ses  eaux  fécondantes  sur  la  terre  d*Ég}^pte,  et 
porte  partout  l'abondance  et  la  fertilité. 

La  salle  dont  les  parois  sont  couvertes  de  sujets  si 
curieux,  se  fait  aussi  remarquer  par  la  singularité  des 
sculptures  de  son  plafond.  En  effet ,  la  moitié  de  ce  pla- 
fond est  occupée  par  trois  femmes  emboîtées,  pour  ainsi 
dire,  les  unes  dans  les  autres ,  et  dans  la  même  position 
que  celles  qui  encadrent  les  bandes  zodiacales  du  por- 
tique :  elles  sont  surtout  dignes  d'attention ,  à  cause  delà 
disproportion  choquante  de  tous  leurs  membres  ;  et  Ton 
ne  peut  douter  qu'elles  ne  soient  des  êtres  de  convention 
pour  exprimer  de  certaines  dioses  dont  nous  ne  pou^ 

Qubd  enint  inclusus  m  ertam  di-  Osin'dem   dîcunt,    quando ,    etesiis 

cùur  OÂriê,  eo  nihil  aliud  signifia  omnino  deficieniibus^  Niius  rece- 

calur  quàm  aquœ  occultatio  el  de-  dit,  et  solum  nudatur.  { PJutarch.  de 

Jecius  :  àaque  mense  j^thyrperiisse  Iside  et  Osindcy  pag.  366. } 

Â.  D.      III.  ^4 
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vons  plas  maintenant  deviner  le  sens.  Ces  6gures  sem- 
blent chercher  à  atteindre  un  homme  à  tête  d  epervier. 
Dans  la  portion  du  plafond  comprise  entre  les  bras  et 
les  jambes  de  la  troisième  figure,  on  yoit  trois  hommes 
prêts  à  marcher,  et  dont  les  bras  sont  eleres  en  Tair; 
ils  portent  des  bateaux  au-dessus  de  leur  tête.  Dans 
l'autre  moitié  du  plafond,  on  remarque  une  barque^ 
dont  le  gouvernail  est  aux  mains  d  un  homme  à  tête 
d  epervier ,  et  qui  est  traînée  par  quatre  diacals  et  par 
quatre  hommes  avec  des  masques  de  chacal.  Cette 
barque  renferme ,  au  milieu  d'un  disque ,  un  œil ,  em- 
blème d'Osiris ,  précédé  d  un  personnage  à  tête  de  cha- 
cal avec  les  attributs  des  dieux.  Deux  femmes  et  un 
homme  avec  un  masque  d'ëpervier  sont  en  adoration 
devant  lui. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que 
l'appartement  du  zodiaque  parait  avoir  été  une  espèce 
de  sanctuaire,  de  lieu  consacré  à  l'astronomie  et  à  la 
représentation  des  phénomènes  terrestres  qui  se  lient  a 
ceux  du  ciel.  Peut-être  était-il  la  demeure  de  l'un  des 
prêtres  égyptiens ,  qui ,  en  desservant  le  temple  de  Ten- 
tyris,  était  plus  spécialement  occupé  de  l'étude  du  ciel. 
Peut-être  aussi  était-ce  un  lieu  du  temple  où  Osiris  avait 
un  tombeau  ;  car  on  sait,  d'après  les  témoignages  d'Hé^^ 
rodote  et  de  Diodpre  de  Sicile ,  que  les  tombeaux  de  ce 
dieu  étaiait  très-iévérés  et  très-multipliés  en  Egypte , 
et  qu'il  y  avait  peu  de  villes  importantes  qui  n'en  ren- 
fermassent un.  Quelle  que  fût,  au  reste,  la  destination 
de  cet  appartement ,  il  sera  certainement,  pour  les  V03ra- 

■  Voyez  la  pi.  aa ,  fig.  2,  A.^  yoI.  iy. 
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geurs  qui  nous  suivront ,  Tobjet  de  la  plus  vive  curio- 
sité, et  il  ofîrira  encore  à  leur  zèle  un  ample  sujet 
d'étude  et  de  recherche.  11  serait  à  désirer,  d'après  la 
liaison  que  nous  avons  observée  dans  la  plupart  des 
bas-reliefs  qui  le  décorent ,  que  la  totalité  de  ces  sculp- 
tures fût  recueillie  sans  qu'aucun  de^  hiéroglyphes  qui 
les  accompagnent  fût  omis  :  alors  probablement  on  au- 
rait, dans  des  emblèmes  ingénieusement  exprimés ,  une 
histoire  continue  et  bien  liée  des  divers  phénomènes  de 
la  nature  qui  intéressaient  tant  les  Égyptiens  ;  car  l'exis- 
tence de  ces  peuples  dépendait  de  la  présence  du  Nil, 
de  telle  sorte  que  si  les  delx)rdemens  de  ce  fleuve  ces- 
saient de  se  renouveler  périodiquement  chaque  année, 
rÉgypte  n  of£rirait  bientôt  plus  que  l'aspect  d'un  vaste 
désert.  Un  examen  plus  détaillé  des  sculptures  dé  l'ap- 
partement du  zodiaque  donnerait  vraisemblablement 
lieu  à  d'autres  rapprochemens  avec  le  Traité  dTsis  et 
d'Osiris,  et  l'on  trouverait  sans  doute  que  plusieurs  des 
passages  de  cet  ouvrage  curieux  ne  sont  en  quelque 
sorte  que  la  traduaion  des  bas-reliefs  égyptiens. 

ARTICLE  IV. 

Des  sculptures  extérieures  du  temple. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  la  plupart 
des  sculptures  qui  décorent  Tintérieur  du  temple ,  nous 
allons  jeter  up  coup  d'oeil  sur  celles  qui  ornent  l'exté- 
rieur. Nous  parlerons  d'abord ,  avec  quelques  détails , 
de  la  partie  postérieure  du  temple,  où  presque  tous  les 

4. 
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bas-reiîels  sont  visibles  ;  car  rencombrement  de  Tëdifice , 
qni  est  tres-coosidërable  sur  les  côtes,  surfont  à  Test,  ne 
coavre  ici  qu'une  partie  du  soubassement.  La  pi.  16, 
A.,  vol.  ly,  donne  une  baute  id^  du  système  de  déco- 
ration employé'  à  Denderab  :  c'est,  en  qudque  sorte , 
nu  ëcbantillon  complet  qui  confirme  tout  ce  que  nous 
ayons  dit  jusqu'à  présent  de  la  ridiesse  des  costumes 
des  personnages ,  de  l'él^ance  et  de  Ja  yariété  des  ome- 
mens  des  frises  et  des  corniches,  et  de  la  multiplicité 
des  caractères  hiéroglyphiques.  On  retrouve  ici  dans 
toute  son  étendue  le  style  et  le  goût  des  monumens  de 
l'ancienne  I^pte ,  et  la  perfection  d'un  art  conçu  d'après 
des  idées  et  dans  fin  système  appropria  aux  convenances 
locales ,  ainsi  qu'aux  mœurs  et  aux  habitudes  civiles  et 
religieuses  du  pays.  Mais  ce  dont  le  dessin  ne  peut  don- 
ner qu'une  idée  imparfaite,  c^est  l'exécution ,  c^est  le  fini 
précieux  de  toutes  ces  sculptures  jusque  dans  leurs  moin- 
dres détails.  11  faut  se  représenter ,  en  effet ,  que  le  plus 
petit  ornement ,  les  hiéroglyphes  à  peine  aperçus  à  cause 
de  leur  finesse,  sont  exécutés  avec  le  même  soin  et  la 
même  pureté  que  les  grandes  figures  où  les  artistes 
égyptiens  ont  pu  se  livrer  avec  plus  de  liberté  au  déve- 
loppement de  leur  art.  On  doit  ajouter  qu'il  est  très- 
probable  que  toutes  ces  sculptures  étaient  rehaussées 
par  l'éclat  des  plus  vives  couleurs'. 

Les  omemens  de  la  corniche  et  de  la  frise  derrière  le 
temple  ne  sont  point  pareils  à  ceux  des  faces  latérales  ; 
et  cependant  on  n'est  nullement  choqué  de  cette  sorte 
de  disparate.  Il  faut  dire,  à  la  vérité,  qu'une  extrême 

■  Voyez  ce  que  nous  ayoas  dit  précédemment,  pag.  323. 
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analogie  règne  entre  ces  ornemeùs ,  qui  concourent  tous 
à  un  but  uni({ue ,  celui  de  rappeler  partout  Isis ,  déesse 
à  laquelle  le  temple  de  Denderah  était  principalement 
consacre'.  A  cet  égard ,  les  Égyptiens  avaient  à  un  haut 
degré'  le  sentiment  des  convenances,  et  ils  évitaient  ainsi 
par  la  variété  des  détails  la  monotonie  qui  pouvait  résul- 
ter de  la  représentation  nécessaire  et  souvent  répétée 
d'un  même  sujet. 

L'ornement  de  la  corniche  se  compose  d'un  disque 
ailé,  accompagné  à'ubœus,  et  lançant  des  rayons  sur  un 
globe  où  se  trouve  Isis  avec  tous  les  attributs  de  la  divi- 
nité. Placé  dans  une  espèce  d'échancrure ,  ce  globe  re- 
présente très-bien  la  lune  dans  son  croissant  ;  en  sorte 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  à  voulu  indiquer  ici 
l'astre  de  la  nuit ,  qui ,  comme  l'on  sait ,  était  consacré 
à  Isis.  De  chaque  côté  du  globe  sont  élevées  sur  des 
estrades  deux  figures  accroupies ,  l'une  d'Osiris  à  tête 
d'épervier,  et  l'autre  d'Isis  :  cet  emblème  est  enveloppé 
par  des  serpens  ailés  à  tête  de  lion.  Dans  la  frise,  uii 
masque  d'Isis  occupe  le  milieu  de  l'ornement^  il  est 
surmonté  d'un  disque  entouré  de  cornes  de  génisse,  et 
il  est  posé  sur  une  coupe.  De  part  et  d'autre  sont  placées 
une  figure  accroupie  à  tête  d'épervier ,  et  Une  légende 
hiéroglyphique  surmontée  de  coiffures  symboliques. 
Tous  ces  emblèmes  sont  en  quelque  sorte  embrassés  par 
des  vautours  dont  les  ailes  sont  déployées.  L'intervalle 
qui  sépare  les  ornemens  est  rempli  par  des  espèces  de 
balustres  et  des  ligne»  d'hiéroglyphes. 

Au-dessous  de  la  frise  on  a  sculpté,  dans  toute  reten- 
due'de  la  façade,  dix  bas-reliefs  de  deux  mètres  environ 
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de  hauteur  :  ils  sont  distribues  symétriquement ,  par 
rapport  à  deux  lions  accroupis  de  forme  colossale ,  qui 
sont  en  saillie  de  la  moitié  de  leurs^  corps  sur  le  nu  du 
mur;  ils  sont  compose's  de  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
personnages,  et  ils  repre'sentent  tous  des  offrandes  à  Isis, 
et  à  Osiris  tantôt  à  tête  humaine  et  tantôt  à  tête  d  e'per- 
vier.  Ces  offrandes  consistent  en  amulettes  relatif  au 
culte  dlsis,  et  en  vases,  emblèmes  de  Finondation.  De 
petites  figures  d'Horus ,  élevées  sur  des  estrades  forme'es 
de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus ,  présentent  aussi  des  objets 
semblables.  Dans  lun  de  ces  bas-reliefs ,  le  personnage 
à  tête  d'ibis,  ou  Tholh,  est  dans  l'action  d'écrire;  il 
tient  dans  ses  mains  un  stjlet  et  un  bâton  à  crans  sur- 
monté d'une  espèce  de  lantenie. 

Le  reste  de  la  façade  est  occupé  par  deux  grands  bas- 
reliefs  séparés  par  une  tête  colossale  d'Isis,  sculptée  au 
milieu  de  la  muraille,  et  représentée  avec  tous  les  attri- 
buts qui  caractérisent  cette  divinité  :  on  y  fait  des  of- 
frandes aux  dieux  de  l'Egypte.  Isis  ouvre  et  ferme  la 
marche  :  die  est  précédée  d'Horus ,  qui ,  en  étendant  le 
bras ,  présente  une  image  de  la  déesse ,  et  porte  dans  sa 
main  gauche  une  croix  à  anse.  Au  nombre  de  ces  dieux, 
sont  Harpocrate ,  ainsi  qu'Osiris  à  tête  d'épervier  et  à 
tête  humaine.  Les  offrandes  sont  faites  par  un  héros 
égyptien ,  un  roi  sans  doute  :  il  est  aisé  au  moins  de  le 
reconnaître  à  son  costume ,  à  sa  coiffure ,  et  surtout  au 
vautour  qui  plane  an-dessus  de  sa  tête  ;  c'est  ainsi  que 
nous  avons  toujours  vli  les  rois  d'Egypte  figurés  dans  les 
bas-reliefs  historiques  qui  décorent  les  palais  de  Thèbes. 
Ici ,  la  richesse  du  costume  caractérise  en  quelque  sorte 
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mieux  encore  le  personnage.  En  effet,  le  roi  a  un  vête- 
•ment  chargé  de  broderies  ;  les  plis  et  les  reflets  de  l'étoffe 
l^ère  et  transparente  qui  le  forme,  ^ont  bien  mieux 
exprimés  ici  que  dans  la  plupart  des  bas-reliefs  où  se 
trouvent  des  représentations  analogues.  On  Toit  sur  la 
robe  du  héros  un  homme  armé  d'une  massue ,  et  prêt  à 
frapper  un  très-grand  nombre  de  victimes  agenouillées, 
de  captifs  sans  doute ,  qu'il  tient  par  les  cheveux.  Deux 
autres  prisonniers ,  les  bras  liés  derrière  le  dos ,  sont 
xéouis  par  des  chaînes  au  groupe  principal  :  il  ne  nous 
parait  pas  douteux  que  cet  emblème  ne  fasse  allusion  au 
pouvoir  et  à  la  vaillance  an  héros.  Des  éperviers  exécutés 
en  broderie  sur  son  vêtement  et  sur  sa  coiffure  sont  les 
signes  caractéristiques  de  la  puissance  qu'il  tient  de  la 
divinité  elle-même  :  il  brûle  de  l'encens  devant  les  dieux. 
Derrière  lui  sont  des  étendards ,  ainsi  qu'une  femme  ri- 
chement habillée,  qui  présente  d'une  main  une  image 
d'Isis ,  et  de  l'autre  une  espèce  de  vase.  Parmi  le»  of- 
frandes qui  sont  placées  en  avant  du  héros,  on  distingue 
des  vases  de  toutes  les  formes ,  des  pains ,  des  fleurs  de 
lotus  ^  et  beaucoup  d'autres  objets  sacrés  du  culte  égyp- 
tien. Les  personnages  de  ces  grands  bas-rdiefs  ont  quatre 
mètres  de  proportion ,  non  compris  les  coiffures ,  dont  la 
hauteur  est  d'un  mètre. 

Le  soubassement  de  la  façade  est  orné  d'un  très- 
grand  nombre  de  petites  figures  debout,  alternative- 
ment  de  femmes  et  d'hommes  :  les  unes  ont  des  têtes 
d'épervter,  de  lion ,  de  bélier;  les  autres  ont  des  mas- 
ques de  taureau.  Elles  jiortent  toutes  des  offrandes  va- 
riées, qui  consistent  en  vases,  fleurs  de  lotus ,  amulettes 
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en  forme  de  temples,  et  en  victuailles;  elles  s  avancent 
pour  les  pi^seuter  à  trois  divinités,  au  nombre  des* 
quelles  s^  trouvent  O^iris  à  tête  depervier,  et  Isis. 

Nous  ne  pouvons  donner  de  grands  détails  sur 
les  bas*reliefs  qui  ornent  les  faces  latëi'ales  du  temple; 
ils  sont,  pour  la  plupart,  caches  sous  les  décombres;  et 
ceux  que  nous  avons  observes,  mais  que  nous  n'avons 
pas  eu  le  temps  de  dessiner,  ne  nous  ont  point  ofieitde 
particularités  dignes  de  fixer  Fattention  :ce  sont  toujours 
des  offrandes  présentées  aux  dieux  de  TEgypte.  On  voit 
cependant,  sur  la  face  de  lest,  un  bas-reliefs  011  quatre 
victimes  humaines  sont  immolées  devant  Isis  et  Osiris  : 
elles  sont  à  genoux  et  enchaînées.  Le  sacrificateur  en- 
fonce un  dard  dans  la  tête  de  lune  délies,  et  parait 
disposé  â  immoler  ainsi  successivement  les  trois  autres. 

Sur  la  même  face  de  Test ,  on  a  sculpté  un  bas-relief* 
extrêmement  curieux,  et  que  nous  aurions  pris  pour  la 
représentation  dun  jeu,  d'une  espèce  de  mât  de  co- 
cagne, si  nous  l'eussions  rencontré  dans  les  bjq)ogées, 
où  plus  d'une  fois  nous  avons  remarqué  des  scènes  fa- 
miliè]  es  de  la  vie  civile  des  Egyptiens  :  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  faut  attacKer  un  sens  emblématique 
à  ce  bas-relief,  sculpté  sur  les  murs  d'un  temple  con- 
sacré à  Isis,  et  où  tout  rappelle  le  culte  grave  et  sérieux 
que  l'on  rendait  à  l'une  des  divinités  les  plus  révérées 
de  l'Egypte.  Le  dieu  adoré  à  Thèbes,  Harpocrate,  au 
membre  viril  en  érection,  est  debout  sur  un  socle;  il 
porte  un  fléau  sur  son  bras  élevé  en  lair  :  à  son  cou  est 
suspendu  un  amulette  qui  représente  la  façade  d'un 
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temple.  Derrière  lui  Ion. aperçoit  des  attributs  relatifs 
au  culte: c'est  une  coiffure  symbolique,  d'où  se  dé- 
gagent une  portion  de  temple ,  une  tige  de  lotus  sur- 
montée de  coraes  de  gënisse^  et  une  vrille  de  vîgne 
croisée  sur  ces  cornes.  Ce  dernier  emblème  se  retrouve 
à  Medynet-Abou ,  derrière  le  dieu  qui  figure  dans  la 
marcbe  triomphale  de  Sesostrîs  '.  Ces  mêmes  symboles 
sont  poses  au  haut  d'un  mât  dressé  devant  la  divinité, 
et  maintenu  dans  la  position  verticale  par  quatre  cordes 
tirées  chacune  par  deux  hommes  qui  n'ont  aucune 
marque  distinctive  :  quatre  autres  cordes  sont  également 
attachées  au  mal  ;  elles  sont  (ixécS  à  terre  et  bien  ten- 
dues ;  sur  chacune  d'elles  gravissent  deux  personnages 
remarquables  par  la  plume  qu'ils  ont  au-dessus  de  la 
tête.  Le  but  de  leurs  efforts  parait  être  d'atteindre  les 
divers  emblèmes  placés  au  haut  du  mât.  Un  prêtre  qui 
est  en  face  de  la  divinité ,  offre ,  avec  son  bras  droit  étendu 
en  avant,  \me  soi  te  de  pomme  de  pin  :  dans  sa  main 
gauche,  appuyée  sur  un  bâlon,  il  tient  un  instrument 
dont  il  est  difficile  de  reconnaître  l'usage'.  Aurait>on 
voulu  représenter  ici  une  scène  d'initiation  aux  mys- 
tères d'Isis,  principe  et  source  de  sagesse  et  de  vérité, 
dont  les  emblèmes  sont  arborés  au  sommet  du  mât  ? 
Ces  personnages  qui  ont  une  plume  sur  la  tête,  et  qui 
gravissent  vers  le  haut  du  mât ,  seraient-ils  des  initiés 
dont  le  degré  de  science  serait  indiqué  par  la  hauteur  à 
laquelle  ils  sont  placés  ?  Ces  hommes  qui  n'ont  aucune 

•  » 

'  Voyez  pi.  II,  A.j  Toi.  II,  et  la  Description  généride  de  Thèbes, 
ehapitre  IX ^  section  i ,  $.  t,  art.  i''^,  pag.  97. 
•  Voyez  pi.  aa  »  fig*  1 1 ,  .^.  j  toL  it. 
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marque  distinctivc,  et  qui  paraissent  soutenir  le  mât, 
ne  representeraient-iis  pas  le  peuple,  qui  se  bocne  seu- 
lement à  maintenir  l'édifice  de  la  religion ,  sans  ayoir 
aucune  prétention  à  en  connaître  les  mystères  ?  M.  De- 
non  a  donné  une  explication  analogue  d  un  bas-relief 
presque  tout-à-£ait  semblable  à  celui  que  nous  venons 
de  décrire ,  et  recueilli  de  même  sur  les  murs  du  temple 
de  Denderah'. 

La  corniche  et  la  frise  qui  forment  le  couronnement 
des  faces  latérales  du  temple ,  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables que  celles  de  la  façade  postérieure ,  par  une 
grande  variété  d'orneroens  et  l'extrême  délicatesse  avec 
laquelle  ils  sont  sculptés \  Un  globe  ailé,  accompagné 
à'ubœus ,  et  lançant  des  rayons  de  lumière  sur  un  disque 
où  se  trouve  Isis,  en  forùie  la  partie  principale:  de. 
chaque  côté  du  disque  sont  Osiris  à  tête  depervier,  et 
Isis ,  accroupis  et  élevés  tous  deux  sur  des  estrades.  Des 
l^endes  hiéroglyphiques ,  surmontées  de  bonnets  sj^m- 
boliques ,  et  des  chimères  ailéeâ  à  corps  de  serpent  et  à 
tête  de  lion ,  complètent  Tornement ,  qui  se  répète  onze 
fois  dans  letendue  de  chaque  face  latérale.  La  frise  re- 
présente une  offrande  à  Isis  :  le  milieu  de  chaque  orne- 
ment est  occupé  par  un  masque  de  cette  déesse.  A  ses 
extrémités  sont  des  vautours  dont  les  ailes  sont  déployées, 
«t  qui  ont  sur  la  tête  des  bonnets  symboliques  :  on  y 

'  Foy.  la  pi.  I  ai  du  Voyage  dans  nous  font  présamer  que  ee  cogl deux 

la  haute  et  basse  Egypte,  fig.  8.  sujets  analogues^  recueillis  dans  deux 

M .  Denon ,  dans  le  texte  de  son  ou-  endroits  différens  du  temple  de  D  •  a- 

vrage ,  n^indiquant  point  où  il  a  pris  derah. 

son  dessin ,  les  différences  qu^il  pré-        *  Fb^.  pi.  a3 ,  fig.  3  »  ^. ,  Vol. ir. 
sente  ayec  celui  de  la  pi.  aa ,  fig.  11, 
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voit  aussi  des  lignes  d'hiéroglj^phes  et  des  espèces  dé 
balustrès.  Les  offrandes  sont  faites  par  des  personnages 
accroupis  et  cleves  sur  des  escabeaux  et  des  vases ,  et  par 
Horus  debout  sur  une  estrade. 

Lesfiaces  latérales  extérieures  du  portique  sont  ornées 
de  bas-reliefs  à  peu  près  semUables  à  ceux  que  nous 
avons  décrits ,  et  où  nous  avons  remarqué  Fimmolation 
d'une  gazelle  devant  Osiris  à  tête  d*épervier  et  Isis.  La 
frise  et  la  corniche  sont  analogues  à  celles  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître ,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  encore 
plus  riches  et  composées  d'un  plus  grand  nombre  de 
personnages  \  Le  globe  ailé,  lançant  des  rayons  sur  un 
disque  qui  renferme  le  masque  d'Isis,  forme  toujours  la 
partie  principale  de  l'ornement  de  la  corniche;  dé  part 
et  d'autre  de  ce  disque  sont  représentées  dçs  offrandes  à 
Osiris  à  tête  d'épemer  et  à  Isis.  Derrière  Horus,  on 
voit ,  d'un  côté ,  un  globe  ailé  avec  un  serpent ,  et ,  de 
l'autre,  un  disque  avec  une  echancrure  figurant  le  crois- 
sant de  la  lune.  Des  légendes  hiéroglyphiques  et  des 
u&a?u5  avec  des  ailes  terminent  la  décoration.  Le  milieu 
de  la  frise  est  également  orne  du  masque  d'Isis,  de 
chaque  côté  duquel  se  trouvent  des  figures  accroupies, 
tenant  dans  leurs  mains  élevées  en  l'air  des  bâtons  à 
crans.  On  y  remarque  aussi  des  offrandes  présentées 
par  Horus  à  Osiris  à  tête  d'épervier  et  à  Isis.  Tous  ces 
personnages  sont  élevés  sur  des  escabeaux  richement 
décorés.  Des  figures  typhoniennes  et  des  femmes  couron- 
nées de  lotus  font  aussi  des  offrandes  à  la  déesse.  L'or- 
nement est  terminé  par  des  légendes  hiéroglyphiques , 

»  Foyez  pi.  22 ,  fig.  i ,  ^. ,  vol.  iv. 
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des  figures  d'Harpocrate  assis  sur  un  trône,  et  par  des 
femmes  qui  ne  sont  sans  doute  que  des  prêtresses  d*Isis. 
Celles-ci  ont  des  ailes  qu  elles  semblent  étendre  pour 
prot^er  la  scène  que  nous^  venons  de  décrire. 

§.  VI.  De  Védifice  du  sud. 

Derrière  le  grand  temple,  à  la  distance  de  douze 
mètres  environ ,  se  trouve  le'difice  du  sud  «  composé  seu- 
lement de  quatre  pièces.  Le  mur  latéral  de  l'ouest  et 
une  partie  du  mur  de  face  sont  en  ruine.  La  forme  de 
ce  petit  temple  est  presque  carrée ,  Tune  de  ses  dimen- 
sions, qui  est  de  onze  mètres,  n'étant  inférieure  à 
l'autre  que  de  soixante-dix  centimètres.  La  première 
pièce  ne  parait  avoir  été  qu'une  sorte  de  vestibule  de 
huit  mètres  et  demi  de  long  et  de  deux  mètres  un  tiers 
de  large.  La  po^te  qui  y  conduit,  est  surmontée  d'une 
corniche  ornée  d'un  globe  ailé.  Le  fond  de  ce  vestibule 
est  percé  de  trois  portes,  dont  les  deux  extrêmes  donnent 
entrée  dans  deux  couloirs  de  5^,4^  de  long ,  et  de  i™,3o 
de  large.  La  porte  du  milieu  mène  à  la  pièce  principale  : 
c'était  sans  doute  le  sanctuaire  du  teinpie.  Sa  largeur 
iést  de  3™,75,  et  sa  longueur  est  égale  à  celle  des  cou- 
loirs; son  entablement ,  outre  l'architrave  et  la  corniche^ 
a  encore  un  couronnement  iïuiœus  :  les  deux  portes  la- 
térales n'ont  qu'un  simple  encadrement. 

Ce  monument  est  couvert  de  sculptures.  A  l'extérieur, 
la  corniche  et  la  frise  ont  des  ornemens  aussi  riches  .et 
aussi  variés  que  ceux  du  grand  temple  \  Le  reste  de  la 

'  Foy0z  pi.  34  >  fig.  I  )  ^M  '^^^»  ^^' 
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décoration  offre  des  scènes  dans  le  genre  de  celles  dont 
nous  ayons  déjà  parle  avec  détail ,  et  où  la  déesse  Isis  se 
fait  particulièrement  remarquer.  Sur  la  paroi  latérale 
de  Test ,  on  a  figure  une  baie  de  porte  qui  se  trouve  pré- 
cisément en  face  du  propjlee  de  lest ,  dont  il  va  être 
question  ci-après.  Dans  Finte'rieur  du  temple,  Isis  est 
représentée  tenant  Horus  dans  ses  bras.  On  paraît  dé- 
fendre ce  dieu  contre  toute  espèce  de  maléfices  ;  on  ne  le 
confie  qu'à  des  femmes  à  tête  de  génisse;  on  Tallaite  à 
tous  les  âges,  depuis  l'enfance  jusqu'à  la  puberté;  enfin 
ce  sont  des  scènes  tout-à-fait  analogues  à  celles  qui  se 
retrouvent  dans  l'intérieur  du  Typhomum,  et  sur  les- 
quelles nous  sommes  déjà  entrés  dans  d'assez  grands 
détails.  Au  fond  du  sanctuaire  on  a  pratiqué  une  nicbe 
où  étaient  sculptées  des  statues  de  ronde-bosse ,  qui  ont 
été  presque  entièrement  mutilées  :  on  peut  cependant 
reconnaître  encore  une  petite  figure  d'Horus  debout  et 
les  bnis  pendans ,  qui  se  trouvait  placée  en  avant  d'une 
3tatue  beaucoup  plus  grande  y  mais  si  dégradée ,  qu'on 
ne  peut  hasarder  aucune  conjecture  sur  le  personnage 
qu'elle  représentait.  Le  soubassement  du  sanctuaire  est 
orné  d'une  décoration  de  lotus,  où  cette  plante  se  voit 
dans  tous  les  états  de  développement  de  son  accroisse- 
ment :  on  y  remarque ,  en  outre ,  un  ibis  perché  sur  un 
bouquet  de  ces  lotus.  Cet  oiseau  se  trouve  entre  un  disque 
qui  représente  peut-être  la  lune,  et  un  épervier,  em- 
blème du  soleil ,  placé  sur  un  autel.  Tous  ces  symboles 
ont  sans  doute  quelque  rapport  à  l'inondation  du  fleuve, 
vers  le  temps  du  solstice  d'été.  Le  plafond  est  décoré  de 
figures  d'Isis  qui ,  avec  leiurs  corps  et  leurs  membres  dis* 
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proportionnes,  en  enveloppent  toute  Tëtendue  :  on  y 
reniarqne  aussi  un  soleil  lançant  des  rayons  sur  une 
tête  d*Isis.  Cet  emblème  est  absolument  le  même  que 
celui  du  zodiaque  du  grand  temple,  où  il  indique  un 
lever  beliaque  de  Sirius  ' .  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Tëdifice  que  nous  venons  de  décrire  était  principalement 
consacré  à  Isis  et  à  Horus  ;  c  est  au  moins  la  conséquence 
que  Ion  peut  tirer  de  la  multiplicité  des  représentations 
de  ces  divinités  égyptienne  parmi  les  sculptures  dont 
les  murs  sont  couverts. 

§.  VII^  De  la  porte  de  Vest. 

La  porte  de  lest  est  enveloppée  dans  la  grande  en- 
ceinte de /briques  qui  entoure  les  principaux  édifices  de 
Denderah  :  elle  est  presque  entièrement  enfouie  sous  les 
décombres  provenant  de. la  destruction  des  maisons  par- 
ticulières qui ,  à  différentes  époques,  ont  fait  partie  de 
la  ville  de  Tentyris.  Sa  forma  et  ses  dimensions  sonttout- 
à-fait  semblables  à  celles  de  la  porte  du  nord*  Les  sculp- 
tures de  ces  deux  édifices  ont  aussi  la  plus  grande  ana- 
logie. L  enfoncement  on  venait  se  loger  la  porte  en  bois 
qui  fermait  la  baie ,  est  richement  décoré  d'ornemeas 
composés  de  croix  à  anse,  avec  des  bras  armés  de 
sceptres  à  tête  de  gazelle ,  de  légendes  hiéroglyphiques 
accompagnées  de  serpens,  et  de  figures  accroupies, 
tenant  dans  leurs  mains  élevées  des  bâtons  à  craqs  qui 
se  recourbent  par-dessus  leur  tête  \.  Tous  ces  ornemçns 

'  ^9/'  pî*  30y  fig.  I ,  A,,yo\.  ly.    fait  semblables,  pi.  34}  %•  4>  -^m 
'  On  Toit  des  ornemens  toat-à-    Toi.  it. 
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sont  poses  sur  des  coupes  ou  vases  richement  décores  ; 
ils  sont  séparés  par  des  lignes  d'étoiles  et  d*hiéro-* 
glyphes. 

La  porte  de  Test  est  remarquable  par  une  inscription 
en  beaux  caractères  grecs ,  répétée  sur  chacun  des  listels 
de  la  corniche.  Cette  inscrijption ,  dont  il  a  été  parlé  plus 
au  long  ailleurs  * ,  a  pour  objet  de  faire  connaître  que , 
sous  l'empereur  César ,  dieu ,  fils  de  Jupiter  libérateur , 
Auguste,  Publius  Ociavius  étant  gouverneur,  Marcus 
Claudius  Postumus  commandant  général ,  et  Tryphon  - 
commandant  particulier  des  troupes ,  les  citoyens  de  la 
métropole  et  de  la  préfecture  consacrèrent  le  propylée 
à  Isis,  très-grande  déesse,  et  aux  dieux  honorés  avec 
elle,  en  l'an  xxxi  de  César,  an  mois  sacré  de  Thoth '. 

Par  les  divers  rapprochemens  que  nous  avons  eu 
occasion  de  faire  dans  notre  Description  générale  de 
Thèbes ,  nous  avons  cherché  à  reconnaître  ce  que  les 
Romains  appelaient  propylée  dans  les  monumens  égyp- 
tiens, et  nous  avons  vu  qu^ils  nommaient  ainsi,  soit 
une  simple  poite ,  ou  un  simple  pylône ,  soit  l'ensemble 
de  plusieurs  pylônes  séparés  par  des  cours.  Devons-nous 
en  conclure  que  le  propylée  dont  la  consécration  est . 
constatée  par  l'inscription  que  nous  venons  d'indiquer , 

'  Kojrez  le  mémoire  de  M.  Jo-        »  Voici  le  texte  même  de  Fins- 
inard  sar  les  inscriptions  recueillies    cription  : 
en  Egypte. 

XnEP  ATT0KPAT0P02  KAIZAPOX  OEOT  TIOT  AIOX  EASTGEPIOT 

ZEBA2TOT  Eni  HOnAIOT  OKTAIOT  HfEMONOX  KAI. 

MAPKOT  KAÛATOT  HOXTOMOT  EHUTPATHrOT  TPTMNOX 

XTPATHrOTNT02  OI  AHO  THX  MHTPOnOAEfiZ 

KAI  TOT  NOMOT  TO  HPOnTAON  IXIAI  ©EAI  MEFUTHI  KAI  TOIX 

XTNNAOIX  efiOIX  ËT0T2  AA  KAIZAPOX  efiXe  XëSAXTHC 
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ne  consistait  que  dans  la  seule  porte  encore  existante, 
et  contre  les  flancs  de  laquelle  le  mur  d  enceinte  venait 
s*appuyer?  ou  bien  d'autres  constructions  augmentaient- 
elles  rétendue  et  l'importance  de  ce  propylée?  Nous 
n'avons  pas  de  raison  de  nous  en  tenir  à  la  dernière 
hypothèse,  aucun  débris  de  grands  monumens  qui 
auraient  subsisté  entre  la  porte  de  Test  et  l'édifice 
du  sud,  n'ayant  frappé  nos  regards,  lorsque  nous  en 
faisions  à  dessein  la  recherche  sur  les  lieux  mêmes. 

§•  yill.  De  renceinte  de  l'est. 

s. 

A  quatre  cents  mètres  environ  de  la  porte  de  l'est, 
en  s  approchant  de  la  diaine  libyquc,  on  trouve  une 
petite  enceinte  carrée,  en  briques  crues,  dont  chacun 
des  côtés  a  cent  vingt  mètres  de  longueur.  L'intérieur 
est  rempli  de  monticules  de  décombres ,  qui  annoncent 
d'anciens  établissemens  ;  et  tout  porte  à  croire  qu'il  y 
avait  là  un  temple  c^ptien.  Il  existe  même  encore, 
près  de  langle  nord-ouest ,  une  porte  en  grès  très-bien 
conservée,  et  semblable  à  celles  du  nord  et  de  l'est ,  si 
ce  n'est  qu'elle  a  des  dimensions  moindres.  Quelques 
arrachemens  qui  se  voient  sur  les  flancs  de  cette' porte 
pourraient  porter  à  croire  qu'elle  devait  former  un  py« 
lône  avec  d'autres  constructions  maintenant  détruites , 
ou  qui  n'ont  peut-être  jamais  été  achevées.  Les  sculp- 
tures dont  elle  est  ornée  ont  été  travaillées  avec  le  plus 
grand  soin.  Les  costumes  des  figures  sont  très-riches  et 
trèsrvariés;  les  sujets  des  bas-reliefs  sont  des  sacrifices 
de  divers  animaux  à  Osiris  à  tête  d'épervîer  et  à  Isis. 
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Dans  Tun  de  ces  bas-reliefs',  on  a  rcpiësentë  le  supplice 
de  deux  hommes  barbus  qu'un  sacrificateur  va  percer 
de  sa  îànce,  et  qu'un  lion  s'apprête  à  dévorer.  Dans  un 
autre '9  un  jeune  crocodile  est  sur  le  point  d'être  immole': 
un  prêtre  égyptien  l'écrase  sous  un  de  ses  pieds ,  et  lui 
enfonce  une  lance  dans  la  bouche.  Un  troisième  bas- 
relief  montre  enchaîné  un  animal  dont  il  est  difficile 
de  désigner  l'espèce ,  parce  que  la  sculpture  a  été  mu- 
tilée :  le  sacrificateur  est  dans  l'action  de  le  percer  d'une 
lance  qu'il  tient  de  la  main  droite;  les  chaînons  de  la 
double  chaîne  qui  maintient  l'animal  ont  une  forme 
oblongue ,  et  sont  exécutés  avec  la  plus  grande  netteté. 
En  général,  toute  la  sculpture  de  la  porte  de  l'enceinte 
de  l'est  est  traitée  avec  la  même  perfection  que  nous 
avons  fait  remarquer  dans  le  grand  temple. 

Si  l'on  ne  savait  déjà  que  les  Tentyïites  avaient  hor- 
reur des  crocodiles  ^,  on  en  trouverait  la  preuve  dans  le 

■  Voy.  pi.  a5,  fig.  3,  ^. ,  yoI.  iy.  ent^e  les  Iiabiians  è^Omhos  et  ceux 

*  Foy.  pi.  3$,  fig.  5,  ^.,  vol.  ïy.  de  Tentyris^  9a  snjet  des  honneurs 

3  ^0/62  mêm^IaDche,  fig.  4*  que   çbacan  de  ces  peaples  ren- 

4  Juvéoà]^  dans  sa  quinzième  sa-  dait  aux  animaux  qu''i1s  regardaient 
tire,  parle  de  la  haine  qui  existait  comme  sacres.  Il  s^en  exprime  ainsi  : 

Inter  finitimo»  vêtus  atque  amiqua  sùmUtas , 
Immortale  odium ,  et  nunquam  sanabile  wdnus 
jirdet  adhuc  Omhos  et  Tentyra.  Summus  utnnque 
'  IndeJui'orrjulgo,qubdnuminavicinorum 

Odit  uterque  locus ,  chm  solos  credat  habendos 
Esse  deos ,  quos  ipse  colit, 

Uanteur,  an  commencement  de  sa  satire,  parle  ainsi  en  général  du 
culte  des  Égyptiens  : 

'  Quis  nescit,  Volusi  BUhynice  y  quaUa  démens 
JEgfptus  portenta  colat?  Crocodilon  adorât 
Pars  hœc  :  ilia  pauet  saturam  serpentihus  ibin^ 

^JPgi^' ^•; •• 

lUic  cœruleoSf  hic  piscemjluminis ,  ilUc 

Â.  D.      III.  25 
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bas-reUef  que  nous  venons  de  décrire,  et  dans  celui  de 
la  salie  découverte  de  l'appartement  du  »odia<iue',  où 
l'on  voit  deux  de  ces  animaux  écrasés  par  un  personnage 
recouvert  de  la  dépouille  d'un  épervier.  Le  passage  de 
Strabon  relatif  à  cette  antipathie  des  Tentyrites  pour  le 
crocodile  est  trop  curieux  pour  «pe  nous  ne  le  rappor- 
tions point  ici  :  «  Les  habitons  de  Teniyris,  dit  cet  au- 
teur», ont  plus  que  tous  les  autres  Égyptiens  le  croco- 
dUe  en  horreur  :  ils  le  regardent  comme  le  plus  dange- 

Ojmida  Ma  canem  venenmtm;  nemo  Dianam  : 
Porrumtieepenefiisviolartaejivngtnmorm. 

.  r«r  ni  ai   fi«.  I ,  ^. ,  'ol.  iT.       Bju,  incala  praur  iMUrot  M<- 
rof.  pi.  34 ,  ng.  I ,  -  ,  gyptiot  exeelUnter  crocodilum  de- 

«-^î'  ..^.m  «._  ""•'?"  ^^'„  '    etabeo  abstinent  :  T^ntfHtœ  omni- 

ît^.^;:.^rtî:\  «:kr.  .^-.«c-io.  i;».^!.  e»,  «,«. 

17Z»  "'l  '"^f  A««  '5'  «*•"'*'  '    n». ,  ut  «  «7u«  ./.  apr,cum  *^ 

Z.Ï  ." >.  ««  i-»  '5'  »""*'    *.««««»«.,  «r  à  spectau,nbu,  cenu 
,4„  rt  »a.,  .«  »«.  ^*f.^.J»  «.-    j  ^^^       8i4et8i5,  «dit.  i6ao.) 
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reax  de  tous  les  animaux  sauvdges.  Quelques  Égyptiens 
cependant ,  quoiqu'ils  connaissent  la  férocité  de  cet  ani- 
mal y  et  qu'ils  sachent  combien  il  est  nuisible  à  Tliomme , 
rhonorent  et  ne  lui  font  aucun  mal^  mais  les  Tentjntes 
le  poursuivait  de  toutes  les  manières  et  le  tuent.  On  pré- 
tend que  de  même  que  les  Psylles  de  k  Cjrénaïque  sont 
doués  d'une  faculté  naturelle  qui  les  pf  éserve  de  la  mor- 
sure des  serpens ,  de  même  aussi  les  Tentyrites  jouissent 
d'uqe  certaine  propriété  qui  les  empêche  d'éprouver  rien 
de  fâcheux  de  la  part  des  crocodiles»  Bien  plus ,  ils  pion* 
gent  dans  les  eau:^  où  se  trouvent  ces  amphibies ,  et  les 
traversent  dans  tous  les  sens;  ce  que  personne  autre 
qu'eux  n'oserait  faire.  Lorsqu'on  transportait  à  Rome 
des  crocodiles  pour  les  spectacles  du  cirque ,  des  Ten-^ 
tjrites  les  suivaient.  Un  réservoir  était  pmparé  p(mr  ces 
animaux  :  il  était  percé,  sur  l'un  de  ses  côtés ^  d'une 
ouverture  par  laquelle  les  crocodiles  sortaient  de  l'eau 
et  venaient  s'étendre  au  soleil.  Les  Tentyrites  les  tiraient 
du  réservoir  avec  des  filets  pour  les  exposer  dans  l'arène , 
de  manière  qu'ils  pussent  être  vus  par  les  spectateurs  ; 
ils  les  remettaient  ensuite  dans  le  bassin ,  en  y  descen- 
dant eux-mêmes.  » 

Dans  le  même  passage ,  Strabon  nous  apprend  que  les 
Tentyrites  honoraient  Vénus.  C'est  ce  qui  résulte  évi- 
demment de  la  description  détaillée  que  nous  avons 
donnée  du  grand  temple  de  Denderah ,  où  partout ,  en 
effet ,  dans  les  bas-reliefs ,  dans  les  frises ,  éi  dans  les 
lieux  les  plus  apparens  de  TédiGce,  on  retrouve  l'image 
d'Isis,  la  même  que  les  Grecs  nommaient  ^phroditç  ou 
Vénus. 

25. 
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La  saite  de  la  citation  de  Strabon  noos  (laraît  mâiler 
d'être  remarquée.  En  effet ,  ce  géographe  dit  '  qu'après 
le  temple  d*Aphrodite  se  trouve  la  chapelle  dlsis,  pois 
ce  que  Ion  appelle  Typhoma ,  et  le  canal  qui  va  à  Coptos  , 
ville  commune  aux  Égyptiens  et  aux  Arabes.  Peut-on 
s'eropêdier  de  reconnaître  dans  ces  indications  le  grand 
temple  de  Denderah,  la  petite  chapelle  dlsis  et  dHo- 
rus ,  située  derrière  cet  édifice ,  et  le  Tjphonhan?  Cette 
conséquence  découle  naturellement  de  Fétat  actuel  dés 
localités.  Les  restes  du  canal  qui  conduisait  à  Copias 
donnent  encore  le  plus  grand  poids  à  cette  opinion.  En 
effet ,  aujourd'hui  même  les  eaux  de  l'inondation'  ar- 
rivent jusqu'au  pied  des  décombries  de  Denderah^  en 
coulant  sur  un  terrain  que  sa  dépression  naturelle 
annonce  comme  la-  continuation  d'un  canal  dont  on  re- 
trouve des  traces  non  équivoques  un  peu  plus  haut ,  en 
côtoyant  le  désert.  C'est  par-là  que  les  eaux  du  fleuve 
arrivent  jusqu'à  la  butte  factice  sur  laquelle  s'élèvent 
les  temples  de  l'ancienne  Tentyris.  Nous  conclurons 
donc  de  tout  cela  que  les  édifices  de  Denderah  existaient 
à  l'époque  où  Strabon  voyageait  en  Egypte,  c'est-à-dire 
au  temps  de  la  conquête  des  Romains.  Nous  reviendrons 
bientôt  sur  cette  conséquence ,  qui  nous  importe  beau- 
coup relativement  à  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  Tan- 
tiquité  des  monumcns  de  la  ville  de  Tentyris^. 

'  ''O'TTitf'dvv  J\  vou  vtÀ  liç  'AÇpo-  Janum;  deinceps  sunt  ea  quœ  Ty- 

^fTMC,  "Jo-ti'oç  io-in  ffp6v'  fÎTfli  Tu-  ^honia  vocantur,  et Jôssa  quœ  Cop' 

^AntàL  K^fLxU/ÀiidL  y  »a}  n'iU  Ko^or  tum  de/èrt,  communem  JSgyptio^ 

J'idffu^ ,  viuif  xeivàT  AlyvMmi  Tt  »etj  rum  et  jirahum  urhem.  (  Ibid.  ) 

*Kfkl^m.  a  Voye;t  ci-après,  p.  Sgdetroiv. 

Post  Fenerit  templum  est  Isidit 
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§^.  IX.  Résumé  dfss  connaissances  que  l'on  avait  sur  les. 
temples  dp  Tentyris  avant  Vexpédidon  française^  ^ 

Nous  nous  sommes  abstenus  jusqû  a  présent ,  dans 
les  descriptions  que  nous  avons  données  des  anciens 
monumens  de  TÉgypte,  de  faire  mention  des  relations; 
des  voyageurs*  qui  nous  ont  pre'ce'de's.  En  prenant  ce 
parti ,  nous  avons  eu  principalement  en  vue  d  e'(ârter 
des  discussions  en  quelque  sorte  oiseuses  et  sans  objet , 
pour  arriver  à  une  connaissance  plus  exacte  des  monu- 
mens  que  nous  avions  à  décrire.  Nous  croyons  cependant 
devoir  nous  éloigner,  à  l'égard  des  édifices  de  Den- 
derah,  des  règles  que  nous  nous  sommes  prescrites*. 
Ainsi ,  avant  de  terminer  la  description  de  ces  antiquités 
remarquables ,  nous  ferons  le  résumé  des  notions  que 
Ton  en  avait  au  moment  de  l'expédition  française  en 
Egypte  :  ou  pourra  juger  par-là  de  Fétendue  des  ren-. 
aeignemens  que  les  circoqstances  extrêmement  favora- 
bles dans  lesquelles  nous  nous  sommes  trouvés,  nous 
ont  permis  de  recueillir.  Beaucoup  de  voyageurs  ont 
parcouru  la  baute  Egypte  avant  nous;  mai$  parmi  eux 
nous  nous  bornerons  à  citer  ceux  que  Ion  peut  réelle- 
ment considérer  comme  ayant  dopné  quelques  idées  po*- 
sitives  sur  les  monumens  de  Teni^risé 

JUe  P.  Sicard,  qui  parcourait  la  haute  Egypte  au 
mois  de  septembre  17 149  ne  parait  avoir  vu  les  temples 
de  Denderah  que  de  la  ville  de  Qené ,  située  un.  peu 
plus  haut,  $ur  la  rive  droite  du  Nil.  Il  ne  parle  de  ces. 
monumens  que  pour  rapporter  à.  leur  sujet  une  fable 
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qui  parait  tout-à-fak  absurde.  II  prétend ,  d*après  un 
auteur  arabe,  que  le  tempte  de  Deiiderah  a  autant  de 
fenêtres  que  Tannée  a  de  jooi^s  ;  que  ces  fenêtres  sont 
tellement  disposées,  que  chacune ,  re'pondant  à  un  degré' 
du  zodiaque ,  reçoit  successivement  les  rayons  du  soleil. 
Kien  de  semblable ,  d  après  ce  que  nous  avons  dit ,  n'a 
pu  exister  dans  la  construction  du  temple. 

Paul  Lucas  voyageait  aussi  en  Egypte  en  1714-  U  ^ 
donne  le  premier  une  figure  du  grand  temple  de  Den- 
derah;  mais  c*est  bien  plutôt  une  caricature  informe, 
que  la  représentation  fidèle  de  Fun  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  larchitccture  égyptienne  :  c*est  un  dessin 
fait  sans  proportion  et  sans  goiit,  et  Ion  peut  assurer 
que,  pour  lexe'cuter ,  l'auteur  n-a  mesuré aticune  partie 
de  1  édifice.  II  y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  la  vue 
donnée  par  Paul  Lucas  n'a  point  été  faite  sur  les  lieux 
mêmes ,  et  qu'elle  est  le  résultat  de  souvenirs  vagues  ; 
car  il  n'y  a  point  d  écolier ,  si  peu  exerce  qu'il  fût  dans 
les  arts  du  dessin ,  qui  n'eût  mieux  repi-ésenté  le  magni- 
fique spectacle  que  j:e  voyageur  avait  sous  les  yeux. 
Paul  Lucas  n'a  vu  que  du  granit  dans  les  édifices  de 
Denderah,  tandis  que  tout  est  en  grès,  à  l'exception  de 
deux  blocs  de  cette  roche  qui  ont  été  employés  pour  le 
couronnement  de  la  porte  d'entrée  du  portique.  Au 
reste,  l'auteur,  dans  sa  description  ti^s- succincte, 
s'abandonne  à  toute  l'exagération  dont  il&itpreuvedans 
les  autres  parties  de  son  ouvrage.  Suivant  lui^  il  ne 
faudrait  pas  moins  que  huit  hommes  pour  embrasser  en 
entier  une  des  colonnes  du  portique,  qui  cependant 
n'ont  pas  tont*à-fait  sept  mètres  de  tour.  Si  on  devait 
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len  croire,  sept  portes  semblables  à  celle  qui  précède 
le  grand  temple  et  à  laquelle  il  donne  le  nom  d  arcade , 
existaient  à  1  époque  de  son  voyage  ',  et  pourtant  on  n'en 
voit  actuellement  que  trois ,  et  rien  n'annonce  qu'il  y  en 
ait  eu  davantage.  Des  deux  cotés  de  cette  porte ,  il  a 
remarqué  deux  bâtimens  qu'il  prend  pour  des  corps-de- 
garde.  L^une  de  ces  constructions  ne  peut  être  que  le 
Typhonium^  et  l'autre  n'a  probablement  jamais  existé 
que  dans  l'imagination  de  Paul  Lucas. 

Oranger  est  de  tous  les  voyageurs  celui  qui  a  parlé 
avec  le  plus  d'exactitude  des  édifices  de  Denderah.  Sa 
relation  est  malheureusement  trop  peu  étendue  :  il  sest 
attaché  seulement  à  faire  connaître  la  distribution  du 
grand  temple,  et  les  dimensions  des  principales  pièces 
qui  se  sont  offertes  à  sa  vue;  mais  il  n'a  fait  aucun  effort 
pour  pénétrer  dans  les  parties  de  l'édifice  maintenant 
encombrées  presque  jusqu'aux  plafonds.  Les  mesures 
qu^il  donne  sont  exactes.  Granger  voyageait  en  Egypte 
de  i73oài75i.  Son  ouvrage  n'est  point  accompagné 
de  figures. 

Pococke ,  le  plus  exact  et  le  plus  savant  voyageur  qui 
ait  parlé  des  monumens  de  l'Egypte  >  et  dont  les  des* 
criptions  très-détaillées  ne  laissent  quelquefois  rien  à 
désirer  aux  lecteurs  les  plus  exigeans  ^  s'étend  très-peu 
sur  les  édifices  de  Denderah  :  il  ne  consacre  que  quelques 
lignes  à  la  description  de  monumens  qui,  après  ceux 
de  Thèbes ,  tiennent  cependant  le  premier  rang ,  et  il 
n'en  donne  aucun  dessin  dans  l'Atlas  joint  à  son 
Voyage. 
.    Norden  était  en  Egypte  en  même  temps  que  Pococke , 
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vers  1  année  17^7.  Il  n'a  fait  que  s'arrêter  devant  le 
village  de  Denderah.  Soit  en  remontant,  soit  en  des- 
cendant le  fleuve ,  il  n  a  jamais  pu  vaincre  1  obstination 
du  rays  ou  commandant  de  sa  barque,  qui  s'est  cons- 
tamment opposcf  à  ce  qu'il  mit  pied  à  terre  pour  visiter 
les  temples  existans  dans  l'emplacement  de  l'ancienne 
Tentyris.  Il  est  probable  que  si  ce  voyageur  eût  pu  nous 
offrir  dés  images  de  ces  antiquités,  elles  n'auraient  point 
été  représentées  sur  une  plus  grande  échelle  que  les 
autres  montimens  figurés  dans  son  ouvrage.  Il  faut  con- 
veair  alors  qu'elles  auraient  été  bien  insufSsautes  pour 
satisfaire  la  curiosité  qu'inspirent  ces  édifices  rémar* 
quables  j  car  tous  ceux  qui  ont  fait  le  voyage  d'Egypte, 
toniberont  d'accord  que  les  planches  de  Norden  ne  sont 
guère  propres  qu'à  rappeler  le  souvenir  des  monumetis  à 
ceux  qui  les  connaissent  déjà,  et  qu'elles  ne  peuvent, 
(îans  aucun  cas ,  en  donner  une  idée  tant  soit  peu  exacte 
à  ceux  qui  n'ont  point  parcouru  le  pays. 

De  tous  les  voyageurs  modernes ,  l'Anglais  Pérry  est 
celui  qui  a  parlé  avec  le  plus  de  détails  des  ruines  de 
Tentyris.  Il  parcourait  l'Egypte  en  1740.  Sa  description 
est  rapportée  dans  la  nouvelleédition  de  Nordén,  publiée 
par  M.  Langlès.  Elle  était  assez  précise  et  assez  détaillée 
pour  motiver  la  juste  admiration  que  témoigne  l'auteur 
au  sujet  des  édifices  de  Tentyris;.  mais  elle  n'est  point 
encore  exempté  de  notions  fausses,  qui  tiennent  princi- 
palement à  ce  que  l'encombrement  des  édifices  n'a  point 
permis  à  Perry  de  juger  sainement  de  leur  distribution. 
Il  n'y  avait  qu'un  séjour  paisible  et  prolongé,  tel  que 
celui  que  nous  avons  fait  à  Debderah,  qui  pût' fournir 
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Jes  moyens  d  entreprendre  des  fouilles  propres  à  donner 
une  idée  complète  de  toutes  les  parties  des  temjJes.  Ce 
qu'il  y  a  de  fort  remarquable  dans  la  description  de 
Perry,  c'est  que  cet  Anglais,  tout  en  critiquant  avec 
raison  les  exagérations  de  Paul  Lucas,  lut  emprunte 
cependant  son  dessin  du  temple  de  Denderah  ^  il  va 
même  jusqu'à  dire  qu'il  ne  le  trouve  pas  très-infidèle, 
quoiqu'il  convienne  que  celte  vue  n'exprime  pas,^à 
beaucoup  près ,  les  beautés  de  l'original. 

Bruce  est  un  des  derniers  voyageurs  qui  soient  allés 
dans  la  haute  Egypte,  et  dont  la  relation  ait  été  publiée 
avant  l'expédition  française.  Il  parle  très-succinctement 
de  l'ancienne  Tentjris,  et  il  ne  fait  mention  que  du 
grand  temple;  encore  n*ent]r<3-t-il,  à  l'égard  de  cet  édi- 
fice, dans  aucun  détail  propre  à  en  faire  connaître  la 
distribution  et  les  dimensions  :  il  s'attache  seulement  à 
décrire  les  chapiteaux  du  portique  du  temple  ;  ce  qu'il 
fait  d'une  manière  assez  obscure.  On  doit  convenir,  en 
effet ,^  qu'une  description  de  ces  chapiteaux,  dont  les 
formes  paraissent  au  premier  abord  bizarres  et  compli- 
quées ,  ne  peut  être  claire  qu'autant  qu'elle  e$t  accom- 
.pagnée  d'un  dessin ,  et  Bruc^'en  a  pas  joint  au  texte  de 
son  ouvrage.  Ce  voyageur  a  fort  bien  remarqué  que  les 
sculptures  du  grand  temple  sont  recouvertes  de  cou- 
leurs très-fpaiches  et  d'une  gra.nde  variété. 

§•  X.  Remarques  sur  V antiquité  des  édifices  de  Denderah. 

m 

'  L'air  de  fraîcheur  des  monumens  de  Denderah ,  l'exé- 
cution précieuse  des  sculptures  qui  les  décorent,  le 
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dessin  en  quelque  sorie  plus  correct  et  plus  gracieux 
desijgures ,  nous  ont  fait  présumer ,  sur  les  lieux  mêmes, 
que  ces  ourrages  devaient  être  dune  époque  plus  ré- 
cente ,  où  lart,  tel  que  les  Egyptiens  Font  conçu,  était 
arrive'  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Nous  avions 
remarqué  que,  dans  la  Theliaïde  supérieure,  le  sol  de 
quelques  monumens ,  qui ,  à  lepoque  de  leur  construc- 
tion primitive ,  était  certainement  élevé  au-dessus  de  la 
plaine  environnante,  se  trouve  maintenant  à  son  niveau, 
tandis  que  le  socle  ou  soubassement  du  grand  temple 
de  Denderah ,  d  après  des  uiveUemens  que  nous  avons 
faits  avec  ^oin ,  est  encore  de  4™7^7  au-dessus  de  la  sur- 
face du  terrain  qui  lentoure.  Tous  ces  faits  semblaient 
annoncer  que  les  temples  de  Denderah  avaient  une  anti- 
quité relativement  moindre  que  celle  des  édifices  dé  la 
haute  Tliébaïde  ;  mais  nous  étions  loin  d^en  conclure 
qu'ils  ont  été  élevés  par  les  Grecs  ou  les  Romains. 
Voilà  cependant  la  conséquence  qu  un  célèbre  anti- 
quaire* a  tirée,  non  pas,  il  est  vrai,  des  considérations 
que  nous  venons  de  mettre  en  avant ,  mais  bien  de  ses 
remarques  sur  les  zodiaques  sculptés  aux  plafonds  du 
grand  temple  de  Deudeii|^.  Il  u  entre  point  dans  nos 
vues,  en  traitant  la  matière  qui  fait  l'objet  de  ce  para- 
graphe ,  d'examiner  les  zodiaques  égyptiens  sous  le  rap* 
port  des  conclusions  qu'où  peut  en  déduire  pour  l'anti- 
quité des  édifices  où  ces  tableaux  astronomiques  sont 
sculptés;  M.  Fourier  a  traité  cette  question  dans  ses 

■  M*  Viscontî.  Voyez  lu  Notice  I^j'oticef  à  la  fin  du  deuxième  Tolume 
sommaire  des  deux  sodiaques  de  de  la  nouvelle  édition  de  la  traduc- 
Teniyra^  et  le  Supplément  à  cette    tion  d^Hérodote  par  Larcher.  . 
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savantes  recherches  sur  les  lodiaqnes  égyptiens  rnotre 
but  est  de  combattre  ici  '  1  opinion  de  M.  Visconti , 
moins  par  des  raisonnemens  tires  de  l'examen  des  bas- 
reliefs  astronomiques,  que  par  des  faits  relatifs  aux 
édifices  eux-mêmes  considères  dans  leur  apparence  exté- 
rieure ,  dans  la  nature  et  l'objet  de  leurs  bas-reliefs ,  et 
dans  le,  style  de  leurs  sculptures  ;  nous  nous  bornerons 
donc  à  rassembler  les  preuves  que  l'on  peut  en  déduire  ; 
pour  arriver  à  cette  consëquence ,  que  les  temples  de 
Denderah  n'ont  point  été  construits  sous  la  domi- 
nation romaine,  et  qu'ils  tie  peuvent  être  non  plus 
le  produit  de  l'art  égyptien ,  modifie  par  l'influence  des 
Grecs. 

M •^  Visconti  paraît  convaincu  que  le  zodiaque  du 
gi*and  temple  de  Denderah  a  été  exécute  dans  cet  espace 
de  temps  dans  lequel  le  Thoht  vague,  ou  le  commence^ 
ment  de  l'année  vague  égyptienne,  r^)Ondait  au  signe 
du  lion;  ce  qui  est  arrive'  à  peu  près  depuis  l'an  i  a  jus- 
qu'à l'an  I  Sa  de  Fère  vulgaire.  Comme  les  sculptures 
des  plafonds  sont  du  même  style,  et  ont  le  même  ca- 
ractère que  tous  les  autres  bas-reliefs  dont  le  temple  est 
décoré ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarqiier  ail-* 
leurs',  il  s'ensuivrait  évidemment,  en  admettant  cette 
opinion ,  que  la  construction  du  grand  temple  de  Den- 
derah devrait  être  placée  dans  les  commencemens  de  la 
domination  romaine  en  l^pte.  M.  Visconti  ajoute  en 
outre  que  sur  la  corniche  extérieure  du  portique  du 

>  Dans  nn  aatre  écrit,  bous  considcronf  (es  monninânf  âftroDomiques 
eux-mêmes;  et  les  résultats  auxquels  nous  arriToos,  confirment  les  consé- 
quences que  nous  tirons  ici. 
'  ^  ^'ôy.  à  la  fin  de  ce  yol.  PAppend.  aux  Descript.  des  antiquités ,  n^.  II. 
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grand  temple  il  existe  une  inscription  grecque  dont  il  a 
été  impossible  à  M.  Denon  dé  prendre  copie,  et  que, 
lorsqu'on  la  connaîtra ,  on  poun*a  décider  la  question 
qu'il  vient  de  poser.  Cette  inscription  a  e'te  recueillie; 
elle  a  e'të  publiée  dans  Fouvrage  anglais  de  M.  Hamilton 
sur  rÉgypte  :  nous  lavons  nous-mêmes  dessinée  sur  les 
lieux  ;  et  nous  l'aurions  fait  connaître  depuis  long-temps 
au  public  j  si  l'ordre  suivi  dans  la  publication  des  maté- 
riaux de  l'ouvrage  nous  l'eut  permis.  Voici  cette  inscrip- 
tion et  sa  traduction.  Malbeureusement  il  y  a  des  lettres 
tellement  effacées ,  qu'elles  sont  tout-à-&it  illisibles,  et 
que  même  on  n  a  pu  évaluer  avec  exactitude  le  nombre 
de  celles  qui  manquent  :  cependant  la  correspondance 
des  lettres  dans  chaque  ligne  peut  aider  jusqu'à  un  œr- 
tain  point  à  retrouver  ce  nombre,  en  partant  de  la  sup- 
position que  ces  trois  lignes  étaient  primitivement  de 
même  étendue ,  ou  à  peu  de  chose  près.    - 
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SUB  IMPER ATORE  TlBERïb  C^ARE,  NOVO  AUGUSTO, 
DIVI  AUGUSTI  EILIO,  SUB 


- SARAPIONE  TRUXAMBO  DOCE,. 

CIVES  EX  •METROPOLI 

ET  PRiEFECTURA  (DEDIC  AVERUNT)  PRONAON  APmiODITiE 
.     DE-fi  MAXIME  ET  DUS  UWA  HONORATIS 

jSoaa  le  règne  de  Tibère  César^  nouvel  Augosie ,  fils  da  diyin  Auguste....*^ 
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. ..*..., Sarapion  Trnxambo  étant  commabdaot 

en  chef,  les  citoyens  àe  la 

capitale  et  du  nome  (  ont  dédié  )  le  pronaos  à  Vénus ,  très-grande,  déesse , 

et  aux  dieux  honocés  avec  elle . . .  ' 

Dans  la  première  ligne ,  avant  le  mot  OT<ï> AA IKOT, 
il  manque  quatre  lettres  ^  et  il  est  probable  qu*après  ce 
nom  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  d*effacées.  La  fin 
dé  la  seconde  ligne  est  complète,  puisqu'elle  se  termine 
par  un  mot  dont  les  dernières  lettres  sont  au  commen- 
cement de  la  troisième  ligne  )  mais  les  premières  lettres 
de  cette  deuxième  ligne  ont  presque  entièrement  dis- 
paru :  quatorze  d'entre  elles  manquent  entre  TO  et  le 
mot  CAPAniûKOC,  deux  entre  le  G  et  TO;  et  il  fau-* 
drait  encore  vingt-une  à  vingt-deux  lettres  pour  que  le 
commencement  de  la  deuxième  ligne  correspondit  exao* 
Cernent  à  celui  de  la  première.  Quant  à  la  troisième 
ligne ,  le  commencement  est  complet  ;  et  il  n  j  a  point 
lieu  d'en  douter ,  puisqu'il  offre ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  la  continuation  du  mot  qui  termine  la  seconde 
ligne.  II  manque ,  à  la  fin  de  la  troisième  ligne ,  dix-sept 
à  dix-huit  lettres^  et  c'e'tait  là  peut-être,  ainsi  que  cela 
à  lieu  dans  l'inscription  du  propylée  y  qu'on  aurait  trouvé 
la  date  exacte  de  celle-ci. 

Quoique  l'inscription  du  pronaos  soit  en  partie  mu* 
tilée,  ce  qui  en  reste  est  cependant  très-precieux ,  et 
suffit,  en  quelque  sortie,  pour  faire  connaître  quel  était 
son  objet.  Mais  qu'apprend-elle  en  effet?  rien  assuré- 
ment qui  favorise  les  opinions  du  célèbre  antiquaire 
que  nous  avons  cité.  Y  est-il  fait  mention  que  le  grand 
temple  de  Denderah  ait  été  construit  sous  le  règne  de 
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Tibère?  Nous  ne  poavoDS  y  reconnaître  autre  chose  ^ 
sinon  que ,  sous  ce  prince ,  on  a  fait  une  dédicace  du 
pronaos  aux  dieux  honores  dans  le  pays.  Les  gouveiS* 
neurs  romains  en  ont  agi  ici  comme  on  avait  fait  avant 
eux  sous  les  rois  gi*ecs,  dont  les  noms  sont  graves  sur 
quelques-uns  des  monumens  de  TEgypte;  encore  est-il 
certain  que  les  Ptolémées  ont  fait  plus  que  les  empe^ 
reurs  romains  pour  la  religion  égyptienne.  En  effet, 
des  inscriptions  authentiques,  telles  que  la  pierre  de 
Rosette,  prouvent  au  moins  que  les  princes  grecs  ont 
favorisé  le  culte  ^^ptien ,  et  qu'ils  ont  entretenu  et 
réparé  les  temples.  Mais  à  qui  persuadera-t-on  jamais 
que ,  sous  la  domination  romaine ,  on  ait  construit  un 
édifice  de  l'importance  de  celui  de  Denderah ,  un  édifice 
qui  suffirait  lui  seul  pour  immo^liser  un  règne  ^  lors** 
qu'on  sait,  d'après  les  auteurs  romains  eux-mêmes', 
qu'au  temps  où  ^lius  Gallus  était  gouverneur  de 
l'Egypte,  la  religion  égyptienne  était  tombée  en  désué- 

■  Scrdxm^duQsrouTriigedci^el  BeliopoU  domos  amples  vidi^ 

on  lit  le  passage  suivant:  mus,  in  quibus  sacerdotes  habita^ 

*£v  i'ï  t9  'HxieviroXfi ,  »eij  oIkovc  hant,  Hanc  ènim  perhîbent  olim  sa-- 

iti'ûfAif  fàvykksyt,  tr  tU  ^tirfilUf  oî  Cérdotum  habitaiionêm  Juùse,  ho* 

î«pf7(*  fiiaDjTTA  ykf  iTîl  TAVT»?  »«-  mimun  philosophiœ  et  a:>tronomUs 

TOijcieiT  Ufimi  ■yryovif*!  ^tLvi  t»  <ir«-  deditorum  :  nunc  U  oido  ac  studium 

x«u«T,  4^1X0 0^Ç«f  k.fi'fif,  »eii  ào'-  déficit^    nec  qUÎMfuam  nohiê  téU 

7pof»/i»i»£r*   i»xlxeiirf  iT^  »«u  tivro  exercitaUoni  prœfectus  ostendeba^ 

vuii  to   ff^o^ntfAA,   »«!   N   &9'Jtna'tt»  tur,  sed  homines  tafitàm  qui  tacri» 

*£sfi/tàf  •Zi  oîr^tîc  Mfûf  •/«j»T«^  ne  ftda  ourarttU^  atque  riiu»  eoê  pe» 

TOiAVTiic  ka'KMO'imç  €rf9tTtàny  kïûC  oî  regrinis  commonstrarent.  Comilatu» 

iif^itoioi  piiuf ,  »«i  f(»>iiT«i  toîc  |I-  guidemest  jSlium Gallumducem,ex 

fJH€  W9  WÊfi  TA  fipà.  nAp»»ox»vèti  AUxandria  navigantem  in  Mgyp^ 

i\  TIC  •  J  'AXf ÇaTiTf  f  lAc  «f «vxiof  Ti  %}i  tum ,  quidam  nomine  Chœremon ,  qui 

m  AiyviftQi  Aixî»  Tixxf  t5  iyifAùu  ejusmodi  scienb'am  profitehatur:  sed 

Xtfifii/MiT.  ToÔfo/wA,   wfr^ùtovfAinç  ob  ignoraùonem  et  arrogandamfiri 

Toi«ÛTJiT  tnk  WurtifAur  ytxd/Atfot  plurimàm  deridebaUtr.  (Geograph. 

A  Ti  irx<«f ,  •(  *X«C«IT  s«i  iifiittw.  ^^'  ^VW»  P«»S'  ^^»  «^^*  »®^) 
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tudè,  et  que  Ton  n'en  connaissait  plus  que  les  rites ,  qui 
c'taient  expliqués  aux  étrangers  par  des  prêtres  ignorans 
et  yains  ?  Personne  assurément  ne  sera  tenté  de  révo- 
quer en  doute  le  témoignage  de  Strabon,  que  nous  citons 
ici;  cet  auteur  est  trop  grave,  et,  daus  tout  le  reste  de 
son  ouvrage,  il  donoe  trop  de  preuves  de  son  discerne^ 
ment  et  de  lexactitude  de  ses  observations,  pour  ins« 
pirer  la  moindre  défiance.  Comment  voudrait-on  que 
des  édifices  tels  que  ceux  de  Denderah  eussent  été  cons* 
truits  à  une  époque  de  décadence ,  loisque  partout  au 
contraire  ils  présentent  les  plus  hautes  spéculations  de 
la  philosophie,  exprimées  dans  des  bas-reliefs  qui  joi- 
gnent à  l'intérêt  <lu  sujejt  une  exécution  extrêmement 
soignée,  qu'ont  pu  seuls  produire  les*  arts  arrivés  au 
dernier  degré  de  la  perfection  ?  Maintenant ,  si  l'on  se 
rappelle  que  Strabon  indique  d'une  manière  positive  les 
temples  de  Denderah  ',  qu'il  a  certainement  vus  en  ac^ 
compagnant  ^ius  Galhis  dans  son  expédition  de  la 
liante  Ëgjpte,  il  ne  restera  plus  alicun  doute  que  ces 
édifices  n'existassent  avant  l'époque  de  la  domination 
romaine.  Mais  si  effectivement  ils  eussent  été  construits 
sous  le  règne  d'Auguste ,  ou  de  l'un  de  ses  successeurs 
immédiats,  comment  se  ferait-il  que  pas  un  écrivain 
n'en  eût  parlé?  Peut-on  croire  qu'aucun  historien  con* 
temporaia  n'eût  fait  mention  de  monumens  d'une  telle 
importance,  dont  l'exécution  a  dû  coûter  beaucoup  de 
temps  et  des  frais  inunenses,  et  qui  sent  d'une  si  grande 
magnificence,  que  la  Grèce ,  et  Rome  même,  en  offrent 
peu  qui  les  surpassent  oa  les  égalent  ?  On  peut  expli- 

'  Voyez  ce  que  nous  aroiui  dit  ci*deuus,  pag.  3d6. 
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qaer  toutefois  l'espèce  de  dédicace  nouvelle,  mention- 
née dans  l'inscription  du  pronaos,  en  l'honneur  d'Aphrp- 
dite ,  divinité  romaine ,  qui  n'était  point  identiquement 
la  même  que  l'Isis  des  anciens  Egyptiens.  En  efFet ,  les 
décombres  de  Denderali  offrant  beaucoup  de  débris 
d'antiquités  romaines ,  telles  que  des  vases  y  des  lampes , 
des  pierres  gravées  et  des  médailles ,  il  n  y  a  point  de 
doute  que  cette  ville  n'ait  joui  d'une  certaine  splendeur 
sous  la  domination  des  Romains;  elle  était  probable» 
ment  le  séjour  d'une  colonie.  On  conçoit  facilement 
que  les  vainqueurs  de  l'Egypte ,  occupsfnt  une  ville  de 
l'importance  de  Denderah ,  n'ont  pu  résister  au  désir  de 
prendre  en  quelque  sorte  possession  du  monument  ma- 
gnifique qu'elle  renferme,  en  montrant  sa  façade  déco- 
rée d'une  inscription  qui  rappelait  le  nom  d'un  de  leurs 
empereurs. 

D'apràs  tout>  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  ne  faut 
pas  croire  toutefois  que  nous  voulions  inféner  que  les 
Romains  n'ont  élevé  aucune  «construction  en  Égyptç. 
Oii  rencontre  dans  ce  pays  des  ouvrages  d'un  style 
mêlé,  que  Ton  reconnaît  au  premier  coup  d'œil  pour 
n'être  pas  purement  égyptien,  et  où  une  influence 
étrangère  se  fait  aisément  remarquer.  De-  ce  nombre 
sont  le  Qasr  Qeroun  et  les  édifices  4e  Taposiris',  qui 
peuvent  avoir  été  bâtis  sous  le  gouvernement  des  Ro< 
mains ,  et  bien  plus  probablement  encore  sous  celui  des 
Grecs.  Tous  ces  monumens  sont  si  faciles  à  distinguer, 
que ,  pourvu  qu'on  ait  tant  soit  peu  l'habitude  d'obser- 
ver les  antiquités  du  pays,  on  ne  les  confondra  jamais 

»  Voyez  les  pi.  ^  et  70,  ^,  toI.  iv,  et  Upl.  4ar,  ^,.,.vol.  ^* 
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avec. les  ëdifik^es  du  beau  temps  de  l'architecture  de 
rÉgjpte.  Les  Romains  ont  élevé  sur  les  bords  du  Nil 
des  constructions  dans  le  stjle  pur  de  leur  architecture  : 
tel  est,  entre  autres ,  un  petit  arc  de  triomphe  dans  Tile 
de  Philœ^'ét  tels  sont  encore  les  monumens  qui  font 
Tmiiement  de  la  ville  d'Antinoé  »  bâtie  par  Adrien  sur 
remplacement  de  lancienne  Besa.  Mais  tous  ces  édifices 
sont  d'un  style  tranché  qui  les  fait  éminemment  recon- 
naître ;  et  il  serait  aussi  absurde  d  admettre  Tinfluence 
des  architectes  égyptiens  dans  la  construction  des  bâti- 
mens  d'ÀntinOé ,  que  de  prétendre  que.  des  architectes 
romains  ont  présidé  à  Texécutioa  des  temples  de  Tenons. 

Voyons  maintenant  si  lopinion  qui  tendrait  à  établir 
que  les  temples  de  Denderah  ont  été  construits  sous  la 
domination  des  Ptolémées ,  peut  être  mieux  soutenue 
que  celle  que  nous  venons  de  combattre. 

M.  Yisconti  a  avancé  que  le  grand  temple  dé  Den- 
derah ne  peut  être  antérieur  à  la  conquête  d'Alexandre. 
Dans  sa  Notice  sur  les  deux  zodiaques  de  Tentons,  ce 
célèbre  antiquaire,  tout  en  accordant  un  certain  crédit 
à  l'opinion  que  nous  venons  de  combattre ,  ne  croit  pas 
devoir  exclure  la  possibilité  que  le  temple  de  Denderah 
ait  été' construit  sous  le  règne  de  l'un  des  Ptolémées. 
Le  motif  de  sa  supposition  repose  sur  une  seconde  expli-» 
cation  qu'il  donne  du  zodiaque,  en  admettant  avec 
M.  delà  Nauze  une  année  fixe  en  Egypte ,  depuis  le  règne* 
d'Alexandre;  ce  qui  permet  d'assigner  aux  zodiaques 
une  époque  un  peu  plus  ancienne  que  celle  de  la  domi- 
nation romaine.  M.  Yisconti  avait  l'espoir  que  cette 

>  Voyez  la  pi.  29,  fig.  3oy  3i ,  3a^  uif. ,  yoI.  i. 
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dernière  explication  pourrait  être  confirma  par  Tins- 
cription  gravée  sur  le  listel  de  la  corniche  du  portique , 
où  Ton  trouverait  sans  doute  le  nom  de  ipielques*ans 
des  Ptolémëes  :  il  insiste  surtout  sur  cette  dernière  hypo-. 
thèse  dans  le  supplément  à  sa  Notice;  mais  rinscription 
grecque  n  offre  effectivement  le  nom  d'aucun  des  rois 
Lagides.  Et  comment  croire  que  ^  si  ces  princes  eusseni 
fait  bâtir  le  temple  de  Denderah ,  ils  n  y  eussent  pas 
inscrit  leurs  noms ,  eux ,  qui  les  ont  JEsiit  graver  souvent 
pour  des  restaurations  de  peu  d'importance,  ou  seule- 
ment pour  constater  leur  présence  dans  les  anciens 
temples  de  l'Egypte ,  et  pour  Êiire  connaître  les  vœux 
qu'ils  adressaient  aux  dieux  qu'on  y  honorait?  On  a  cru 
remarquer  quelque  analogie  entre  les  sculptures  des 
temples  de  Denderah  et  celles  des  édifices  des  Grecs,  et 
l'on  s'est  hâté  d'en  tirer  la  conséquence  que  les  premiers 
n'ont  pu  être  construits  que  sous  l'influence  des  Ptolé- 
mées.  C'est  ainsi  que  de  la  ressemUanoe  de  la  plupart 
des  signes  du  zodiaque  de  Denderah  avec  ceux  du  zo- 
diaque grec  ',  M.  Yisconti  conclut  que  les  opinions  des 
Grecs  n'étaient  pas  ;étrangèi*es  â  l'Egypte  :  mais  il  nous 
semble  que  c'est  précisément  la  conséquence  contraire 
que  l'on  devrait  tirer;  il  faudrait  dire,  suivant  nous, 
que  les  opinions  des  Egyptiens  étaient  connues  des 
Grecs.  En  effets  il  est  assez  bien' établi  parles  témoi- 

^  Quoique  dans  cet  écrit  nous  le  zodiaque ,  tel  que  les  Grecs  nous 

n^ayons  point  en  Tue  dWtrer  dans  Font  transmis,  est  d^origine  égyp- 

la  discussion  des  preuves  que.  Ton  tienne.  Les  preuves  de  cette  asser- 

peut  tirer  des  zodiaques  en  faveur  tion  sont  développées  dans  noire 

de  ooire  opinion,  nous  ne  pouvons  méoioire  ayant  pour  titre,  jSed^r- 

nous  empêcher  de  rappeler  ici  qn"*!!  ches  sur  les  bas^reUefs  astronomiques 

BOUS  parait  parfaitement  établi  que  des  Égyptiens»  Voyez  jfnt»  Mém, 
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gaages  des  historiens  et  des  philosophes  grecs  qui  ont 
parcouru  l'Egypte,  et  par  tous  les  documèns  de  This- 
toire,  que  si  les  Grecs  ont  quelque  chose  de  commun 
avec  les  anciens  habitans  de  cette  contrée ,  cela  ne  peut 
être  que  le  résultat  des  emprunts  qu'ils  leur  ont  faits; 
c  est  une  vérité  que  les  travaux  publiés  dans  la  Descrip^ 
tion  de  l'Egypte  mettent  dans  tout  son  jour  :  mais  d'ail*- 
leurs  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  faire  une 
étude  particulière  du  style  de  l'architecture  égyptienne, 
le  retrouveront  dans  les  édifices  de  Denderah ,  pur  et 
sans  mélange ,  mais  seulement  très-perfectionné.  On  n'y 
remarque  rien  d'essentiel  dont  les  plus  anciens  monu- 
mens  n'of&ent  des  exemples  ;  et  de  ce  que  l'on  y  voit  des 
espèces  de  palmettes  '  qui  paraissent  d'un  goût  plus 
moderne,  ce  n*est  point  une  raison  suffisante  pour  en 
conclure  que  ces  édifices  ont  été  bâtis  sous  l'influence 
des  Grecs  ou  des  Romains.  A  la  vérité ,  M.  Denon  a 
publié  dans  son  ouvrage  le  dessin  d'un  petit  temple  à 
fronton  %  renfermant  Harpocrate  :  c'est  une  offrande 
qu'un  prêtre  fait  aux  dieux  dans  l'un  de  ces  nombreux 
bas-reliefs  dont  le  graud  temple  de  Dendarah  est  couverte 
Les  édifices  n'ayant  point  de  toit  en  Egypte,  où  il  ne 
pleut  presque  jamais,  il  en  résulte  qu'il  n'y  a  point  de 
fronton  dans  l'architecture  ancienne  de  ce  pays.  On  peut 
donc ,  au  premier  abord ,  trouver  fort  étrange  la  repré- 
sentation d'un  édifice  avec  un  fronton  dans  les  sculptures 
^lyptiennes;  mais  ce  fait  isolé,  quand  bien  même  il 

*  Kqyêz  particalièrement  les  planches  de  bas-reliefs  de  Denderah,  A. , 
vol.  iT|  où  les  trônes  des  divinités  sont  décorés  de  cet  ornement. 
*  ^  Voyez  la  pi.  127  du  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  û^.  i5. 
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serait  parfaitement  constate,  ne  peut  être  nne  preave 
përemptoire  en  &vear  de  1  opinion  tendant  à  attribuer 
aux  Grecs  ou  aux  Romains  Térection  des  édifices  de 
Denderah.  Quelles  conséquences  peutron  tirer  d'un 
dessin  qui  très-probablement  n  a  pu  être  tracé  d'une 
manière  fidèle  ?  C'est  une  offrande  faite  à  un  dieu  c^jjp- 
tien  ;  et  Ton  sait  que  les  objets  de  cette  nature  qui  se 
trouvent  dans  les  mains  des  prêtres ,  sont ,  en  général , 
d  une  très-petite  dimension.  Lorsqu'ils  sdnt  placés  à 
une  certaine  hauteur ,  il  est  tout>à-fait  impossible  d'en 
apercevoir  les  détails.  Il  £iut  reinarquer  que  les  parties 
du  temple  votif,  telles  que  la  porte ,  les  colonnes,  la  frise 
et  la  corniche,  sont  absolument  dans  le  style  dé  lardii- 
tecture  égyptienne  ;  il  n  y  a  que  le  fronton  dont  Tenta- 
blement  est  surmonté,  qui  s'en  éloigne  entièrement. 
En  admettant  ce  fronton  dont  Texistence ,  au  reste ,  nous 
parait  très-douteuse ,  et  qui  pourrait  n'être  antre  chose 
qu'un  pyramidion  semblable  à  ceux  qui  surmontent  les 
monolithes  <^ptiens,  la  chose  s'expliquerait  encore 
d'une  manière  assez  naturelle.  Pourquoi  cette  offrande 
n'aurait-elle  pas  pour  objet  de  rappeler  le  souvenir  d'un 
temple  qui  aurait  été  érigé  par  un  conquérant  égyptiep , 
dans  un  pays  éloigné  où  le  climat  exigeait  l'emploi  du 
fronton  pour  la  conservation  de  l'édifice  ?  11  n'y  aurait 
même  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  Ton  eut  employé 
dans  les  symboles  égyptiens  la  représentation  d'uu 
temple  tout-à-fait  grec ,  puisqu'avant  Gimbyse  les  Grecs 
étaient  admis  en  Egypte,  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  les  Egjrptièns  aient  pu  connaître  une  forme  d'édifice 
généralement  adoptée  en  Grèce. 
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Les  Grecs  ont,  ainsi  que  les  Romains,  laissé  des 
ouvrages  en  Egypte;  ils  y  ont  même  bâti  des  villes  tout 
entières  ;  au  moins  les  noms  d'uàrsinoé,  de  Cléopatris  et 
^ jilexandrie ,  sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  mais  tous 
ces  faits  n'ont  aucun  rapport  avec  les  édifices  de  Den- 
derah.  Les  villes  que  nous  venons  de  citer ,  n  offrent 
plus  que  quelques  fragmens ,  assez  précieux  toutefois, 
puisqu'ils  indiquent  ou  tout-à-fait  le  style  grec,  ou  bien 
Un  style  mélangé,,  que  l'on  ne  peut  confondre  dans 
aucun  cas  avec  le  style  égyptien^  La  ville  de  Tentyris 
présente  un  résultat,  bien  différent;  ses  monumens  ont 
traversé,  pour  ainsi  dire  intacts ,  les  siècles  qui  se  sont 
écoulés  depuis  leur  érection  :  cette  circonstance  seule 
suffirait  pour  indiquer  leur  origine  tout-à*fait  éjgyp- 
tienne;  car,  si,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer, 
les  Ptolémées  en  étaient  les  auteurs ,  ils  n'auraient  pro-* 
bablement  point  manqué  d'y  inscrire  leurs  noms.  De  ce 
que  ces  noms  tte  figurent  point  dans  les  inscriptions 
existantes ,  on  ne  peut  nullement  en  conclure  ^e,  sous 
le  règne  des  princes  grecs  ^  les  temples  de  Denderah 
n'étaient  point  bâtis  :  car  alors  on  serait  forcé  d'en  re- 
porter l'érection  sous  \à  domination  romaine;  et  nous 
avons  prouvé  que  cette  opinion  ne  peut  être  soutenue. 
D'ailleurs  la  conse'quence  à  laquelle  on  serait  conduit 
dans  cette  hypothèse,  présenterait  enQôre  beaucoup 
d'autres  difficultés.  En  effet,  on  trouve  en  Egypte 
nombre  de  monumens  où  les  Ptolémées  n'ont  point  ins- 
crit leurs  noms  :  nulle  part  à  Thèbes  on  ne  les  aperçoit. 
Serait-ce  une  raison  suffisante  pour  placer  à  une  époque 
postérieure  à  ces  princes  l'érection  des  nombreux  édifices 


y 
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qui  attestent  encore  aujourd*hui  la  splendeur  de  la  pre- 
mière capitale  de  TEgjpte  ? 

Nous  terminerons  cette  discussion  en  disant  remar- 
quer que  rinscription  grecque  du  grand  temple  est 
tracée  en  caractères  maigres,  qui  sont  extrêmement 
difficiles  à  lire  maintenant.  11  est  certain  que  si  elle 
avait  etë placée  là  par  les  auteui^s  mêmes  du  temple,  ils 
n'auraient  point  manque  de  la  rendre  aussi  visible ,  et 
surtout  aussi  durable  que  les  autres  sculptures  qui 
ornent  1  édifice.  Peut-on  croire  d'ailleurs  qu'ils"  eussent 
mis  cette  inscription  sur  un  listel  qui ,  dans  le  système 
de  l'architecture  de  l'édifice,  devait  rester  constamment 
lisse  ?  et  pense-t-on  que  les  fondateurs  d'un  monument 
aussi  somptueux  que  celui  de  Denderah  aient  été 
assez  peu  soigneux  de  leur  gloire  pour  négliger  ce 
qui  pouvait  le  plus  sûrement  en  transmettre  le  sou^ 
venir  ? 

Si  donc  leâ  monumens  de  Denderah  ne  peuvent  avoir 
été  bâtis,  ni  sous  le  règne  des  princes  grecs,  ni  sous  la 
domination  romaine,  comme  personne  ne  supposei-a 
que  ces  édifices  doivent  leur  existence  aux  Perses,  à  ces 
destructeurs  des  temples  et  des  palais  de  l'Egypte,  à 
ces  ennemis  invétérés  de  la  religion  égyptienne ,  il  faut 
nécessairement  qu'ils  aient  été  élevés  à  une  époque  an- 
térieure où  le  pays  était  gouverné  par  des  souverains 
indigènes.  C'est  à  ces  conséquences  que  nous  sommes 
forcés  de  nous  arrêter.  S'il  s'agissait  maintenant  de  fixer 
à  quelle  époque  du  gouvernement  égyptien  les  édifices 
de  Denderah  ont  été  construits ,  nous  serions  assez  port& 
-éhcroire  qu'ils  doivent  dater  des  règnes  des  derniers  rois , 
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depuis  Nëcos  jusqu'à  Amasis.  L'histoire  '  fait  mention 
des  grandes  entreprises  de  ce  genre  qui  s'exécutèrent 
dans  cet  intervalle  de  temps.  Alors  quelques  villes  du 
Delta  virent  s'ëlever  de  magnifiques  monumens  ;  Mem- 
phis,  la  capitale  de  l'Égypt^,  acquit  elle-même  une 
nouvelle  splendeur.  Nous  ne  voyons  guère  que  cette 
époque ,  où  les  arts  paraissent  avoir  ëtë  cultives  avec 
éclat,  qui  puisse  expliquer  la  perfection  et  la  pureté  de 
style  que  l'on  remarque  dans  les  temples  de  Denderah. 
Ces  conclusions  sont  toutefois  subordonnées  à  celles  que 
Ton  peut  déduire ,  d'une  manière  plus  certaine,  de  l'exa- 
men et  de  l'ëtude  des  zodiaques.  Mais  nous  ne  pousse- 
rons pas  plus  loin  nos  recherches  :  nous  croyons  avoir 
démontre  que  les  temples  de  Dendei  ah  n'ont  ëtë  ëlevës , 
ni  par  les  Romains ,  ni  par  les  Grecs  ^  et  c'est  là  seule- 
ment ce  que  nous, nous  ëtions  propose  dans  ce  para* 
graphe. 

■  Fbyez  particttlièrement  le  second  livre  d^Hérodote . 


SUITE  DU  CHAPITRE  DIXIÈME. 
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NOTICE 


SUR 


LES  RUINES  DE  QEFT 

ETDEQOUS, 


Par  M;M.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS, 

m 

jNGéxiBV&S  DBS  PoHTS  BT  CHÀUSsiES,  GhEYALIBRS  DE  L^ObDRB  ROYAL 

DB  LA  LEGION  O^HONNEUR. 


§•  I.  Des  ruines  de  G}ptos,  aujourd'hui  Qeft. 

A.PR£S  avoir  recueilli  les  dessÎBs  des  temples  de  Ten- 
tyris,  durant  les  nombreux  voyages  que  nous  y  avions 
faits  lors  de  notre  séjour  à  Qené ,  nous  partîmes  enfin 
de  cette  dernière  ville  le  8  messidor  de  Tan  vu ,  poiu- 
continuer  à  remonter  la  vallée  du  Nil ,  et  visiter  cette 
fameuse  Tlièbes,  désormais  l'objet  principal  de  notre 
curiosité  et  de  nos  recherches.  Le  général  commandant 
la  province  faisait  une  tournée  pour  reconnaître  Tétat 
des  canaux  et  s'assurer  que  le  curage  en  était  fait  avec 
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assez  de  soin  y  surtout  aux  embouchures ,  où  les  dépots 
du  Nil  sont  très-abondans ,  pour  faire  arriver  le  plus 
loin  possible  dans  Tinteneur  des  terres  et  aux  environs 
des  villages  les  eaux  de  Tinondation  :  nous  profitâmes 
avec  empressement  de  cette  circonstance  pour  parcourir 
le  pays.  Nous  voyagions  par  terre;  et,  comme  nous 
étions  dans  la  saison  la  plus  chaude  de  l'année,  nous 
nous  mettions  en  route  pendant  la  niiit,  afin  de  passer 
le  temps  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour  dans  les 
villages  où  nous  faisions  halte.  En  effet ,  la  température 
était  telle,  que,  quelques  jours  auparavant,  deux  sol- 
dats étaient  tombés  sans  connaissance  au  sortir  de  Qcné, 
et  qu'un  assez  grand  nombre  d'autres  s'étaient  trouvés 
hors  d'état  de  suivre  l'escorte  dont  ils  faisaient  partie. 
La  route  que  nous  suivîmes  nous  tint  beaucoup  plus 
rapprochés  du  désert  que  des  bords  du  Nil;  et  après 
avoir  paçsé  entre  les  villages  d'Abnoud  et  de  Bjr  et 
Bar,  nous  arrivâmes  bientôt  à  la  hauteur  de  Fun  des 
embranchemens  du  chemin  de  Qoçejr,  que  suivent  les 
caravanes  en  partant  de  Qené.  De  là  au  village  de  Qeft, 
sur  lequel  se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne  Coptos, 
il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  mille  mètres. 

Les  débris  de  cette  ville ,  qui  jouit  d'une  certaine 
renommée  dans  l'histoire ,  sont  situés  presque  au  milieu 
de  l'espace  compris  entre  la  rive  orientale  du  Nil  et  le 
pied  de  la  chaîne  arabique,  en  face  d'une  plaine  de 
sable  sillonnée  par  les  torrens.  Là ,  se  trouve  une  espèce 
dé  bas-tcmd  formant  un  chemin,  que  les  caravanes  sui- 
vaient autrefois ,  et  qu'elles  peuvent  suivre  encore  au-* 
jourd'hui ,  pour  rejoindre  la  route  de  Qoçeyr.  D'après  le 
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témoignage  des  historiens ,  il  parait  que  la  grande  im** 
portance  dé  la  ville  de  Copias  ne  date  guère  que  de 
Ve'poque  où  les  Ptolémëes  en  firent  en  quelque  sorte 
l'entrepôt  du  commerce  de  Tlnde ,  au  moyen  de  la  route 
qu'ils  établirent  de  cet  endroit  jusqu'à  Bérénice,  à  tra- 
vers les  montagnes  et  les  sables  du  désert.  Il  ne  faut  pas 
croire,  toutefois,  que  sous  le  gouvernement  égyptien 
cette  ville  n'occupât  point  un  rang  distingué  :  les  ruines 
qu'elle  présente  en  rendent  témoignage,  au  défaut  de 
l'histoire.  On  y  remarque ,  en  effet ,  une  ancienne  en- 
ceinte égyptienne  et  Içs  restes  de  deux  temples  de  la 
haute  antiquité.  Une  autre  enceinte ,  construite  en  bri- 
ques séchées  au  soleil ,  enferme  une  ville  bâtie  par  les 
Sarrasins ,  et  maintenant  déserte ,  comme  celles  des  Ro- 
mains ,  des  Grecs  et  des  Egyptiens  :  elle  est  flanquée  de 
tours ,  et  son  épaisseur  est  de  quatre  mètres.  La  petite 
dimension  des  briques  qui  y  sont  employées  ne  permet 
pas  de  supposer  qu'elle  soit  antérieure  à  la  conquête  de 
rÉgypte  par  les  Arabes.  Ainsi ,  d'une  ville  que  le  com- 
merce avait  rendue  successivement  riche  et  florissante  à 
quatre  époques  différentes,  il  ne  reste  plus  actuellement 
rien  que  de  misérables  cahutes,  formant,  à  l'ouest  des 
ruines,  le  village  de  Qeft.  L'espace  occupé  par  les^dé- 
combres  est  de  forme  irrégulière,  et  peut  avoir  de 
quatre  mille  à  quatre  mille  cinq  cents  mètres  de  circuit. 
Les  deux  temples  ^yptiens  dont  nous  avons  parle 
offrent,  dans  leurs  parties  inférieures,  de  riches  orue- 
mens ,  semblables  à  ceux  que  nous  avons  indiqués  ail- 
leurs ,  et  notamment  dans  le  grand  temple  d'Esné.  Les 
sculptures  que  représente  la  pi.  i^A.,  vol.  iv,  ornent 
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les  apophjges  des  cdionnes,  qui  s'elèv^it  encore  au- 
dessus  du  sol  de  décombres  dans  Tun  des  deux  édifices. 
Le  diamètre  de  ces  colonnes  est  de  i°^,6o.  Les  del>ris 
d'une  porte  ou  d'un  pylône  en  granit  se  font  aussi  re- 
marquer parmi  les  ruines.  Tout  près  de  là ,  sont  des 
fragmais  de  porphyre  et  de  granit  rouge  et  gris.  A 
Coptos,  on  retrouve,  ainsi  qu'à  Hennonthis  et  dans 
d'autres  lieux  de  TÉgypte,  les  restes  d'une  .église  chré- 
tienne. Les  murailles  en  ruine  qui  en  forment  la  do* 
ture  renferment  beaucoup  de  f ragmens  de  colonnes  «t 
de  pilastres  en  granit ,  autrefois  l'ornement  de  cet  édi- 
fice. Ces  colonnes  étaiait  surmontées  d'espèces  de  cha- 
piteaux corinthiens  en  pierre,  comme  il  en  existe  à 
Medynet-abou ,  et  à  Antinoé ,  non  loin  de  l'arc  de 
triomphe.  Près  d'une  niche  circulaire ,  on  voit  une  ar- 
chitrave ou  une  frise  composée  de  triglyphes,  avec  des 
têtes  de  taureau  et  des  patères  dans  les  métopes.  Ce 
fragment  ne  peut  provenir  que  d'un  édifice  construit 
par  les  Grecs  ou  par  les  Romains.  Ailleurs,  M.  Du- 
tertre ,  l'un  de  nos  collègues ,  a'  dessiné  un  ornement  de 
tiges  et  de  fleurs  de  lotus ,  qui  parait  être  un  ouvrage 
grec  ou  romain ,  &it  à  l'imitation  des  ouvrages  égyp- 
tiens, et  tel  que  nous  en  avons  déjà  fait  connaître  à 
Medynet-abou  ' .  Tous  ces  f  ragmens  divers  peuvent  sup- 
pléer ,  pour  ainsi  dii^e ,  aux  détails  que  l'histoire  ne  nous 
a  point  transmis  sur  l'impoi^tante  ville  de  Coptos.  Les 
édifices  égyptiens  annoncent  que ,  sous  le  gouvernement 
des  rois  indigènes ,  elle  avait  ses  temples  consacrés  aux 
dieux  du  pays,  comme  toutes  les  villes  un  peu  constdé- 

'  Voyez  pi.  9,  fig.  3 ,  ^. ,  vol.  ii. 
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râbles  de  l'aDcieone  Egypte.  Probablement,  à  cette 
époque ,  elle  n^était  point  aussi  florissante  qu'elle  lest 
devenue  depuis  )  car  alors ,  iasi%  doute ,  la  ville  de  Thèbes 
était  encore  l'entrepôt  du  commerce,  auquel  elle  a  du 
l'état  de  splendoir  dont  il  subsiste  encore  de  si  édatans 
témoignages.  Les  restes  deratchitecturedes  Grecs  et  des 
Romains  rappellent  ce  que  ces  possesseurs  de  l'Egypte 
ont  ajouté  à  l'embellissement  d'une  ville  que  le  com- 
merce avait  enrichie  ;  et  la  destruction  de  l'église ,  évi- 
demment construite  avec  les  del)ris  somptueux  des  mo* 
numens  des  âges  précédens ,  date,  sans  doute,  de  l'épo- 
que de  la  persécution  de.DiocIétien.  Nous  sommes  donc 
loin  de  penser,  comme  quelques  voyageurs  modernes 
l'ont  avancé ,  et  comme  quelques  archaeologues  seraient 
portés  à  le  croire ,  que  l'existence  des  temples  égyptiens 
de  Coptos  prouve  que  des  monumens  dans  le  style  de 
l'architecture  antique  ont  été  construits  en  Egypte  pos- 
térieurement à  la  conquête  d'Alexandre.  En  effet,  pour- 
quoi les  Grecs  et  les  Romains  auraient-ils  bâti  à  Coptos 
des  édifices  dans  le  style  égyptien ,  lorsqu'ils  pouvaient 
en  construire  dans  le  style  de  leur  architecture?  ce  qu'ils 
ont  r^llen^ent  &it.  Supposeta-t-on  que  c'est  par  un  goût 
de  prédilection  pour  l'architecture  ^yptienne?  Mais  on 
ne  voit  pas  pourquoi  ce  goût  les  aurait  si  promptement 
abandonnés,  et  pourquoi  ils  seraient  revenus  sitôt  à  leur 
propre  architecture ,  dont  on  retrouve  de  nombf'eux  dé- 
bris épars  ça  et  là  parmi  les  ruines  de  Coptos.  On  doit 
convenir  qu'il  est  tout  simple  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, vainqueurs  de  l'Egypte,  et  pi^essés,  comme  tous 
les  conquérans ,  par  le  désir  de  transmettre  leurs  noms 
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à  la  postérité  dans  des  monumens  publics ,  aient  ap« 
porte  dans  le'rection  de  ces  édifices  quelque  chose  qui 
leur  était  propre,  plutôt  que  d'emprunter  servilement 
un  genre  d  architecture  qui  ne  pouvait  s  accommoder 
ni  à  leurs  habitudes ,  ni  à  leurs  mœurs,  ni  à  leurs  idées 
religieuses.  Tout  au  plus  pourrait-on  adopter  une  opi« 
nion  contraire ,  s'il  était  avéré  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains n'eussent  point  élevé  ^n  Egypte  de  monumens 
dans  le  style  propre  de  leur  architecture.  Mais  loin  de 
là,  ils  y  ont  bâti  des  villtô  tout  entières  :  telles  sont, 
entre  autres ,  Alexandrie  et  Antinoé*  Quoique  le  temps 
ne  les  ait  point  respectées ,  domme  il  a  Êiit  des  monu* 
mens  égyptiens ,  cependant ,  au  milieu  des  décombres 
seuls  restes  de  l'ancienne  capitale  du  royaume  des  Pto- 
lémées ,  on  trouve  beaucoup  de  fragmens  d'architecture 
grecque ,  et  Antinoé  n'offre  que  des  édifices  tout-à-fait 
dans  le  style  de  l'architecture  romaine. 

Les  restes  de  l'état  florissant  de  l'ancimne  Cpptos  ne 
se  font ,  pas  seulement  remarquer  dans  l'enceinte  des 
ruines  que  nous  avons  indiquées;  à  deux  mille  mètres 
environ  des  décombres,  au  village  de  Kymân,  on  voit 
un  petit  temple  sans  colonnes ,  mais  encore  tout  couvert 
d'hiéroglyphes  et  de  sculptures  all^oriques  représen- 
tant des  offrandes  aux  dieux  de  l'Egypte  :  c'est  un  petit 
sanctuaire  analogue  à  celui  que  nous  avons  trouvé  dans 
les  environs  d'Elethyia ,  et  qui  dépendait  de  cette  der- 
nière ville.  Le  petit  édifice  de  Kymân  est  situé  sur  le 
bord  d'un  grand  canal ,  par  lequel  les  eaux  de  l'inonda- 
tion arrivent  dans  la  plaine  de  Copias. 

En  longeant  au  sud-sud-est  la  butte  de  décombi'es  où 
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se  trouvent  les  ruines  dont  nous  avons  parlé ,  on  aper- 
çoit une  helle  chaussée  qui ,  traversant  perpendiculaire- 
ment la  plaine,  va  aboutir  au  pied  de  la  chaîne  arabique. 
Cette  chaussée  avait  sans  doute  le  double  but  de  faci- 
liter, dans  le  temps  de  Finondation ,  la  traversée  de  la 
plaine,  pour  arriver  à  la  route  de  Coptos  à  Bérénice,  et 
de  retenir  sur  le  sol  les  eaux  du  fleuve  pour  l'arrosement 
des  terres.  Deux  ponts  construits  dans  cette  digue  main- 
tenaient la  communication  de  la  route  dans  toute  sou 
étendue,  à  toutes  les  époques  de  Tannée,  et  servaient 
de  débouché  pour  les  eaux  après  que  les  terrains  supé- 
rieurs avaient  été  suffisamment  imbibés.  L'un  de  ces 
ponts  est  un  ouvrage  asse^  considérable ,  formé  de  sept 
arches  ;  il  est  construit  avec  des  débris  de  monumens 
^yptiens ,  ainsi  qu'il  est  facile  d'en  juger  par  les  hiéro- 
glyphes retournés  et  sans  suite  que  Fou  remarque  sur 
un  assez  grand  nombre  de  blocs  de  pierre.  Est-ce  là  un 
ouvrage  du  temps  des  Romains ,  ou  bien  doit-on  l'attri- 
buer aux  Sarrasins,  qui  ont  exécuté  en  Egypte  beau- 
coup de  travaux  analogues  à  ceux-là  ?  C'est  une  question 
sur  laquelle  il  est  assez  difficile  de  prononcer* 

A  cinq  cents  mètres  des  décombres,  et  près  d'un 
large  réservoir,  la  chaussée  dont  nous  venons  de  parler 
a  un  embranchement  qui  se  dirigeait  vers  la  ville  :  là 
on  voit  les  restes  d'établissemens  considérables  destinés 
probablement  au  commerce. 
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§•  IL  Des  ruines  li'Apollinopolis  parva,  aufourd'hui  . 

Qous. 

Après  avoir  parcouru  les  ruines  de  Copias  y  nous  con-* 
tinuâmes  notre  route  à  travers  la  plaine;  nous  passâmes 
près  du  village  d'Abou«-Hamoudjr ,  dont  le  nom  semble 
indiquer  qu*il  renferme  des  delïris  antiques ,  et  nous 
arrivâmes  bientôt  à  Qous,  où  nous  restâmes  la  journée 
du  lo  messidor.  Qous  est  placée  à  treize  cents  mètres 
environ  des  bords  du  Nil,  vis-à-vis  d*une  plaine  de 
sable  qui ,  de  lextrémite'  est  des  niines  de  Thèbes  à 
Med-a'moud ,  s  e'tend  jusqu  au*<)elà  de  Coptos,  et  forme 
un  d&ert  en  avant  du  [ned  de  la  chaîné  arabique.  Dans 
ce  désert  et  à  la  hauteur  du  village  de  Kafr-Hagâzj ,  à 
onze  cents  mètres  environ  de  Qous,  est  une  gorge  de 
la  montagne ,  où  se  trouve  un  ravin  sçmblablé  à  celui 
de  Coptos  y  et  conduisant  aussi  aux  routes  de  Qoçejr  et 
de  Bérénice.  Une  grande  digue  qui  s'appuie  sur  Qous 
et  s'étend  jusqu'au  désert,  traverse  la  vallée;  en  même 
temps  qu'elle  sert  aux  irrigations ,  elle  établit ,  à  toutes 
les  époques  de  Tannée,  la  communication  avec  la  route 
de  Qoçeyr.  Lorsqu'on  quitte  cette  digue  pour  remonter 
jusqu'au  village  de  Kafr-Hagâzy,  situé  au  débouché 
de  la  gorge  dont  nous  avons  parlé,  on  trouve  sur  son 
chemin  une  butte  de  décombres  qui  offre  les  débris  d'un 
monument  ancien.  On  a  à  sa  droite  utfe  digue  de  plus 
de  douze  mille  mètres  de  longueur ,  qui  s'appuie  au  Nil 
vers  le  village  d'el-Qarâqous ,  et  s'étend  jusqu'au  désert 
près  de  Rafr-Hagâzy.  Le  voisinage  de  Qoçejr  et  des 
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bords  du  NU  ^,  sans  doute,  fait  choisir  Teinplacemeçt 
de  Qous  pour  le  point  de  départ  et  d  arrivée  des  cara- 
vanes qui  entretenaient  le  commerce  de  TArabie  et  de 
rinde  avec  l'Egypte.  Si  Ton  en  croit  Abou-1-fedâ,  cette 
ville  était ,  après  Fostât ,  la  plus  considérable  de  toute 
la  coutrée;  elle  était  Téchelle  du  grand  commerce  qui  se 
faisait  par  le  golfe  arabique*  L'immense  étendue  des  dé- 
combres qui  limitent  l'emplacement  de  la  ville,  confirme 
entièrement  le  témoignage  d'Abou4-fedâ.  Qous  est 
maintenant  réduite  à  la  condition  d'un  bourg ,  dont  un 
grand  nombre  de  maisons  abandonnées  tombent  en 
ruine ,  et  auquel  cependant  on  conserve  dans  le  pajs  le 
nom  de  ville;  ses  babitans  sont,  pour  ^  plus  grande 
partie ,  des  chrétiens.  Quelques  jardins ,  qui  doivent 
paraître  délicieux  lorsqu'on  vient  de  trayerser  le  désert , 
d'immenses  plantations  de  melons  et  quelques  palmiers 
épars  çà  et  là,  sont  les  seuls  objets  qui  récréent  la  vue 
en  arrivante  Qous. 

Au  milieu  de  la  place  se  trouve  la  seule  antiquité 
égyptienne  qui  soit  encore  debout  :  c'est  une  porte  sem- 
blable à  celle  du  nord  à  Denderah.  Elle  est  enfouie  jus- 
qu'au linteau  ;  mais  ce  que  l'on  en  voit ,  excite  un  vif 
intérêt.  Ce  morceau  d'architecture,  au  milieu  de  la  dé- 
solation qui  l'environne,  contraste  d'une  manière  frap- 
pante avec  les  maisons  en  ruine  et  les  masures  de  Qous  : 
on  n'en  aperçoit  plus  que  l'entablement.  Il  est  proba- 
blement  intact  sous  les  débris  qui  le  recouvrent  main- 
tenant en  grande  partie.  Mais  c'est  en  vain  que  sa  masse 
imposante  a  résisté  jusqu'ici  à  l'encombrement  total 
qui  le  menace;  il  sera  incessamment  envahi  par  les  im- 
A.  D.      m.  27 
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mondiœs  qui  1  enveloppent  de  toutes  parts  et  qui  aug« 
mentent  tous  les  jours.  U  est  vraisemblable  que  cette 
porte  formait  le  propjlëe  d*un  temple  maintenant  dé- 
truit ,  ou  peut-être  enfoui  tout  entier  sous  les  décombres. 
Les  Arabes  ont  élevé  sur  sa  sommité  de  misérables 
cahutes  en  terre ,  dont  on  voit  encore  des  restes  ;  et  il  j 
a  lieu  de  croire  que  les  temples  qui  faisaient  romement 
de  l'ancienne  ApolUnopoUs  parva,  ayant  été  recouverts 
successivement  d'habitations  modernes,  comme  nous  en 
avons  vu  à  Denderah  et  à-Ëdfoû ,  ont  fini  par  être  «ive- 
loppes  sous  leurs  débris. 

La  porte  de  Qous  offre  sur  ses  montans  et  sur  son 
architrave  de»  1)as-reiié£5  analogues  à  ceul  que  nous 
avons  décrits  à  Denderah.  Son  état  d'encombrement 
fions  a  donné  le  moyen  d'approcher  de  la  partie  supé- 
rieure, et  de  tracer  avec  exactitude  le  dessin  du  globe  ailé 
qui  décore  son  élégante  corniche.  Nous  avons  pu  copier 
aussi  l'inscription,  en  caractères  grecs,  qui  se  trouve 
sur  le  listel.  On  peut  la  voir  dans  la  pi.  i ,  -^. ,  vol.  iv, 
telle  que  nous  l'avons  recueillie  sur  les  lieux ,  avec  les 
détériorations  que  le  temps  lui  a  fait  éprouver.  Nous 
l'avons  coUationnée  sur  des  copies  faites  à  des  époques 
différentes  par  plusieurs  de  nos  collègues ,  et  notamment 
par  M.  Legentil.  Nous  pensons  que  cette  iùscription 
peut  être  lue  de  la  manière  suivante  avec  certitude,  au 
moins  dans  la  partie  non  entièrement  ef&cée  : 

AA2IAIS2AKAEfinATPAKAlBASIAET2nTOAEMAtOZeBOIM£rAAOX 
.     .  «lAONfUTOPES 
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REGINA  CLEOPATRA  ET  REX  PTOLEMiEUS,  DU  IAaGM, 

PHILOMETORES, 

ET  UBERI,  SOLI,  DEO  MAXIMO,  ET  UNA 

HONORATIS  DUS. 

La  reine  Gléopatre  et  le  roi  Ptolémée,  f[raiid8  dieux,  amis  de  leur  mère, 

et  leurs  enfaas ,  au  Soleil ,  très-graod  dîea ,  et  aux  dieux 

honorés  ayec  lui. 

Il  n'y  à  aucun  doute  sur  la  première  ligne;  nous 
ayons  pu  la  copier  en  entier.  Le  commencement  de  la 
seconde  ligne  est  tellement  effacé ,  qu'il  est  impossible 
de  le  lire.  Dans  cette  même  inscription,  rapportée  pal* 
Paul  Lucas  et  restituée  par  Bouhier ,  on  lit ,  à  la  place 
des  mots  efïacés  ^  ETSEBEIZ,  Mais  ce  mot  ne  remplit 
point  toutes  les  lacunes  existantes.  Dans  le  Voyage  de 
M*  Denon ^  on  propose,  pour  la  restauration  de  l'inscrip- 
tion, les  mots,  KAI  WAOnATÔPEZ,  qui  satisfont 
bien  à  la  condition  de  remplir  toutes  les  lacunes ,  mais 
qui  ne  nous  paraissent  point  s'accorder  avec  Thistoire, 
puisque  le  roi^  Ptblémée  et  la  reine  Cléopatre,  dont  les 
noms  sont  inscrits  ici ,  ne  portaient  point  tout  à-la*fois 
les  surnoms  de  Philometor  et  de  Phîlopator.  Cependant 
il  faut  convenir  que  cette  restauration  est  inotivéé ,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  par  les  dernières  lettres  des  mots 
effacés.  On  distingue,  en  effet ,  très-bien  un  P  et  un  Z  : 
mais  la  lettre  qui  se  trouve  entre  ces  deux-là ,  ne  présente 
aucune  forme  qui  puisse  la  faire  reconnaître.  Notre  col- 
lègue M.  Jomard ,  qui  a  aussi  copié  l'inscription  dont 
nous  nous  octupons ,  et  qui  la  rapporte  dans  son  Mé- 
moire sur  les  inscriptions ,  adopte  la  restauration  pro* 
posée  dans  l'ouTrage  de  M.  Denon  :  il  l'appuie  sur  de& 

37. 
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conjectures  qai  ne  nous  paraissent  point  dénuées  de 
fondement. 

Dans  le  fac  simile  de  la  pi.  ly  A.,  vol.  ly ,  ce  qui 
existe  encore  des  lettres  en  partie  effacées^  suffit  pour 
qu'on  puisse  lire  sans  incertitude  KAI  TA  TEKNA 
HAim  0Em.  Les  mots  suivans  sont  parfaitement 
lisibles. 

Les  diffe'rentes  copies  de  l'inscription  de  Qous  que 
nous  avons  eues  entre  les  mains ,  nous  ont  donné  le 
moyen.de  lever  toutes  les  incertitudes,  parce  que  nous 
avous  trouvé  dans  les  unes  des  parties  bien,  nettes  et 
bien  reconnaissables  qui  n'existaient  point  dans  les 
'  autres ,  et  réciproquement.  On  sera  peut-être  étonné  que 
les  copies  des  mêmes  inscriptions  qui  ont  été  faites  par 
divers  voyageurs ,  offrent  ainsi  des  lacunes  différentes. 
Nous  ferons  à  ce  sujet  quelques  réflexions  qui  ne  seront 
point  déplacées  ici.  Les  inscriptions  sout  toutes,  en 
général ,  gravées  très-légèrement ,  et  cela  est  particu- 
lièrement vrai  pour  l'inscription  de  Qous.  Les  siècles 
écoulés  depuis  qu'elles  ont  été  placées  par  les  Grecs  sur 
les  monumens  égyptiens ,  les  ont  plus  ou  moins  dété- 
riorées ;  et  il  arrive  qu'on  les  voit  avec  plus  ou  moins 
de  facilité ,  suivant  la  manière  dont  elles  sont  éclairées 
par  le  soleil.  Ainsi ,  à  des  heures  du  jour  déterminées, 
certaines  parties  de  ces  inscriptions  sont  plus  distinctes; 
ce  qui  fait  que  les  voyageurs ,  suivant  les  circonstances 
favorables  dans  lesquelles  ils  se  sont  trouvés,  en  eût 
recueilli  avec  netteté  des  caractères  qui  n'ont  pu  être 
tracés  par  d'autres  que  d'une  manière  incertaine. 

L'inscription  de  Qous  n'annonce  rien  qui  soit  relatif 
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à  la  construction  ou  à  la  restauration  du  propylée  sur 
lequel  elle  se  trouve  ;  c'est  un  monument  de  la  piëtë  du 
toi  Ptolëmee  et  de  la  reine  Cleopatre  envers  les  diçux 
de  rÉgypte  {  elle  constaté  seulement  la  présence  de  ces 
souverains  dans  les  temples  de  l'ancienne  ApolUnopolis 
parya.  La  dédicace  de  cette  inscription  au  Soleil  annon- 
cerait seule  que  la  ville  égyptienne  autrefois  existante 
sur  l'emplacement  de  Qous  honorait  Apollon ,  quand 
bien  même  on  ne  retrouverait  point  l'indication  du  culte 
de  cette  divinité  dans  la  dénomination  que  les  Grecs 
nous  ont  transmise. 

En  parcourant  les  de'combres  de  Qous,  nous  avons 
trouvé  un  de  ces  monolithes  places  ordinairement  dans 
les  sanctuaires  des  temples,  et  destines  à  renfermer 
l'animal  qui,  sous  une  forme  emblématique,  repré- 
sentait le  dieu  que  l'on  y  honorait.  Ce  monolithe  est  en 
beau  granit  noir,  tout-à-fait  semblable,  et  pour  la  ma- 
tière et  pour  le  travail ,  aux  monumens  de  ce  genre  qui 
ornent  le  sanctuaire  du  grand  temple  de  Philœ.  Il  est 
renverse  près  d'une  citerne,  et  parait  avoir  servi  de  vase 
pour  abreuver  les  animaux.  Les  sculptures  dont  il  est 
orne,  sont  exécutées  avec  un  soin  extrême;  elles  sont 
aussi  parfaites  que  les  hiéroglyphes  des  obélisques  et  des 
portes  en  granit  de  Thèbes.  Le  plan  de  cette  chapelle 
monolithe  est  à  peu  près  carré,  et  sa  partie  supérieure 
est  terminée  en  pyramide  quadrangulai]*e  tronquée.  Ce 
seul  morceau  suffîrait^pour  annoncer  que  les  temples  de 
l'ancienne  jipollinopoUs  patva  n'offraient  pas  un  degré 
de  perfection  moindre  que  les  édifices  qui  faisaient  l'or- 
nement des  autres  vllfes  de  l'Egypte. 
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Après  avoir  parcouru  dans  tou^  les  sens  les  ruines  de 
Qous ,  nous  en  partîmes  le  1 1  messidor  pour  continuer 
notre  route,  et  nous  arrivâmes  dans  la  matinée  sur 
l'emplacement  de  lantique  ville  de  Thèbes. 
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DESCRIPTION 

DES  CARRIÈRES 

QUI  ONT  FOURNI  LES  MATÉRIAUX 
DES  MONUMENS  ANCIENS, 

AVEC  DES  OBSERVATIONS  SUR  LA  NATURE  ET  L'EMPLOI 

DE  CES  MATÉRIAUX; 

Par  M.  DE  ROZIÈRE , 

iNOÉKtBVa  EN  CHEF  DBS  MiJIES. 
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JLIàns  les  descriptionsdes  anciens  monumensde  la  Thë- 
baïde ,  on  s*est  propose  de  faire  connaître  le  système 
d'architecture  qu'ont  imagine  les  Egyptiens,  Fordon- 
nance  et  les  propoirtions  de  leurs  édîBces,  ks  omemens 
sjml>oliques  dont  ils  les  décoraient ,  et  le  d^rë  d  avan- 
cement ou  étaient  parvenus  chez  eux ,  soit  les  arts  qui 
avaient  pour  objet  cette  décoration ,  soit  ceux  de  la  cons^ 
truction  proprement  dite  et  de  la  coupe  des  pierres.  En 
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décrivant  les  carrières  anciennes ,  nons  nous  proposons 
d'arrêter  particulièrement  l'attention  du  lectieur  sur  la 
nature  et  le  choix  des  matériaux  employés  dans  ces  édi- 
fices^ sur  leur  mode  d'exploitation;  et  nous  tâcherons 
aussi  de  faire  connaître  sous  quelque  point  de  vue  le  sol 
qui  renferme  les  traces  de  ces  anciens  travaux.  L  examen 
de  ces  divers  objets ,  quoique  moins  intéressant  que  celui 
des  précédens ,  peut  conduire  aussi ,  comme  eux ,  à  quel- 
ques considérations  curieuses  touchant  l'architecture  des 
Egyptiens  et  touchant  ce^  peuple  lui-même. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  ailleurs  '  de  faire  dis- 
tinguer les  trois  espèces  de  sols  de  nature  différente  qui 
partagent  la  vallée  d'Egypte  ;  savoir ,  le  sol  granitique 
qui  forme  la  partie  méridionale  y  le  sol  de  grès  qui  lui 
succède ,  et  le  sol  calcaire  qui  encaisse  toute  la  partie 
inférieure  de  la  vallée.  Nous  nous  conformerons  à  cet 
ordre  dans  la  description  des  anciennes  exploitations , 
que  nous  diviserons  d'après  cela  en  trois  parties. 

• 
PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  eoûploitations  de  granit. 

§•  I.  Idée  générale  des  carrières  de  gramt. 

A  ce  mot  de  carrières,  on  se  figure  ordinaii'ement, 
ou  de  vastes  souteri^ains ,  ou  des  cavités  découvertes ,, 
plus  ou  moins  étendues,  plus  ou  moins  profondes,  . 
taillées  dans  le  sein  d'une  montagne;  mais,  si  Ton 

i  Description  des  antiquités  de  Selseleh. 
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excepte  deux  endroits  situes  au  sud  de  Syène,  ce  u  est 
pas  là  l'idée  qu'il  faut  se  faire  de  1  exploitation  du  granit 
chez  les  Égyptiens.  Les  carrières  étaient  partout  où  il  y 
avait  des  rochers  granitiques  isolés  et  faciles  à  enlever; 
autour  de  Syëne ,  à Élephantine ,  vers  la  cataracte,  vers 
nie  de  Philae,  dans  les  déserts  du  voisinage,  et  jusque 
dans  le  lit  du  Nil'. 

Attentifs  à  ne  pas  augmenter  les  difficultés  qu'of- 
fixaient  des  entreprises  déjà  si  gigantesques ,  les  Égyp- 
tiens se  bornaient  à  choisir ,  parmi  les  rochers  qui  les 
environnaient ,  celui  dont  la  forme  convenait  le  mieux 
au  monument  qu'ils  voulaient  exécuter ,  et  l'exploitation 
jse  réduisait  à  le  séparer  de  sa  base;  souvent  même  ils 
choisissaient  quelques-unes  de  ces  roches  anciennement 
détachées  des  montagnes ,  telles  qu'on  en  voit  beaucoup 
dans  les  déserts  voisins  :  on  ne  saurait  douter  qu'ils 
n'aient  enlevé  aussi  une  multitude  innombrable  de  ces 
masses  énormes  qui,  sans  adhà*ence  entre  elles,  et 
posées  les  unes  sur  les  autres ,  forment  ces  singulières 
montagnes  que  l'on  a  déjà  indiquées  entre  Syène  et 
Philae';  et  voilà  pourquoi  les  vestiges  d'exploitation  ^^^ 
quoiqu'assez  nombreux ,  ne  répondent  pas ,  à  beaucoup 
près,  à  l'immense  quantité  de  monumens  en  granit 
travaillés  par  les  anciens.  Les  rodiers  entiei-s  ont  été 
enlevés  ;  ils  ont  ainsi  disparu  sans  qu'aucune  trace  d'ex- 
ploitation puisse  attester  aujourd'hui  leur  existence. 

■  On  pourrait  citer,  entre  autres  bordent  le  fleuve  prés  d^Éléphan- 

monamens  lires  au  Nil,  le  fameux  tine.  Cette  conjecture,  que  nous 

temple  monolithe  de  Sais,  décrit  discuterons  ailleurs,  a  déjà  été  airau- 

par  Hérodote,  qui  parait  ayoir  été  cée  par  un  ancien  -voyageur, 

détaché  des  rochers  granitiques  qui  *  Defcription  de  Pile  de  Philae. 


4a6  ANCIENNES  EXPLOITATIONS 

Quelquefois  on  a*  partage  un  de  ces  blocs  en  deux  par- 
ties ,  et  quelquefois  on  a  abandonne  Fentreprise  avant 
de  Tavoir  achevée.'  Ces  travaux  à  moitié  exécuta ,  dont 
on  voit  plusieurs  exemples  remarquables  dans  le  chemin 
qui  conduit  de  Sjène  à  Philae ,  attestent  ce  que  nous 
venons  d  avancer  ;  ils  sont  précieux  aussi  y  en  ce  qu'il$ 
nous  permettent  de  juger  des  méthodes  d'exploitation 
employées  par  les  Egyptiens. 

Dans  les  deux  endroits  au  sud  de  Syène  qui  méritait 
plus  particulièrement  le  nom  de  carrières,  on  voit  le 
terrain  tout  pai'semé  d*éclats  de  granit  rose ,  qu'à  la 
fraîcheur  des  cassures,  à  la  vivacité  des  couleurs,  on 
croirait  nouvellement  détachés.  Parmi  les  monumens 
ébauchés  qui  ont  été  abandonnés ,  on  ranarque  un  obé* 
lisque  et  plusieurs  colonnes  à  moitié  taillées.  Plusieurs 
raisons  nous  portent  à  croire  que  ces  travaux  ne  re^ 
montent  pas  à  une  très-haute  antiquité  ;  qu'ils  appar* 
tiennent  aux  Grecs  et  aux  Romains  plutôt qu aux  Égyp* 
tiens  :  dal)ord,  Tétat  d'abandon  de  tant  d'objets;  en 
second  lieu ,  l'édat  et  la  fraîcheur  des  parties  de  rocher 
entaillées,  el  des  fragmens  accumulés  sur  le  sol  :  car 
les  surfaces  découvertes  par  les  anciens  Egyptiens,  et 
surtout  les  hiéroglyphes  tracés  sur  le  rocher,  o&ent 
toujours  un  aspect  plus  terne. 

Une  troisième  raison ,  plus  décisive ,  est  la  nature 
même  des  monumens  ébauchés.  L'obélisque  pourrait,  à 
la  vérité ,  être  regardé  comme  un  ouvrage  des  Égyptiens  ; 
encore  n'est-il  pas  absolument  impossible  que  les  Grecs , 
que  les  Romains  surtout ,  qui  ont  transpoité  à  si  grands 
frais  des  obélisques  en  Emope ,  aient  essayé  d'en  tailler 
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un  eux-mêmes  :  ceci  nest  qu'une  conjejcture;  mais, 
pour  les  colonnes ,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  leur 
origine.  Les  Egyptiens  ont  rarement  taille  en  granH  des 
fiîts  d'une  seule  pièce;  on  n'en  trouverait  pas  un  seul 
dans  toute  la  Thébaïde  qu'on  pût  regarder  comme  leur 
ouvrage'  :  les  Grecs,  au  contraire,  en  ont  taiUe  des 
milliers  que  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui ,  et  qui 
sont  bien  reconnaissaMes  à  leur  style  et  à  leurs  pro- 
portions^ 

Observations  sur  la  composition  du  granit  de  Sjène. 

La  plus  importante  des  roches  dont  nous  avons  à 
parler,  est  celle  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de 
granit  oriental  ou  de  granit  rouge  de  Sjène.  La  vivacité 
de  ses  couleurs ,  la  grandeur  des  cristaux  qui  la  com- 
posent ,  sa  dureté ,  sa  solidité  presque  inaltérable ,  la 
rendraient  déjà  très-remarquable  parmi  les  autres  roches 
du  même  genre;  mais  l'emploi  qu'en  ont  fait  les  Égyp- 
tiens ,  et  à  leur  exemple  les  Grecs  et  les  Romains ,  lui 
assure  une  éternelle  célébrité.  Si  cet  écrit  était  unique- 
ment destiné  aux  naturalistes,  je  me  bornerais  à  une 
ou  deux  observations  sur  la  composition  de  ce  granit , 
pour  m'attachér  principalement  aux  circonstances  de  son 
gisement ,  de  son  exploitation;  maïs ,  pour  les  personnes 
peu  familiarisées  avec  l'aspect  des  roches ,  quelques  dé- 
tails deviennent  nécessaires  à  l'intelligence  de  ce  que 

>  On  a  Ta  à  Alexandrie  un  on  tiens  :  mais  aussi  faut-il  bien  remar- 

deux  tronçons  de  colonnes  en  syénit  quer  que  leurs  proportions  ne  sont 

où  étaien*  grayés  des  hiéroglyphes  j  pas  celles  des  futfl  de  colonnes  grec-* 

ce  qui  a  fait  penser  que  ces  colonnes  qiies. 
avaient  été  taillées  par  les  Egyp- 
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nous  aurons  à  dire,  d'autant  plus  que  1  on  ne  trouverait 
nulle  part  à  y  suppléer ,  les  descriptions  de  roches  que 
Ion  trouve  dans  lies  livres  n e'tant  propres  qu'aux  miné' 
ralogistes. 

La  plus  l^ère  attention ,  soit  sur  un  monument  an- 
cien j  soit  sur  les  planches  de  l'ouvrage  où  l'on  a  re- 
présente les  diverses  variétés  de  cette  roche,  ferait 
aisément  reconnaître  qu  elle  est  composée  au  moins  de 
trois,  et  quelquefois  de  quatre  suhstanc^  différentes, 
toutes  cristallisées  distinctement ,  intimement  unies  entre 
elles ,  quoique  sans  le  secours  d'aucun  gluten ,  et  ajaot 
cependant  une  telle  adhérence,  qu'elles  se  rompent 
X)lutôt  que  de  se  désagréger. 

La  plus  abondante  est  en  cristaux  de  forme  rhom- 
boïdale,  souvent  allongés  et  tronqués  sur  les  angles, 
dune  belle  couleur  rose  tirant  sur  Tincarnat,  et  quel- 
quefois sur  le  rouge  de  brique.  Ces  cristaux  forment 
depuis  les  deux  tiers  jusqu'aux  cinq  sixièmes  de  la  masse  : 
les  plus  grands  ont  presque  les  dimensions  d'une  des 
phalanges  du  doigt;  les  autres,  beaucoup  plus  petits, 
sont  disposés  entre  ceux-ci  de  manière  à  en  remplir  les 
intervalles;  ils  sont, en  général,  d'un  rose  plus  pâle,  et 
quelquefois  d'un  blanc  mat.  Les  uns  et  les  autres  pa- 
raissent formés  de  petits  rhombes  posés  symétriquement 
par  couches  souvent  cassées  en  forme  d'escaliers.  Chaque 
cristal  est  coupé  dans  sa  longueur  en  deux  parties  par 
une  ligne  très*déliée.  Il  est  remarquable  qu'une  des 
moitiés  semble  presque  toujours  mate  et  raboteuse, 
tandis  que  l'autre  est  lisse,  brillante,  et  même  un  peu 
nacrée.  Cette  matière ,  assez  dure  pour  rayer  le  verre  et 
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pour  donner  des  étincelles  par  le  choc  de  Tacier ,  porte 
le  nom  Aq  feldspath. 

.  La  seconde  substance ,  en  forme  d^ëcailles  noires , 
quelquefois  dorées,  quelquefois  yerdâtres,  est  le  micaj 
matière  feuilletée  sur  sa  tranche,  mais,  sur  le  plat  des 
lames ,  lisse  et  d  un  brillant  me'tallique  :  elle  se  montre 
quelquefois  en  hexagones  réguliers  ;  mais  le  plus  souvent 
la  forme  de  ses  écailles  est  indéterminée.  Elle  semble 
ordinairement  semée  au  hasard ,  parce  qu'elle  suit  des 
lignes  sinueuses ,  souvent  interrompues.  Elle  est  très- 
facile  à  rayer ,  flexible ,  et  même  un  peu  élastique. 

Entre  le  feldspath  et  le  mica ,  sont  épars  des  grains 
de  quartz  ou  de  cristal  de  roche ,  matière  assez  connue, 
dure,  vitreuse,  que  sa  transparence  fait  ici  paraître 
grise.  Sa  forme,  en  apparence  peu  régulière,  laisse 
pourtant  distinguer  à  lobservateur  attentif  la  côupç  ou 
la  cassure ,  plus  ou  moins  oblique  i,  d  une  double  pjra* 
mide  hexaèdre.  Cette  matière  est  la  moins  abondante 
des  trois. 

Telle  est  la  composition  ordinaire  de  la  principale 
roche  de  Syène,  dont  sont  formés  les  obélisques ,  les 
colosses  et  le  plus  grand  nombre  des  monolithes  égyp- 
tiens. On  y  voit  encore,  mais  accidentellement,  une 
substance  noire,  dure  et  lamelleuse,  l'amphibole  de 
Hauy  (  hornblende  des  Allemands).  Le  naica  prend  quel- 
quefois ici  l'aspect  de  cette  matière,  et  à  tel  point, 
qu'il  a  trompé  plusieurs  fois  Toeil  des  minéralogistes  les 
plus  exercés'. 

'  Mais  on  le  distiogne  facilement    la  manière  dont  il  se  raye ,  sôit  parce 
à  Taide  d^une  pointe  d^acier,  soit  à    quHl  s^effeoilie  et  se  lève  en  écailles 
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Les  yariëtës  de  cette  roche  et  ses  acddens  sont  sans 
nombre  :  la  couleur  rose  due  au  fddspath  est  très-su- 
jette à  yarier  ;  elle  se  fonce ,  se  d^^rade  on  se  nuance  de 
jaune  et  d'orange.  Outre  les  petites  lames  de  feldspath 
Manc  disséminées  entre  les  cristaux  rose ,  on  en  voit 
qudquefois  encore  de  verdâtres ,  ou  d*un  jaune  de  mîeL 
Maigre  ces  Itères  diffe'rences ,  on  peut  dire  cependant 
que  le  granit  oriental  a  quelque  chose  de  constant ,  un 
aspect  particulier  qui  ne  permet  guère  de  le  confondre 
avec  les  granits  d  aucune  autre  outrée.  Nous  indique- 
rons plus  bas  ses  principales  variétés ,  en  faisant  con- 
naître les  monumens  qui  en  sont  formés. 

Dénominations  anciennes. 

Les  anciens  ont  donné  quelquefois  à  cette  roche  le 
nom  de  pierre  thèbàique ,  comme  nous  lavons  constaté 
en  voyant  les  lieux  et  les  monumens  désignés  dans  leurs 
^its  ;  mais  cette  dénomination ,  assez  vague,  a  été  ap- 
pliquée à  plusieurs  autres  roches  tirées ,  comme  celle-ci , 
de  la  Thel)aîde. 

t^line  nous  apprend  qu'elle  avait  porté  le  nom  un  peu 
plus  précis  de  pyropœcilon j  pierre  variée  de  feu,  sans 
doute  à  cause  de  cette  multitude  de  taches  rose  dont  la 
nuance  se  rapproche  assez  de  celle  de  la  flamme.  Pline 
donne  le  pyropœcilon  comme  étant  identique  avec  la 
pierre  thébaïque  :  et  Thebàicum  quem  pyropœcilon  ap^ 

mincefl ,  Inisantes  et  flexibles  ;  enfin  la  grossenr  d*an  pois ,  ternes  et  ayant 
on  y  trouve  aussi ,  mais  bien  rd^e-  très-distinctement  les  formes  de  do- 
ment,  quelques  grenats  bruns,  de    décaèdres  à  plans  rhombes. 
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pettauimus  \  A  Tepoqae  où  il  écrivait ,  cette  roche  dtait 
plus  particulièrement  connue  sous  le  nom  de  syénit  ou 
de  marmorsjeniten,  et  Fëcrivain  romain  nous  dit  expres- 
sément que  c'était  là  cette  pierre  dont  les  rois  avaient 
fait,  comme  à  Tenvi  lun  de  l'autre,  ce^ immenses  mo- 
nolithes appelés  obélisques.  Circa  Sjrenem  vero  The-^ 
haïdis  syenùesy4fuemantè  pyropœcilon  vocabnnt.  Trabes 
ex  eo  fecerè  reges  quodam  certatnine,  obeUscàs  «;o- 
cantes*. 

Il  ne  peut  donc  rester  de  doute  sur  l'identité  du  granit 
oriental  avec  le  pyropœcilon  et  le  syenùes  des  anciens. 
M.  Wemer  lui  a  restitué  récemment  ce  nom  de  sje^ 
nites;  mais,  trompé  par  quelque  accident,  il  en  donne 
Une  description  qui  n'est  pas  exacte,  et  lui  associe 
des  roches  tout-à-£aiit  différentes ,  soit  pour  la  con^ 
texture ,  soit  pour  la  composition ,  soit  pour  le  gise- 
ment ^ 

Ainsi,  en  suivant  l'indication  de  M.  Wemer,  et 
laissant  à  la  roche  de  Syène  le  nom  de  sjéiùt  employé 
par  Pline,  je  dois  avertir  qu'il  ne  faut  pas  confondre 


■  PHd.  Hist,  nai,  1.  xxxvx,  c.  8«  rienrs  ans  précédens  par  leur  posi- 
'  Idem ,  ibid.  tioD ,  qui  ont  une  cristallisation  plus 
3  Le  Byétkïi  de  Pline ,  ou  le  py-  nette  encore ,  et  dans  lesquels  on  ne 
ropœcilorif  est,  colnme  nous  venons  trouve  jamais  ni  grepats  ni  amphi- 
de  le  voir ,  une  véritable  roche  gra-  bole.  Il  est  vraiment  important  de 
oitique,  composée  essentiellement  distinguer  dans  le  langage  ces  deux 
de  feldspath ,  quarts  et  mica.  L^am-  époques  de  la  formation  des  granits, 
phibole  et  les  grenats  n'y  sont  qii^ao-  et  c^est  ce  qui  me  détermine  à  appli- 
cidentels;  par  consécpient,  on  doit  qner  à  ceux  de  la  seconde  le  nom  de 
la  rapporter  à  ce\te  seconde  forma-  syénit.  Voyez  la  Description  miné- 
tion  de  granits  que  les  minérale*  ralogique  de  la  Thébaïde ,  et  le  Dis- 
gistes  allemands  distinguent  de  la  <$onrs  sur  la  représentation  des  mi- 
première,  qui  est  un  peu  plus  an-  néraux  par  la  gravure, 
«ienne^  dont  les  produits  sont  infé- 
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avec  elle  les  autres  sjenites  dont  parlent  les  natursdistes 
allemands,  parce  quelle  appartient  à  un  système  de 
montagnes  tout-à^fait  différent. 

§•  IL  Gisement  du  syéntu 

En  remontant  la  vallée  d*Égypte  et  suivant  le  cours 
du  Nil ,  on  ne  commence  à  rencontrer  cette  roche  qu'à 
une  demi-lieue  au  nord  de  Syène  ;  elle  se  prolonge  jusque 
beaucoup  au  sud  de  k  cataracte  et  de  Tile  de  Pkilae, 
formant,  au  milieu  du  terrain  primitif,  une  espèce  de 
banc  hérissé  dln^alités  entre  lesquelles  le  fleuve  se 
trouve  encaissé.  Non«seulement  les  sommets  gi*anitiques 
bordent  ses  deux  rivages,  mais  son  lit  en  est  encore  tout 
semé;  et  leurs  sommités ,  qui  sont  fort  aiguës,  s'élèvent 
de  viugt  ou  ti*ente  pieds ,  et  souvent  beaucoup  davan- 
tage ,  au-dessus  des  basses  eaux.  L'ile  d'Éléphantine , 
l'île  de  Philae,  et  une  multitude  d'autres  situées  entre 
ces  deux-ci,*  sont  assises  sur  des  rochers  de  syénit;  la 
cataracte  elle-même  n'est  formée  que  par  un  groupe  très- 
nombreux  ,  très-rapproché ,  de  ces  mêmes  rochers ,  dont 
plusieurs  ont  une  masse  et  une  élévation  considérables. 
La  couleur  sombre  de  ces  roches  qui  s'élèvent  çà  et  là 
au  milieu  du  fleuve,  l'aspect  plus  sombre  encore  des 
hautes  montagnes  granitiques  qui  bordent  ses  rives, 
leurs  formes  aiguës  et  variées ,  la  multitude  des  décou- 
pures et  des  accidens  *du  terrain  \  au  milieu  de  cela , 
quelques  habitations,  quelques  coins  de  verdure  que 
l'on  rencontre  de  loin  en  loin  en  suivant  les.^inuosités 
du  fleuve,  forment  de  ces  lieux  une  suite  de  tableaux 
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tout-à-fàit  iDattendtis,  aussi  pittoresques  que  l'on  puisse 
en  rencontrer  eq  aucun  lieu ,  et  qui ,  par  leur  singu- 
larité, réveillent. plus  vivement  qu'aucune  autre  partie 
de  rjÉgypte  les  grands  souvenirs  attachés  à  cette  contrée» 
Je  n'essaierai,  pas  de  les  décrire;  on.  a  dû  le  faire  ail- 
leurs %  et  je  dois  me  borner  ici  à  des  détails  purement 
lithologiques.. 

Au  travers  de  toutes  les  irrégularités  du  terrain  dont 
nous  venons  de  parler ,  on  reconnaît  aisément  que  l'in- 
clinaisson  générale  du  baHC  de  syénit  est  dorient  en  occi- 
dent ,  indépendamment  de  celle  qui  a  lieu  selon  le  cours 
du  fleuve  (je  ne  considère  ici  que  la  superficie  du  ter- 
rain ,  et  non  l'inclinaison  des  couches  ou  des  lits  de.  la 
roche ,  qui  ne  sont  pas  sensibles ,  ou  du  moins  n'offrent 
rien  de  régulier  )..  Aussi^  quoique  dominant  sur  toute  la 
rive  droite  du  Nil ,  le.  syénit  ne  se  montre  à  Eléphan- 
tine  que  par  quelques  sommités ,  et  bientôt  il  disparaît 
entièrement  $ous  les  kneis  et  sous  les  roches  décomposées 
de  la  chaîne  libjque  :  mais  y  en  remontant  plus  au  sud , 
vers  la  cataracte ,  vers  l'île  de  Philae  et  au-delà ,  on  l'aper* 
çoit  également  sur  les  deux  rives  du  Nil;  il  a  été  observa 
çncore  jusqu'à  quatre  lieues  plus  au  sud.  Il  est  probable 
qu'il  se  prolonge  ^core  beaucoup  plus  loin;  mais  on 
n'a  pas  de  donnée^  sur  sa  limite  méridionale,  aucun 
Français ,  dans  le  cours  de  l'expédition ,  n'ayant  pénétré 
plus  loin. 

La  plus  grande  largeur  qu'occupe  le  banc  de  syénit^ 
dans  sa  partie  septentrionale,  est  tout,  au  plus  d'une 

*   Voyez  la  Description  de  File  de  Pbilae ,  par  M.  Lancret ,  et  celle  de 
Syéne,  par  M.  Jomard. 

A.  D.       III.  a8 
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lieue,  encore  faut-il  remarquer  qu'il  perd  peu  à  peu  de 
son  caractère  à  mesure  qu*il  s  enfonce  dans  les  d^rts 
qui  sont  à  l'orient  du  Nil ,  et  n'e^  nulle  part  aussi  par- 
feit  qu'il  Test  à  Syène  ou  près  des  rives  du  Nil.  Cepen- 
dant, dan»  ces  endroits  même,  il  est  mêle  avec  des 
montagnes  d'espèce  différente ,  et  les  passages  ne  se  f<mt 
pas  graduellement ,  mais  le  plus  souvent  d'uhe  manière 
brusque  et  tranchée. 

De^  roches  mélangées  accidenteilemedtt  au  sjénit. 

Ces  roches  mélangées  au  syenit  rouge  ont  e'të  ëgale* 
meût  exploitées  et  travaillées  par  les  I^yptiens.  On  en 
voit  encore  une  foule  de  monumens,  soit  en  Egypte, 
soit  en  Europe ,  dans  les  musées  et  dans  les  cabinets  des 
antiquaires  :  elles  ont  à  peu  près  la  même  contexture 
que  la  précédente;  mais  leurs  grains  sont  ton  jours  beau- 
coup plus  petits  ;  leur  couleur  varie  du  gris  au  noir.  On 
pourrait  distinguer  un  assez  grand  nombre  de  variétés  ; 
mais,  pour  éviter  la  confusion ,  nous  les  réduirons  à 
trois  principales. 

Les  Italiens  ont  donné  à  la  première  lé  nom  de 
granito  htgio,  à  cause  de  sa  couleur  grise,  et  celui 
de  graniîeUo ,  à  paluse  de  la  petitesse  de  ses  cristaux  : 
ces  dénominations  indiquent  assez  son  aspect }  on  pour** 
rait  les  traduire  par  les  noms  de  syénitelle  et  de  sfénit 
gris. 

La  seconde  a  reçu  le  nom  de  granito  nero  ou  héro  e 
bianco,  parce  .qu'en  effet  elle  est  marquée  de  grandes 
taches  blanches  feldspathiques,  de  forme  allongée ,  sur 
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un  fond  noir  ëcailleux,  où  domine  le  mica  souvent  uni 
avec  un  peu  d'amphibole;  nous  l'indiquerons  sous  le 
nom  de  syénit  blanc  et  noir^. 

Le  syenitelle  noir ,  qui  formera  la  troisième  variété , 
diffère  du  précédent  par  l'absence  des  grandes  taches 
blanches  de  feldspath  :  cette  matière,  au  lieu  d'être 
rassemblée  en  grands  cristaux ,  est  disséminée  dans  toute 
la  masse  en  tames  stssez  petites  pour  ne  pas  altérer  très- 
sensiblement  sa  couleur  noire. 

Enfin  on  trouve  aussi  une  roche  tout-à-fait  noire, 
écailleuse,  d'apparence  presque  homogène  et  d'une 
extrême  dureté ,  que  Strabon ,  Pline  et  d'autres  écrivains 
anciens  ont  désignée  par  le  nom  de  basalte  égyptien ,  et 
quelques  écrivains  modernes ,  par  le  nom  de  basalte 
antique.  Cette  roche  se  trouve  en  plusieurs  endroits ,  et 
surtout  aux  environs  de  la  cataracte.  La  chaîne  orientale 
qui  borde  le  chemin  de  Sjène  à  l'île  de  Philae ,  en  ren- 
ferme de  grandes  masses ,  que  leur  couleur  d'un  noir 
intense  fait  distinguer  de  fort  loin  ;  mais  les  échantillons 
que  j'ai  recueillis  et  fait  graver,  ont  été  détachés  des 
rochers  qui  bordent  la  rive  occidentale  de  l'île  d'Elé- 
phantine,  en  face  de  la  chaîne  libyque.  Cette  matière 
n'est  assurément  pas  de  nature  volcanique;  c'est  bien 
certainement  une  rc»che  primitive ,  comme  on  peut  en 
juger  par  ses  rapports  de  position  avec  les  roches  précé- 
dentes :  elle  forme  souvent  des  nœuds,  et  même  de  très- 
grosses  masses  enveloppées  de  toutes  parts  dans  le  sjénit 
rose;  les  statues  colossales  et  les  colonnes  offrent  millç 

■  Nous  avons  fait  représenter  plusieurs  yariélés  de  ces  diverses  roches, 
pi.  z ,  2  et  3. 

a8. 
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eikCmples  de  ces  sortes  de  réunions.  Si  Ton  ezamine.ayec 
une  forte  loi^  oe  basalte  des  anciens ,  on  voit  qu'il  est 
compose  absolument  comme  le  sjénitelle  noir;  on  y  dis- 
tingue une  multitude  de  petites  écailles  feldspathiques 
avec  un  peu  de  quartz,  noyées  dans  yai  fond  noir  de 
mica  et  d'amphibole  en  lames  et  en  aiguilles  :  en  consé- 
qu^ce,  nous  Favons  appelé  {T'éruVelfe  ba^altiforme  ràé- 
nomination  un  peu  longue,  mais  qui  du  moins  peint 
à-la-fois  sa  nature,  son  aspect,  ses  rapports  avec  les 
roches  précédentes,  et  qui,  de  plus,  a  l'avantage  de 
conserver  des  traces  reconnaissables  du  nom  employé 
par  les  anciens ,  sans  lui  en  laisser  l'ambiguité^  car  il 
£iut  remarquer  que  les  anciens  ont  encore  appliqué  le 
nom  de  basake  à  plusieurs  autres  roches  travaillées  par 
les  Égyptiens ,  roches  noires  et  dures  comme  celle-ci, 
mais  qui  paraissent  venta})lemeut  volcaniques.  Comme 
elles  sont  étrangères  aux  environs  de  Syène ,  nous  re- 
mettons à  en  parler  aillem*s  ;  il  suffit  ici  de  la  distinction 
que  nous  avons  établie. 

Quelquelbb  le  syénit  passe  à  l'état  compacte,  en 
conservant  sa  couleur  rouge ,  parce  qu'alors  l'amphibole 
y  manque  absolument,  et  que  le  feldspath  seul  s  y 
montre  en  petites  écailles  rose ,  piquées  çà  et  là  de  la- 
melles de  mica  noir  fort  brillant.  Faute  de  nom  pour 
cette  matière,  je  la  désignerai  par  celui  de  feldspath 
compacte.  Cette  matière  «est  quelquefois  noire  et  liée 
«ans  transition  au  syénit  à  gros  graips,  et  quelquefois 
au  syénit  basaltiforme  :  on  voit  un  exemple  de  cette 
réunion  dans  deux  colosses  de  Thèbes,  situés  derrière 
les  obélisques  de  Louqsor.  Il  est  utile  de  remarquer  que 
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sa  couleur  noire  est  uuiquement  due  à  labondance  des 
petites  écailles  de  mica. 

'  Toutes  ces  roches  que  nous  venons  d'indiquer  comme 
ayant  ëte  travaillées  par  les  anciens ,  et  comme  se  trou« 
vaut  méliées  au  syenit  proprement  dit  ou  syemt  rosé, 
ont  été  figurées ,  avec  toute  Texactitude  possible ,  dans 
les  plàndbes  de  minéralogie  ( pi.  r,  2  et  5);  on  y  verra 
même  leurs  principales  variétés ,  les  passages  d'une 
roche  àlautre ,  ainsi  que  les  accidens  principaux  qu'elles 
offrent  :  elles  y  sont  accompagnées  d'indications  qui  dis- 
pensent d'entrer  ici  dans  plus  de  détails ,  et  qui  suffi- 
ront ,  je  crois ,  pour  éclaircir  à  fond  ce  point  de  litho- 
logie intéressant  par  ses  rapport^  avec  l'industrie  égyp- 
tieime'. 

'  Je  dois  ajouter  quelques  rèmar-  rées,  que  celte  matière  semble  faire 

«pies ,  pour  prévenir  des  méprises.  *  le  fond  de  la  pierre  :  les  ouTriers  la 

On  comprend  quelquefois,  en  Ita-  nomment  alors  gramto  ner'ebianco 

lie ,  sous  le  nom  de  granito  nero  ou  a  machie  grande.  Cette  substance 

nêYo  bianco,  et  sous  le  nom  degm-  noire  ou  verte  diffère  en  effet  tota- 

nito  verde,  des  rocbes  différentes  lement  de  celle  des  syénits  rose  et 

de  celles dTgypte ,  et  que  Ton  donne  gris,  qui  n'ont  que  du  mica ,  comme 

cependant   comme    appartenant   à  le  remarque  très*bien  Ferber,  quoi- 

cette  contrée.  L'une  est  blanche,  qu'elle  forme  beaucoup  de  monu- 

aboodante  en  feldspath  blanc  et  '  mens  antiques.  Je  puis  assurer  que 

fïompacte  si  dur,   que   Ferber  et  cette  roche  est  étrangère  à  Syène, 

quelques  autres  minéralogistes  ont  et,   selon  toute  vraisemblance,  à 

pris  cette  matière  pour  du  quarts.  TÉgypte  :  ce  qui  achève  de  le  prou- 

L'autre  ne  diffère  de  celle-ci  ,que  ver,  c'est  que  l'on  en  a  trouvé  d'an- 
par  une  légère  teinte  verte  que  prend  ciennes  carrières  considérables  ex- 
le  feldspath.  Elles  ont ,  dit  Ferber ,  ploitées  par  les  Aomains  dans  la  mon- 
de grandes  taches  noires,  et  quel-  tagneduFalsbergprèsdeMayence. 
quefois  d'un  vert  foncé ,  obloogues ,  C'est  bien  exactement  celle  que  dé  - 
de  la  nature  du  schorl.  Ces  taches  crit  ici  Ferber,  etl'on  ne  peut  guère 
remplacent  le  mica  qui  est  dans  le  douter  que  tous  les  monnmens  de 
graoit  gris  et  dans  le  rouge  ;  elles  Rome  dont  il  s'agit  ne  soient  tirés 
sont  quelquefois  si  grandes  et  si  ser-  de  cet  endroit. 
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§•  IIL  Méthode  d'exploitation. 

Nous  avons  dit  que  les  traces  les  plus  nombreuses 
d  exploitation  sont  œlles  des  blocs  qu'on  a  sepai'ës  des 
rochers  auxquels  ils  adhéraient  :  pour  cette  opération  , 
on  pratiquait  de  petites  tranchées  ou  rainures  de  deux  à 
trois  pouces  de  largeur ,  sur  autant  de  profondeur ,  et 
dans  leur  intérieur,  de  distance  en  distance,  de  petites 
cavités  propres  à  recevoir  des  coins. 

Tous  ces  coins ,  disposés  sur  une  même  ligne ,  devaient 
agir  à-k-fois  pour  faire  éclater  la  pierre  dans  toute  la 
longueur  de  Fentaille;  la  rainure  dont  j'ai  parlé,  ne 
pouvait  avoir  d'autre  objet  que  d'assurer  davantage  la 
rupture  selon  cette  direction ,  en  diminuant  la  résistance 
et  la  rendant  moindre  dans  cette  ligne  que  partout  ail-* 
leurs.  Souvent  cette  rainure  manque ,  et  les  entailles 
pour  les  coins  sont  à  la  sui*Êice  même  du  rocher ,  soit 
qu'il  importât  moins  alors  que  la  pierre  suivit  cette  di^ 
rection ,  soit  qu'il  existât  des  joints  naturels  qui  assu-^ 
rassent  sa  rupture  dans  ce  sens  ;  et  c'est  ce  que  l'on  croit 
apercevoir,  en  effet,  dans  plusieurs  cas.  Ces  entailles 
pour  les  coins  ont  environ  cinq  centimètres  (deux 
pouces)  de  longueur  sur  autant  de  profondeur,  et  une 
largeur  de  moitié  moindre  ' . 

Quelquefois  les  Égyptiens  ont  voulu,  en  détachant 
un  bloc,  lui  donner  par  eette  opération  à  peu  près  h 

^  J^ai  observé  ces  traces  de  coins    qae  j^ai  recueillis  à  SyènCy  il  s^ra 
dans  un  grand  nombre  dVndroits;    trouve  quelques-unes, 
et  parmi  les  échantiUons  de  granit 
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forme  que  devait  conserver  cette  face;  ils  ont  coupé  le 
rochei'  avec  une  espèce  de  scie  :  j  ai  remai^ué  des  in* 
dices  de  cette  opération  un  peu  au  sud  de  Sjène.  Des 
stries  parallèles  très-fines,  et  qui  ont  une  courbure  assez 
sensible,  peuvent  faire  conjecturer  que  l'instrument 
avait  lui-même  une  forme  courl)e.  Ce  genre  de  travail 
s'exécutait  nécessairement  à  bras  d'hommes;  mais  il  est 
assez  difficile  ^'expliquer  comment  on  s  y  prenait  pour 
maintenir  dans  la  fente  de  la  scie  le  sable  destiné  à 
user  la  roche  :  il  fallait  qu'il  fût  renouvelé  continuelle- 
ment. Cette  méthode  était  fort  incommode ,  et  je  n'en 
ai  repiarqué  qu'un  seul  exemple.  Une  circonstance  assez 
curieuse ,  c'est  que  le  rocher  qui  portait  ces  traces  était 
empreint ,  dans  un  endroit ,  d'oxide  de  cuivre  :  je  n'en 
tirerai  pas  la  conséquence  que  l'instrument  dont  on  s'est 
servi  était  de  cuivre,  cela  paraît  invraisemblable;  mais 
je  rapporte  ce  fait,  parce  que  j'ai  eu  occasion  de  cons- 
tater l'emploi  de  ce  métal  dans  beaucoup  d'autres  cir* 
constances  ^où  il  ne  semblait  guère  naturel  de  l'em- 
ployer. 

Il  est  aussi  un  procédé  fort  différent  et  particulier 
aux  égyptiens,  dont  on  n'a  retrouvé  non  plus  qu'un 
seul  exemple.  On  avait  séparé  d'un  rocher  un  bloc  des- 
tiné à  former  une  statue  colossale;  toute  la  partie  du 
rocher  restante  était  couverte  de  petites  traces  inclinées 
et  parallèles  entre  elles,  formant  de  longues  bandes 
horizontales,  qui  se  touchaient  latéralement,  et  dont 
les  stries  s'emboîtaient  les  unes  dans  les  autres.  Je  ren- 
voie ,  pour  les  détails  curieux  que  présente  ce  monu- 
ment ,  à  la  Description  particulière  de  Syène.  Le  dessin 


44o  ANCIENNES  EXPLOITATIONS 

de  ce  rodier ,  qui  a  etë  pris  avec  beaucoup  d'exactitude , 
donnera  de  ce  genre  de  travail  une  id^  pluft  nette  que 
te  que  nous  pourrions  ajouter.  {F^ojrez  les  planches  <le 
Syène,  jà.,  vol.  i,  n®.  52.) 

Ce  procède'  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qur  a 
été  le  plus  communément  employé  dans  les  carrières  de 
grès  et  de  pierre  odcaire^  et  ce  que  nous  aurons  occa^ 
sion  de  dire  en  décrivant  ces  dernières ,  pourra  servir  à 
lexpliquer'. 

§•  IV.  Outils  employés  par  les  anciens. 

Le  pic,  le  ciseau  et  le  maiteau  ont  dû  sufi&repour 
former  ces  espèces  di&  rigoles  ou  de  rainures  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  ainsi  que  les  entailles  à  placer 
les  coins.  Dans  nos  exploitations  modernes ,  on  se  sert 
des  coins  de  deux  manières ,  tantôt  de  coins  de  fer  que 
l'on  frappe  à-la-fois  à  coups  redoublés ,  tantôt  de  coins 
de  bois  très-secs  que  l'on  enfonce  avec  force  dans  les 
entailles ,  et  que  l'on  arrose  ensuite  pour  les  faire  gon- 
fler. Cette  dernière  méthode  est  beaucoup  plus  com- 
mode et  d'un  plus  grand  effet  :  comme  la  [uression  que 
les  coins  exercent  contre  les  parois  de  l'entaille  se  déve- 
loppe d'une  manière  uniforme  et  simultanée,  le  bloc  se 
détache  toujours  dans  la  direction  qu'on  a  tracée;  c'est 
cette  méthode  que  l'on  suit  de  préférence  pour  détacher 
les  grandes  masseis ,  surtout  celles  qui  doivent  conserver 
certaines  formes  déterminées.  Il  est  bien  probable  que 
c'est  celle  qu'auront  suivie  les  Égyptiens;  et  nous.. ne 

I  Description  des  carrières  de  Gebel  Selseleh. 
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concevons  pà»  comment  aucnne  antre  aurait  pu  suffire 
;  pour  détacher  des  rochers  de  granit  de  cent  pieds  de 
k>Bg ,  tels  que  ceux  qui  forment  les  obélisques 'î  la  per- 
cussion n'aurait  jamais  pu  être  instantanée  dans  toute 
la  longueur  du  bloc ,  et  Ion  aurait  couru  risque ,  en  le 
détachant  de  la  montagne^  de  le  briser  au  moins  en 
deux  parties. 

Les  traces  semblables  à  celles  de  la  scie  attestent 
assez  que  les  Egyptiens  avaient  lusage  de  cet  instru- 
ment :  comme  il  était  peu  expéditif,  ils  l'ont  rarement 
employé ,  et  seulement  pour  les  cas  où  tout  autre  moyen 
les  aurait  exposés  à  mutiler  le  bloc. 

Les  tracée  du  rocher  où  l'on  a  détaché  le  colosse  in- 
diquent un  procédé  bien  plus  énergique.  Elles  peuvent 
doiiner  lieu  à  des  conjectures  variées ,  mais  il  me  semble 
impossible ,  vu  leur  rc^larité  et  la  régularité  de  la  ma- 
tière ,  qu'elles  aient  été  faites  par  la  simple  percussion 
d'outils  mis  en  mouyement  immédiatement  par  les  bras 
des  hommes  ;  on  ne  peut  se  refuser  à  croire  qu'ils  avaient 
des  machines  très-puissantes ,  et  capables  d'imprimer  à 
l'outil  un  violent  mouvement  de  percussion.  D'après 
l'analogie  qui  règne  entre  ces  stries  et  celles  que  l'on 
retrouve  dans  les  carrières' de  grès  et  de  pierre  calcaire, 
il  semble  assez  naturel  de  penser  que  les  Égyptiens ,  qui 
commencèrent  par  couper  les  matières  tendres  au 
moyen  delà  percussion  d'un  long  outil,  durent  chercher 
aussi  à  appliquer  cette  méthode  au  granit;  alors  ils 
auraient  enlevé  entre  le  colosse  et  le  rocher  une  certaine 
épaisseur  de  pierre,  qui,  cependant,  ne  devait  pas 
excéder  quelques  doigts  :  car ,  si  elle  eût  été  plus  forte , 
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1  empreinte  laissée  sur  le  rocher  n  aurait  certainement 
pas  prâenle'  une  surface  concaye ,  c*eàt  été  une  diflEcnllé 
sans  objet;  il  eût  été  plus  naturel  et  plus  Êurile  de  £iire 
l'entaille  droite  du  côté  du  rocher  '. 

JSjcploitaiion  des  colonnes. 

Le  mode  d'exploitation  des  colonnes ,  soit  qu'il  vienne 
originairement  des  Égyptiens,  soit,  comme  il  est  plus 
probable,  qu'il  appartienne  aux  Grecs,  est  au  moins 
remarquable  par  sa  simplicité.  On  voit,  dans  la  car- 
rière ,  tous  les  fûts  arrondis  çelou  une  partie  seulement 
de  leur  circonférence  y  et  dans  toute  la  longueur  de  la 
colonne;  et  cela  résulte  évidemment  du  mode  même 
employé  pour  les  détacher  de  la  montagne.  Plusieurs 
voyageurs,  en  disant  remarquer  cette  courbure ,  ont 
tâdié  de  l'expliquer.  Je  trouvai ,  dit  Pococke ,  dans  ces 
carrières  de  Syène,  quelques  colonnes  eluiucbées,  dont 
deux  côtés  étaient  achevés;  et  cela  lui  donna  lieu  de 
conjecturer  que  l'on  commençait  par  tailler  les  colonnes 
tout  autour,  avec  des  outils  minces,  pour  les  détacher 
ensuite  avec  de  gros  coins  :  mais  ce  voyageur,  exact 
dans  ses  observations ,  n'est  pas  toujours  heureux  dans 
ses  conjectures  ;  le  moyen  employé  par  les  anciens  était 
bien  plus  expéditif ,  et  s'accordait  mieux  avec  l'immense 
quantité  de  colonnes  jadis  exploitées. 

Après  avoir  marqué  la  longueur  de  la  colonne  par  de 
profondes  entailles  à  ses  deux  extrémités ,  on  pratiquait 

*  Voyez  la  pi.  32,  ^.,  yoI.  i ,  et  la  description  de  ce  monumeat  drâs  lé 
chapitre  II  des  Antiquités  » 
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dans  la  partie  supérieure  et  dans  toute  1  étendue  du  fût , 
soit  une  rainure ,  soit  simplement  des  entailles  à  placer 
les  coins  ;  et  voilà  à  quoi  se  re'duisait  toute  l'exploitation 
proprement  dite.  Le  bloc ,  en  se  détachant  de  la  mon- 
tagne par  l'effort  des  coins ,  prenait  de  lui-même  une 
surface  convexe  du  côté  par  lequel  il  adhérait  à  la 
roche;  car  on  conçoit  bien  que  la  rupture  ne  pouvait  se 
prolonger  verticalement  :  elle  tendait  à  se  rapprocher  le 
plus  promptement  possible  de  la  paroi  antérieure ,  la 
seule  qui*  fôt  libre;  ce  qui ,  se  faisant  suivant  une  ligne 
courbe,  offrait  uûe  surface  concave  dans  la  montagne , 
et  convexe  dans  le  bloc  détaché. 

Ce  procédé  assez  prompt ,  dont  on  ne  fait  pas  usage 
chez  nous ,  peut  servir  a  expliquer  pourquoi  les  Grecs 
et  les  Romains,  sans  se  rebuter  par  la  dureté  excessive 
de  la  matière,  en  ont  &briqué  une  si  grande  quantité 
de  colonnes.  Les  Romains ,  après  avoir  emprunté  de 
l'Égjpte  la  niéthode  d'exploiter  les  granits,  en  ont  fait 
usage  dans  les  montagnes  de  l'Europe ,  où  l'on  en  trouve 
encore  des  traces.  Un  naturaliste  très-distingué ,  M.  Fau- 
jas  de  Saint-Fond ,  a  fait,  près  du  Rhin ,  les  mêmes  re- 
marques que  j'ai  faites  à  Sjène  :  il  a  observé  dans  d'an* 
ciennes  exploitations  des  Romains  dans  la  montagne  de 
Falsberg,  à  quelques  lieues  de  Majence,  les  mêmes 
procédés  pour  détacher  les  colonnes  des  rochers  ;  et  ce 
n'est  pas  là  seule  analogie  que  présen  tent  ces  exploitations 
avec  celles  de  TFgypte.  On  voit  qu'ici  les  Romains  ont 
cherché^  comme  les  Égyptiens  à  Sjène,  à  employer  de 
préférence  les  grands  blocs  détachés ,  soit  à  cause  de  la 
facilité  dé  l'exploitation ,  soit  parce  que  ces  blocs  se 
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trouvent  déjà  en  quelque  sorte  éprouves ,  et  qu'ils  étaient 
moins  sujets  à  renfermer  des  joints  ou  des  fentes  inté- 
rieures. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  les  monolithe&d  un 
volume  colossal  ne  fussent  dégrossis  sur  les  lieui  mêmes  ; 
on  en  voit  des  exemples  dans  les  carrières ,  et  les  anciens 
auteurs  sont  d  accord  sur  ce  point.  Ainsi  le  fameux 
sanctuaire  monolithe  de  Saïs ,  l'un  des  plus  immenses 
fardeaux  qu'ait  remués  la  puissance  humaine ,  non-seu- 
lement reçut  sa  forme  extérieure ,  mais  encore  Aitcreusé 
intérieurement  avant  qu'on  le  séparât  du  rocher.  Ces 
prébautions  étaient  importantes;  car,  malgré  cela,  il 
ne  put  être  conduit  qu'en  deux  ans  depuis  Eléphantine 
jusqu'au  Delta ,  et  deux  mille  pilotesrou  mariniers  furent 
employés  à  ce  transport. 

Les  obélisques  qu'on  ne  pouvait  prendre  dans  les 
rochers  du  Nil,  offrirent  aussi  de  grandes  difficultés, 
quoique  leur  poids  fut  bien  inférieur  à  celui  du  mono* 
lithe  de  Sais  ;  le  point  embarrassant  n'était  pas  seulement 
de  les  détacher  de  la  carrière ,  mais  de  les  transporter 
et  de  les  dresser  sur  lerii*  base.  Suivant  Pline^  on  n  em- 
ploya pas  moins  de  vingt  mille  biommes  pour  le  transport 
d'un  seul  obélisque.  Il  y  a  évidemment  là  de  l'exagéra- 
tion ;  car  l'on  ne  aurait  concevoir  un  si  grand  nombre 
d'hommes  appliqués  à  un  même  monument  :  j'avouerai , 
du  reste,  que  les  forces  réunies  de  vingt  mille  homiftes 
seraient  à  peine  suffisantes,  si  l'on  ne  faisait  usage  d'au- 
cune machiné;  et  c'est  probablement  ce  que  l'on  a 
voulu  dire  en  faisant  mention  d'un  si  grand  nombre 
d'hommes.  En  effet,  le  poids  d'un  ol)élisque  dé  quatre- 
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vingt-douzepieds  de  hauteur  sur  sept  de  largeur  moyenne, 
comme  le  grand  obélisque  de  Kamak ,  est  d  environ  un 
million  de  livres  ;  partage  entre  vingt  mille  hommes , 
le  poids  serait  pour  chacun  d  environ  cinquante  livres , 
ce  qui  excède  encore  l'effort  qu'un  homme  peut  long- 
temps continuer  :  et  combien  de  forcés  perdues,  d  ail- 
leurs ,  quand  l'application  en  est  immédiate  !  A  l'aide  dé 
machines,  le  nombre  des  ouvriers  peut  être  réduit  à 
volonté ,  et  cela  n'a  d'autre  limite  que  lé  temps  que  Ton 
veut  employer  ;  un  calcul  fort  simple  montre  qîi'un  seul 
homme  avec  des  machines  convenables ,  s'il  employait 
ses  forces  sans  aucune  perte ,  pourrait  e'iever  un  tel  obé- 
lisque d'environ  un  mètre  (trois  pieds)  au-dessus  de 
terre,  dans  l'espace  d'un  seul  jour. 
. .  Entre  ces  deux  limites,  l'application  immédiate  de  la 
force  des  hommes ,  et  l'emploi  d'une  telle  machine;  on 
conçoit  une  infinité  de  termes  moyens  qui  permettent 
de  concilier  les  différens  degrés  de  commodité  et  de  ce* 
iérité  que  l'on  pouvait  désirer  dans  le  transport  d'un 
obélisque.  La  difficulté  principale,  en  faisant  usage 
d  une  machine ,  est  de  prendre ,  dans  certains  cas ,  uni 
point  d'appui  assez  solide.  Au  surplus,  ces  sortes  de 
travaux  ne  nous  paraissent  aussi  considérables  que  parce 
qu'ils  sont  tout-à-fait  inusités  chez  nous;  ils  né  supposent 
pas,  comme  on  l'a  dit  tant  de  fois,  une  plus  grande 
industrie  ni  plus  d'habileté  dans  les  mécaniques  chez 
les  Égyptiens ,  que  chez  les  nations  modernes  :  il  n'en 
est  aucune  qui  n'inventât  facilement  les  machines  né- 
cessaires à  une  telle  opération.  Les^Romains^  autrefois, 
ont  fait  parcourir  un  plus  grand  trajet  à  ces  mêmes 
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obélisques ,  et  ont  eu  plus  de  difficultés  à  surtnonter 
encore  que  les  Egyptiens.  Les  peuples  modernes  ont 
transporte'  des  fsirdeaux  beaucoup  plus  considérables. 
Le  piédestal  de  la  statue  de  Pierre-le-Grand  pesait 
2,5oOyOoo  livres. 

On  sent  qu'il  n  y  a  qu'un  petit  nombre  d'instans  où 
il  faille  supporter  tout  le  poids  de  Tobelisque,  c'est 
lorsqu'il  s'agit  de  le  monter  à  un  niveau  plus  élevé;  une 
force  bien  inférieure  suffit  pour  lé  conduire  sur  un  ter- 
rain horizontal.  Mais  d'ailleurs  presque  tout  le  trajet  se 
faisait  par  eau.  Pline  rapporte  que  l'architecte  Satyrus 
avait  imaginé  de  creuser  un  canal  qui  allait  du  Nil  à  la 
carrière  :  deux  grands  navires,  attachés  par  le  côté  et 
remplis  de  pierres ,  étaient  ccmduits  sous  l'obélisque , 
dont  les  deux  extrémités  reposaient  sur  les  deux  rives 
du  canal  ;  alors  on  jetait  le  lest,  dont  le  poids  surpassait 
de  beaucoup  celui  de  l'obélisque.  Les  navires  dà^argés 
soulevaient  le  monument ,  et  on  le  transportait  ainsi 
jusqu'à  l'endroit  où  il  devait  être  placé;  un  antre  bout 
du  canal  conduisait  du  Nil  jusqu'à  cette  place.  On 
employa  dans  la  suite  un  procède'  analogue  pour  trans- 
porter les  obélisques  à  Rome.  C'est  Auguste  qui  y  fit 
transporter  le  premier  »  le  secoiid  y  fut  apporté  sous 
Calignla  :  les  vaisseaux  qui  servirent  à  ce  transport , 
avaient  été  construits  exprès  ;  et  c'étaient ,  de  l'avett  de 
Pline ,  les  plus  considérables  que  les  Romains  eussent 
vus  jusqu'alors.  ' 
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§.  y.  Enumération  des  principaux  monumens  en  sjénit 
ou  granit  oriental  qui  se  sont  conservés  jusqu'aujour- 

r 

d'huien  Egypte  • 

j'ai  cm  cette  ënuinëratioii  utile  pour  donner  une  idée 
plus  précise  des  travaux  des  anciens  en  ce  genre ,  en 
prësetitant,  pour  ainsi  dire ,  sous  un  même  coup  d'œil, 
tous  les. monumens  de  cette  nature  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous.  Elle  pourra  servir  aussi  à  rectifier  les 
erreurs  où  sont  tombes  quelquefois  à  cet  égard  les 
voyageurs. 

Les  monumens  en  granit  oriental  que  l'on  retrouve 
enccH^  en  Egypte ,  sont  de  trois  sortes  : 

i^.  Les  monumens  d'architecture; 

2P.  Les  monolithes  de  dimensions  colossales ,  qui , 
par  leur  masse,  semblent  appartenir  au  sol  où  ils  sont 
placés ,  tels  que  les  obélisques ,  les  statues  et  les  co- 
lonnes de  grandes  dimensions ,  les  sanctuaires ,  les  sar- 
cophages ,  etc.  ; 

3°r  EniSn ,  les  différens  ouvrages  d'un  volume  mé- 
diocre ,  qui ,  susceptibles  d'être  déplacés  aisément ,  ne 
doivent  être  indiqués  que  collectivement. 

L'île  de  Philae  ne  renferme  aucime  construction  en 
syénit ,  mais  on  y  voit  plusieurs  monolithes  intéressans: 

i^.  Trois  petits  sanctuaires  ou  espèces  de  cages  qui 
paraissent  avoir  été  destinées  à  renfermer  l'épervier 
sacré  :  la  pierre  est  d'un  rose  pâle  et  à  très-grands  cris- 
taux^ c'est  la  deuxième  variété  que  nous  avons  in- 
diquée. 
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2^.  Deux  lions  dans  l'attitude  donnée  ordinairement 
aux  sphinx ,  en  sye'nit  rouge. 

3^.  Devant  le  pylône  qui  forme  lentrée  du  grand 
temple,  on  voit  un  monolithe  considérable  en  syénit 
rose ,  de  forme  cubique ,  et  creusé  dans  son  intérieur. 

4^«  Enfin ,  des  débris  de  monumens  assex  variés , 
parmi  lesquds  on  distingue  les  fragmens  de  deux  obé*- 
lisques  :  ces  derniers  appartiennent  à  la  variété  rouge 
et  noire  à  grands  cristaux  et  à  contexture  porphjritique.- 

A  Syène,  on  ne  trouve  que  les  monumens  déjà^t^j^ 
dans  la  Description  de  ses  carrières,  et  qudques  co- 
lonnes déplacées ,  qui  évidemment  ne  sont  point  l'oa*^ 
yrage  des  Egyptiens.  On-  voit  les  restes  danciens 
tombeaux  creusés  dans  des  rochers  de  syénit  rouge 
et  noir. 

Éléphantiné  offre  une  porte  de  vingt  pieds  d  élévation , 
Composée  de  sept  blocs  de  syénit  rose;  une  statue  colos- 
sale et  les  débris  d  une  autre. 

A  Ombos ,  on  trouve  une  petite  porte  de  sjénit  dans 
ime  des  murailles  d'enceinte. 

Edfoû  et  Esné ,  que  l'on  rencontré  en  continuant  de 
descendre  le  cours  du  Nil  j  n'offrent  aucun  monument 
intéressant  en  syénit. 

Hérmonthis ,  aujourd'hui  Erment ,  renferme  un  grand 
nombre  de. colonnes  de  cette  matière,  travaillées  par  les 
Grecs  et  les  Romains ,  puis  employées  dans  la  suite 
par  les  chrétieus  du  moyen  âge  aux  édifices  de  leur 
culte. 

Les  ruines  de  la  célèbre  ville  de  Thèbes  ^  que  r<Hi 
trouve  ensuite,  renferment  encore-,  après  tant  de  siècles 
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de  ravages  et  de  dégradations,  un  grand  nombre  de 
moùumens  égyptiens  en  syénit.  Le  principal  est  un  petit 
temple  situé  dans  le  prolongement  du  grand  édifice  de 
Karnak,  et  construit  entièrement  en  syénit  rouge  foncé. 
Les  blocs  de  l'extérieur ,  ceux  qui  forment  le  plafond , 
spnt  dé  la  même  pierre,  ainsi  que  deux  espèces  de 
pilastres  placés  en  avant  à  l'ouest  du  temple.  Je  me 
borne  à  une  srmple  énumération ,  et  je  renvoie ,  pour 
prendre  une  connaissance  détaillée  de  ces  objets,  à  la 
description  de  Thèbes. 

Le  second  édifice  de  Kamak ,  en  syénit ,  est  une  porte 
de  Fenceinte ,  située  devant  lallée  de  sphinx  qui  condui- 
sait à  Louqson 

Deux  obélisques  en  syénit  sont  placés  devant  le  grand 
édifice  de  Karnak ,  et  l'on  voit  à  leur  pied  les  del)ris 
de  deux  autres  qui  ont  été  renversés  et  briséï;  '  ;  une 
longue  avenue  était  formëe  jadis  de  statues  colossales  de 
la  même  matière,  et  l'on  en  voit  encore  les  del)ris  éten- 
dus sur  le  sol.  ' 

On  trouve  aussi  à  Ramak  plusieurs  autres  colosses 
en  syénit.  I^s  firagmens  d'un  des  plus  considérables 
sont  auprès  dé  la  porte  que  nous  venons  d'indiquer. 
Nous  devons  avertir  qu'un  autre  colosse ,  placé  à  l'op- 
posite,  et  que  quelques  voyageurs  indiquent  conune 
étant  de  granit  jaune ,  est  en  poudingue  siliceux. 

Derrière  un  pylône  eu  partie  écroulé,  on  voit  les 

>  Ces   monameDS  appartiennent  .  posé  de  cristaux  beaucoup  pHns  pe- 

principalement  à  la  variété  rouge  tils,  et  d^ioe  grande  quantité  de 

et  noire  tirant  un  peu  sur  le  yiolet  :  mîca.  «La  con texture  de  la  roche  se 

les  grands  cristaux  de  feldspath  s'y  rapproche  ainsi  de  la  porphyiiUque. 
détachent  au  milieu  d^un  fond  com- 

Â.  D.       m.  29 
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fragmens  d  uu  wko9m  d  une  trè$*gt9nde  dimensîm  en 
syepit.  rouge* 

Plusieurs  autre»  mouQlîthw  soat  &x  syeuit  gris  ei  eu 
sjéuit  noir  et  btauc, 

l^uqsor,  sur  T^upl^cmieiit  de  Thèbes,  au  sud  de 
Kam^k,  u'offre  de  momimens  remso'quaUks  eu  s^'nit» 
que  deux  obélisques  et  deux  colosses.  Les  deux  oibé* 
lisques  sout  de  la  belle  Tariéte'.rQse  à  très-gros  existant. 
L'uH  des  colosses  est  d'un  refuge  plus  fcmcé  et  niéfê  de 
plus  de  mica.  -Le  second  offre  une  particalâ^rUé  remar- 
quable :  la  partie  supérieure  se  trouve  taillée  dans  un 
nœud  de  trapp  greuu  micacé,  dfijot  la  coulew  sombre 
tranche  vivement  avec  une  veine  de  couleur  îucamate 
de  feldspath  pur  et  presque  compacte^  qùitcaroMAe  le 
colosse  et  en  forme  la  coiffure. 

Sur  la  riv4  qçcideutale^  les  édifices  de  Medjriiet*^(»i 
laissent  voir  qudques  débris  de  constructions  ou  de  ve- 
vêtemens  en  sjéuit  gris  :  une  partie  des  &^«aens  que 
j  ai  observés,  est  tout-à-fait  désagrégée,  et  pacail^avw: 
attieiennement  subi  racrîou  du  feu;  dlsutses  blocs,  éams 
les  c^mrs  intérieures,  et  suriout  un  graud  noo^ede 
colonnes  ^  onA  été  employés  à  des  construQlîims  reli^ 
gieuses  pajr  les  chrétieus  des  plumiers  siècles*  Ce  sout 
<]bs  débris  de  monumeAs  plus  anciens  et  dont  ks  maté- 
riaux avaient  été  taillés  sent  par  les  'Égyptiens  «  sôîl  par 
les  Grecs*  Sur  la  mètn^  rive  ^  e^  pajfCQUJsaat  hk  plaine 
qui  conduit  de  Medynet*abou  au  Memnonium,  on  ren- 
contre un  assez  grand  nombre  de  colosses  reuvorsés  et 
mutilés ,  h  plupart  en «jénit  dm  r^se pâle^ 

L'emplacement  même  du  Memnœiium  est  jonché  de 
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firagmcDf  de  statues  cçlassales,  et  je  puis  citer  enoore, 
comme  un  exem.ple  remarcjuable  des  passages  subits  du 
sjcmt,  une  tète  bien  Gonsenree  efi  dsos  les  pin»  belles 
{NTOportKms* 

C*est  pfès  du  Memnomum ,  que  l'on  regarde  comme 
le  tombeau  d'Osy mandyas ,  oue  se  troove  la  ^us  grande 
des  statues  colossales  de  rÉj^pte;  elle  avait  près  de 
quatre-Tingts  pieds  de  prbpnrtion ,  et  était  formée, 
ainsi  cpte  le  fauteuil  où  elle  était  assise ,  d'un  seul  bloc 
de  sjenit  rose  avec  quelques  taches  noires  de  trapp 
^eou  micacé.  Il  faut  bien  remarquer  que  ce  colosse , 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  cohsse  de 
Memaouy  n'est  pas  celui  qui  rmdait  des  soas  dans  l'an^ 
tiquité}  ce  dernier  n'est  point  en  syëoit,  m  même  en 
bassdte,  comme  l'assurent  quelques  écriTains  anciens/ 
mais  d'une  espèce  de  poudingue  siliceux  particulièi^  à 
l'Egypte ,  et  dont  nous  aurons  ocQasi<»i  de  parler  ail- 
leurs. 

hes  vastes  et- magnifiques  excavations  qui  portaient, 
le  nom'de  tombeoMix:  des  rois,  et  que  l'on  rencontre  dans 
une  petite  vallée  qui  coupe  la  cbame  libyqne,  un  peu 
au  nord  du  JUemnonium,  ren£»rment,  ponrla  plupart  ^ 
un  sarcophage  monolithe  d'environ  dix  pieds  de  lon^^ 
gnenr  9  -en  syénit  de  différentes  varié|g^fk  ces  sarco- 
phages en  roclie  dore,  qui  sont  assez  rares  aujourd'hui 
en  Egypte,  y  avaient  été  jadis  prodigieusement  multi- 
pliés; on  peut  en  juger  par  un  passage  de  Pline,  qui, 
parlant  des  cuves  employées  aux  usages  du  bain  chez  ks 
Romains ,  porte  à  quatre  mille  celles  en  roche  dure  qui 
avaient  été  tirées  autrefois  de  TÉgypte,  et  qui  ^  4^09 
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toate  vraisemblance,  n'ëtaient  qiie  d anciens  Sarco- 
phages \  ? 

Parmi  les  raines  de  Cbnbis ,  sur  la  rive  <ki  Nil ,  on 
remarque  un  petit  sanctuaire  ou  espèce  de  cs^e'mono-* 
lithe,  à  peu  près  semUable  à  celles  que  nous  avons 
indiquées  à  Philse. 

Antinoé,  quoique  bâtie  généralemait  en  pierre  cal* 
cdire ,  était  ornée  d'une  multitude  de  .colonnes  en  syé- 
nit  :  lès  unes  sont  encore  debout  près  de  lare  de  triom- 
phe ,  les  autres  sont  renversées.  » 

L'ancienne  Mempbis,  plus  cpi  aucune  autre  ville 
d'Egypte,  avait  été  décorée  jadis  avec  le  granit  de 
Syène;  sou  emplacement  ofi&e  encore  au.  voyageur  une 
immense  quantité  de  fiagmens  la  plupart  informes  :  on 
y  a  découvert  quelques  débris  de  statues,  et^  entre 
autres ,  un  poignet  qui  pèse  plusieurs  milliers;  tout  le 
reste  de  la  statue  a  disparu  :  on  peut  juger  par4à  com- 
bien de  monumens  antiques  ont  été  anéantis.  Le  grand 
bassin  situé  dans  la  partie  de  Memphîs  qui  r^[arde  les 
pjrramides  de  Saqqârafa,  et  au  mUiçu  duquel  était  le 
Ëimeux  temple  de  Yulcain,  renferme  encore  aujour- 
d'hui d'énormes  blocs  de  syénit  couverts  de  bas-reliefs 
et  d'hiéroglyphes. 

Sur  l'emp^^ppient  des  pyramides  de  Gyxeh,  on  voit 
éparse  une  quantité  considérable  de  blocs  de  syénit;  La 

'  Qou8,  Tanci^enne  ApoîUnopoUs  seulement,  dans  la  façade  du  grand 

parva ,  les  ruines  de  Coptos ,  celles  temple  de  Denderah ,  que  les  deux 

de  Denderah,  rancienne  J\ent)rrU,  pierres  qui  receraient  les  gonds  des 

nb  nous  offrent ,  pour  notre  ënumé-  portes ,  au. lieu  d^étre  en  grès ,  comme 

ration,  aucun    monument,   aucun  le  reste  du  monument,  liaient  en 

monolithe  remarquable  :  on  obserTf  syénit. 
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troisième  pyramide,  connue  sous  le  nom  de  Mycérinus, 
en  était  revêtue  en  grande  partie.  Strabon  a  dësignë  ici 
cette  matière  sous  le  nom  de  basalte  :  c  est  une  erreur , 
dont  on  trouve  plusieurs  autres  exemples  dans^  ce  "voya- 
geur ;  ce  revêtement  est  de  la  variété  du  syenit  rouge  et 
noir  veine'. 

Dans  rinterieur  de  la  grande  pyramide  appelée  le 
Chéops ,  la  chambre  du  roi  est  revêtue  d'énormes  blocs 
de  syénit  rose  qui  en  forment  le  plafond  et  les  parois;  il 
en  est  de  même  du  vestibule.  Le  passage  par  lequel  on 
s'introduit  dans  cette  pyramide  est  aujourd'hui  barré 
par  un  bloc  de  cette  matière,  cpii  en  rend  l'accès  fort 
difficile.  Du  reste ,  on  n'a  remarqué  aucune  partie  de  la 
constn!icti(»i  qui  fut  en  foche  dure;  mais,  dans  toutes  les 
pyramides  maintenant  ouvertes,  on  trouve  un  sarco- 
phage en?  syénit. 

J'ai  indiqué  seidement  les  hionumoM  en  syénit  qui 
se  trouvant  dans  les  principaux  endroits  de  la  haute 
Egypte  où  il  reste  encore  des  édifices  égyptiens  qui  peu«- 
vent  attirer  l'attention  du  voyageur;  mais px^esque  toutes 
les  villes  du  Sa'yd  et  une  infinité  de  villages  en  renfer* 
ment  aussi  quelques-uns. 

Dans  la  plupart  des  mosquées,  cm  voit  tin  grand 
nombre  de  colonnes ,  quelques  sarcophages  et  d'autres 
monnmens  en  syénit  employa  aujourd'hui  aux  usages 
du  culte  musulman  ;  chez  les  particuliers ,  presque  tous 
les  moulins  à  bras  dont  on  se  sert  pour  moudre  le  graiu^ 
presque  toutes  1^  meules  employées,  dsms  les  arts ,  sont 
des  tronçons  de  colonnes  antiques;,  les  o*kel,  ou  maga- 
sins des  commerçans,  renferment  aussi  «beaucoup*  de 
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coloniies  de  syenit  ;  les  seuils  des  portes  en  sont  ^[ale- 
ment  formes  ;  les  sarcophages  anciens  servent  d'abreu- 
voir pour  les  animaux;  enfin,  beaucoup  de  monumens 
mutiles  et  de  blocs  dé  syënit  sont  épars  dans  tous  les 
lieux  anciennement  habites. 

Dans  la  ville  du  Kaire  surtout ,  les  édifices  ndigienx , 
les  autres  édifices  publics,  les  manufiictnres,  les&bri- 
ques  et  les  maisons  des  particuliers  en  renferment  une 
quantité  prodigieuse,  et  qu'il  serait  impossible  d'ënu* 
mérer,  Nons  citerons  seulement  le  monument  moderne 
appelé  diî^dn  de  Joseph,  comme  contenant  les  plus  belles 
colonnes  en  syénit  qne  nous  ayonâ  vues  dans  cette  ville, 
et  les  ruines  d'un  monument  situé  prte  de  Faqueduc. 

Mais  continuons  d'indiquer  ceux  qui  se  trouvent  en* 
core  sur  les  ruines  des  anciennes  villes. 

Héiiopolis,  près  du  Kaife,  n'a  conservé,  des  monu- 
mens qui  la  defcoraient  jadis ,  qu'nfa  seul  obélisque  en 
syénit.  On  sait  que  trois  autres  de  mêmb  nature  ont 
^té  enlevés  et  transportes  autrefois  à  Rome. 
'  En  descendant  la  brandie  orientale  du  Nil,  entre 
plusieuts  anciennes  villes  égyptiennes  qui  pourraient 
nous  fournir  le ''sujet  de  quelques  remarques,  je  me 
bornerai  à  citer  la  ville  de  San,  près  du  lac  Mencaleh, 
où  Ton  voit  les  débris  de  sept  obélisques  ruinés ,  dont 
plusieurs  étaient  en  sjénit.  .*      ^ 

Plusieurs  anciennes  villes  dur  la  Kmite  de  l'isthme  de 
Sues  avaient -été  également  décorées  de  monumens  de 
cette  matière;  et  jusque  dans  le  centre  dé  IHsthme  on 
en  trouve  encore  aujourd'hui  des  blocs  considérables  j 
restes  d*ancieife  édifices.  Les  r«ines  qui  portent  le  nom 
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à' Almw'Kejrcheyd ,  dans  la  vallëe  dfî  Seba'^byài*)  (èl  que 
je  présume  être  celles  de  1  ancietikie  Avaris  %  en  réû- 
ferment  plusiieurs  ornés  de  sculptures  intéressantes;  on 
«n  TOtl  surtout  au  lieu  nommé  Sèrapêum  ^  {)rès  de  Yé%.^ 
trémité  septentrionale  des  lacs  amers ,  ^t  vers  Texti^mité 
méridionale  de  ces  lacSi  Les  débris  d*nn  monument 
partie  en  sjénit  doivent  être  cités  comme  eiLtrémement 
remarquables  par  les  caractères  persépolitains  dont  ils 
sont  recouverts ,  seul  monument  de  ce  genre  que  Tjon 
ait  rencontré  en  Egypte. 

L'intérieur  du  Delta,  quoiqu'il  n'ait  été  visité  qu'en 
partie,  a  offert,  aux  voyageurs  qui  l'ont  parcouru, 
nombre  de  monumens  tirés ,  comme  les  précédens ,  des 
carrières  de  Syène  :  le  plus  considérable  de  tous  est  le 
grand  édifice  de  Bahbeyt,  qui,  construit  entièrement 
en  granit ,  ne  le  cédait  point ,  pour  Tétendue,  à  la  plu* 
part  des  temples  de  la  Thébaïde  \ 

Les  anciennes  villes  situées  aus  environs  de  la  branche 
occidentale  du  Nil  offrent  peu  de  monumens  assei  inté- 
ressans  pour  qu'on  en  fasse  mention  ici  ;  et  parmi  ceu& 
même  que  renferme  la  ville  de  Rosette ,  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  la  pierre  aux  trois  inscriptions ,  Fun  des 
monumens  les  plus  curieux  qu'on  ait  découverts  en 
Egypte  :  il  est  en  syénitelle  noir-,  à  très-petits  grains  et 
passant  au  trapp.  Une  pierre  semblable  a  été  trouvée 
au  Kaire,  à  la  citadelle;  elle  est  de  la  même  matière, 
mais  à  grains  un  peu  plus  gros.  Malheiiureusem^t  les 

'  Mémoire  sur  la  géographie  côtn-  qoe  nous  ^toAs  cités,  étâk  técoti- 

purée  et  Tancien  étai  des.  cotes  de  la  vert  en  entier  de  caractères  hiérO' 

mer  Rouge ,  première  partie.  glyphiqiies  et  de  ba8-relic£s  sculptés 

'  Ce  monument,  comme  tQuscenx  arec  le  plus  grand  soin . 

\ 
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caractères  en  sont  beaucotqp  moins  conservés ,  rt  la  plu- 
part même  sont  presque  illisibles* 

Les  ruines  de  Caoope  sont  encore  marquées  par  quel- 
ques débris  anciens,  parmi  lesquels  on  en  compte  plu- 
sieurs en  sjrénit;  mais  c'est  à  Alexandrie  que  cette  ma- 
tière se  trouve  acaimulée  avec  le  pkis  de  profiision. 

Tout  le  terrain  qui  a  appartenu  à  l'ancienne  ville  des 
Ptolémées  est  jonché  de  déb^s  de  monumens  en  syénit  : 
la  ville  des  Arabes  en  i*enfenne  une  quantité  consi- 
dérable, les  uns  épars  à  la  surface  du  sol,  les  autres  à 
demi  enfouis  dans  les  amas  de  ^décombres  qui  recou- 
vrent la  plus  grande  partie  de  son  sol;  c'est  pour  les 
habitans  de  la  ville  moderne,  qui  les  emploient  à  mille 
usages  diiférens,  une  carrière  qu'ils  exploitent  depuis 
bien  des  siècles  y  et  qu'ils  sont  bien  loin  d'avoir  épaisée. 

Les  citernes  pu  se  conserve  l'eàu-  qu'amè.ne  chaque 
année  le  canal  d'Alexandrie ,  sont  soutenues  par.  des 
colonnes  de  syénit  :  ces  citernes,  dont  la  quantité  était 
autrefois  si  considérable ,  se  trouvaient  encore ,  peu  de 
temps  avant  l'expédition ,  au  nombre  de  trois  cent 
soixante,  la  plupait  qfirant  pbisièurs  étages*  On  pour- 
rait déjà  prendre,  par  ce  seul  &it,  quelque  idée  du 
nombre  prodigieux  de  ces  anciennes  colonnes* 

Dans  les  murailles  .et  les  tours  de  la  ville  des  Arabes , 
les  fragmens  de  granit  travaillé  ont  été  souvent  em- 
ployés ;  les  tronçons  de  colonnes ,  dirigés  sdon  l'épais- 
seur de  la  muraille ,  servent  quelquefois  à  en  lier  les 
matériaux ,  au  milieu  desquels  les  bases  de  ces  colonnes 
se  distinguent  comme  autant  de  disques  places  <|e  dis-- 
tance  en  distance  d'une  manière  symétrique. 
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Les  grands  monolitlies^  restes* de  lancienne  splen- 
deur d'Alexandrie ,  tels  que  la  colonne  de  Pompée  et 
les  aiguilles  de  Cleopatre ,,  sont  paiement  tires  des  car- 
rières de  Syène. 

Dans  l'epceinte  de  la  ville  ipod^ne ,  la  vue  est  frappée 
par  laspect d'une  multitude  infinie  d'anciens  monumens 
de  granit  employés  dans  les  constructions.  jL'intérieur 
des  maisons,  et  surtout  des  akel  ou  magasins  de  com- 
merce, offre  une  quantité'  prodigieuse  de  colonnes  de 
syéxnt;  le  château  du  Hiare  en  renferme  également  «un 
nombre  considérable. 

La  jetée  du  port  vieux  est  formée  en  partie  de  blocs 
de  cette  matière  :  dans  le. port  neuf,  une  digue  entière 
qui  en  borne  le -fond  n'est  fopmée  que  dun  amas  de 
colonnes  ^ciennes  couchées  les  unes.sur  les  autres;  et 
la  plup^t  en  sjénit. 

A  cette  énumération  ,que  nous  aurions  pu  étendre 
beaucoup  davantage,  quoique  nous  soyons  bien  éloi- 
gnés d'avoir  vu  tout  os  qpi  existe  Picore  aujourd'hui  en 
Egypte,  il  £%ut  encore  ajouter  l'inmiense  quantité  de 
monumens  enlevés  de  cette  contrée ,  depuis  vingt  siè- 
cles, par  les  Grecs,  par  les  Romains,  par  les  Arabes.^ 
pac  les  Turcs ,  et  par  les  commerçans  de  toutes  les  na- 
tions qui' fréquentant  les  poils  de  l'Egypte,  et  forment 
souvent  le  lest  de  leurs  vaisseaux  des  débris  de  monu- 
mens anciens  :  on  sait,  en  effet,  qu'il  existe  une  grande 
quantité  de  monumens  en  syénit  dans  la  -Syrie,  dans 
l'Asie  mineure ,  à  G)nstantinople ,  dans  la  Grèce,  dans 
l'Italie,  et  dans  les  musées  de  toutes,  les  nations  de 
l'Europe. 


458  AXClEMfES  EXPLOITATIOîîS 

Cependant  toos  œs  monmiKns,  pris eBsemUe^  sonl 
encore  Mai  loin  peat-être  d*^aler  en  quantité  œ  qni  est 
enfoui  et  perdn  pour  |aniais^  soit  dans  les»Iintles  de  dé- 
combres dont  sont  recouverts  les  «mplacemens  des  an- 
ciennes villes,  soit  dans  les  dépAls  des  inondations 
annuelles  qui  ont  exhaussé  d'une  couche  épaisse  la  sur- 
faice  de  l*Égypte,  depuis  Sjène  jusqu'aux  rivages  de  la 
Méditerranée.  M.  Dolomieu ,  dans  un  ouvrage  particu- 
lier sur  Texhaussement  du  sol  de  cette  contrée ,  a  estimé 
i  quinze  on  seize  pouces  par  siècle  l'épaisseur  de  ce  dé- 
pôt :  or,  depuis  vingt-cinq  siècles  que  les  Perses  ont 
ravagé  l'Egypte,  et  détruit  ou  renversé  la  plupart  de 
ses  monumens ,  le  sol  se  serait  exhaussé  de  plus  de 
trente  pieds.  Nous  sommes  bien  éloignés  d'admettre 
cette  élévation  *;*niais,  quand  on  la  réduirait  au  quart, 
que  de  choses  encore  ont  dû  'être  enfouies  et  dérobées 
pour  jamais  à  la  connaissance  des  hommes!  Cest  eu 
partie  pour  cette  raison  qu'Alexandrie  et  ses  environs 
surpassent  autant  aujourd'hui,  par  la  cpiaYitité  de  ces 
débris  d'anciens  momimens ,  toutes  les  anciennes  villes 
de  l'Egypte;  car  le  sol  ny  est  point  teposéaux  inonda*- 
tions  du  fleuve ,  et  n'a  point  participé  à  rexhaussement 
général.  ' 

Par  les  détails  où  nous  venons  d-ehtrer,  on  pourra 
se  former  quelque  idée  de  l'immensité  du  travail  feit 
anciennement  pour  l'exploitation  du  granit  deSyène, 
surtout  si  Ton  fait  attention  en  même  temps,  qtfe,  -de 
tant  de  monumens,  il  n'en  est  pas  iin  seul  dont  chaque 

■  Celte  opinion  sera  discutée  dans  la  Description  minéralogicfae  de 
l'Egypte.  '       '  ^ 


DE  GRANIT-  APPENDICE,  N*.  I.         45© 

bloc  ^  maigre  TâvaDceiittAt  de  nm  aits  et  les  méthodes 
:expëditives  que  Ton  a  imaginées,  se  coûtât  e&corîs  ati"*- 
jourd'hui  plusieurs  anoâss  de  travail  »  soit  pour  le  déta- 
cher de  la  carrière,  soit  pour  en  aplauir  «t  en  dress^^ 
les  différentes  faces  ;  et  nous  ne  parlons  pas  du  travail 
plus  considérable  qui  serait  nécessaire  pour  le  recouvrir 
de  ba^^reliefs,  de  sculptures  délicates  et  d*un  poli  par- 
Êiitj  comme  Font  fait  les  Egyptiens.  On  jugera  par-là, 
mieux  que  par  tout  autre  moyen,  du  génie,  de  la 
patimœ  et  de  Findustrie  de  cet  ancien  peuple ,  et  Toii 
conclura  aussi  que  tant  de  travaux  n'ont  pu  être  exé- 
cutés que  dans  une  bien  longue  suite  de  siècles. 
.  On  a  pu  remarquer ,  par  Ténumération  que  nous  ve» 
nous  de  feire ,  que  les  monumens  en  syenit  sont  d'autant 
plus  abondans  quelon  descend  vers  le  toord ,  c'est-à»dire 
à  mesure  qne  Fou  s'éloigne  davantage  des  carrières  qui 
les  ont  fournis;  circonstance  as^  étrange  :  bu  l'attri- 
buera sans  doute  à  ce  que ,  le  siège  du  gouvernement  de 
FEgypte  s'étant  rapprodié  de  plus  en  plus  de  la  Médb- 
terranée ,  les  matériaux  des  monumens  les  plus  anci^s 
ont  été  aalevés  pour  servir  aux  édifices  postérieurs.  Je 
ne  nierai  pas  que  cela  ne  soit  arrivé  souvent ,  du  moins 
sous  la  domination  des  Grecs  et  des  Homains  ;  mais  il 
est  encore ,  je  crois ,  une  autre  cause.  A  Syène,  à  Kiila^ 
MX  dans  File  dXléphantine ,  au  milieu  des  montagnes 
granitiques,  les  monumens  qui  en  étaient  tirés  frap- 
paient beaucoup  moins  Fœil  du  spectateur,  tandis  qu'en 
descendant  dans  l'intérieur  de  la  l'he'baïde,  au  milieu 
de  montagnes  de  nature  différente,  Fefiet  qu'ils  pro- 
duisent est  beaucoup  plus  imposant,  et  les  difficultés 
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sont  infiniment  mieux  senties.  Ajoutons  encore  que 
dans  le  Delta ,  dont  tout  le  sol  n'est  forme  que  de  terre 
végétale ,  on  ne  pourrait  trouver  de  matériaux  solides 
qu  a-'  d  assez  grandes  distances  ;  et .  il  devrait  naturel 
d'attacher  plus  d'importance  à  leur 


§•  VL  Des  dégradations  qu'a  éprouvées  le  sjrénk  dans 
les  monumens  qui  existent  encore  en  Egypte. 

La  grandeur  des  cristaux ,  la  beauté,  la  vivacké  des 
couleurs ,  ne  sont  pas  les  seules  qualité  qui  rendent  re- 
marquable le  granit  oriental ,  il  Test  également  par  sa 
difficulté  à  s'altérer.  En  effet,  une  partie  des  monumens 
qui  en  sont  formés  se  sont  conservés  intacts  malgré  tan  t  de 
sièdesécoulés ,  et  conservent  encore  aujourd'hui  jusqu'au 
poli  parfait  que  les  Égyptiens  avaient  su  leur  donner. 
.  Dans  des  blocs  de  près  de  cent  pieds  de  longueur , 
comme  ceux  qui  forment  les  obélisques,  il  ne  s'est  ma- 
nifesté aucune  fente ,  aucune  fissure ,  qui  aient  pu  déter^ 
miner  leur  rupture.  Les  obélisques  renversés  et  brisés , 
comme  on  en  trouve  à  Thèbes ,  à  Philœ ,  à  San ,  l'ont 
visiblement  été  par  des  moyens  viôlens. 

Le  poli  parfiût  donné  jadis  à  ces  monumens  a  con« 
tribué  beaucoup  à  leur  conservation ,  en  ce  qu'il  ôtait 
tout  accès  à  l'humidité  de  l'air ,  cause  la  plus  ordinaire 
de  l'altération  des  roches.  Non  contens  de  cette  précau- 
tion ,  les  Égyptiens  recouvraient  encore  d'une  couleur 
rouge  la  plupart  de  leurs  monolithes  ;  plusieui*s  en 
portent  encore  aujourd'hui  les  traces;  je  les  ai  retrouvées 
dans  les  débris  du  fameux  colosse  du  Mémmnium,  la 
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plus  grande  des.  statues  que  les  Égyptiens  aient  exécutées 
en  syénh. 

Le  climat  de  la  Thëbaïdea  contribué  beaucoup,  il 
est  vrai ,  à  la  conservation  de  ces  monnmens;  et  une  des 
preuves  les  plus  incontestables  que  l'on  eu  puisse  don- 
ner j  c'est  que  ce^x qui  ont  été  transporta  veis  les  bords 
de  la  mer^  nont  pas  été  aussi  bien  à  l'abri  des  dégra- 
dations. La  ville  d'Alexandrie  nous  en.fournit  de  nom" 
breux  exemples  :  les. Grecs  avaient  rempli  cette  ville  de 
monumens  en  syénit,  dont  ils  avaient  dépouillé  les 
villes  de  Memphis,  d'Héliopolis  et  plusieurs  autres; 
parmi  ceux  qui  y  subsistent ,  plusieurs  epcore  ont  subi 
des  dégradations  sensibles  ' . 

Ces  dégradations  se  sont  opérées  de  différentes  ma- 
nières et  avec  des  circonstances  différentes,  qu'il  con- 
vient d'exposer,  i^.  Quelquefois  les  blocs  altérés  sont 
susceptibles  de  se  débiter  en  fragmens  irréguliers, 
tandis  que  les  gi^aitis  de  chaque  fragment  Conservent 
encore  entre  eux  une  forte  adhérence,  de  sorte  qu'une 
percussion  un  peu  foite  suffît  pour  réduire  en  morceaux 
un  bloc  considérable. 

2^.  Plus  communément  ce  sont  les  élémens  qui  se 
désagrègent  ;  et  leur  cohésion  est  devenue  si  faible^  que 
le  moindre  effort  sufHt  pour  les  isoler.  Cette  altération 
s'étend  quelcpiefois  d'une  manière  uniforme  sur  une 
grande,  étendue;  quelquefois  aussi  elle  est  restreinte  à 
un  espace  très-limité. 

'  Parmi  les  roches  qui  se  sont  telle  basùhiformc  ;  en  généra] ,  les 

coi^servées  le  plus  intactes,  il  faut  rockes  composées  de  tiès-pçtit3qris- 

compter  les  syénits  gris,  mais  sur-  taux  ont  été  moins  atta^ées  que  les 

tout  le  s)rénitelle  noir  et  le  sjénU  autres. 
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On  Toit  encore  certaiiis  monumens  s'exfolier  paval*- 
lëlement  à  leurs  surfaces  :  les  corps  arrondis  y  tels  que 
les  colonnes,  se  délitent  en  concbes  oancentri({ue5  ;  j  ai 
£Biit  surtout  cette  observation  à  Akiandrîe,  et  notam- 
ment clans  l'ancienne  niosqaee  dite  des  mille  colormei. 
Ce  faitassez  remarqu^iUe ,  qui  suffit p9ar  faire  diattngner 
ces  exfoUations  des  delilemens  natureb  à  certains  gra- 
nits ,  montre  bien  que  les  dégradations  tiennent  ici  à  des 
causes  ëtrangëres  à  leur  nature. 

L'akératioD  n'a  pas  lieu  sur  toutes  les  pairties  d'un 
bloc  considérable  :  on  remarcrue  souvent  qn'one  seule  de 
ses  faces  y  a  etë  soumise;  c'est  même  une  observation 
assez  constante,  que,  dans. les  monumens  exposa  de 
tous  côtés  à  la  libre  action  de  Taîr  ^  la  ËKse  qui  a  q>rouvë 
le  pbis  de  dégradations  est  principalement  odle  qvi  est 
frappée  des  rayons  du  soleil  levant. 

Une  demi^  observation  assez  importante,  et  qui 
confirme  ce  que  nons  avons  indiqué  plus  hant ,  c'est 
que,^  dans  un  même  Moc,  tes  £sioes  qui  n'avaient  pas 
reçu  le  poli ,  ou  qui  par  suite  avaient  été  exposées  à  le 
perdre,  sont  précisément  celles  qui  ont  élé  attaquées. 
Ceci  nous»  montre  encore  que  la  cause  de  l'altération  ne 
tient  pas  à  la  nature  de  la  roche. 

Sans  nous  engager  ici  d^ns  les  discussions  qui  ont  eu 
lieu  entre  plusieurs  {^y^iens  sur  ce  genre  de  dégrada- 
tion ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  cause  principale 
nous  parait  être  Thumidité ,  qui  s'attache  plus^aisément 
aux  sur&ces  qui  ne  sont  point  polies ,  s'insinue  peu  à 
peu  entre  Jeurs  divers  éiémens,  et  finit  par  les  écarter 
lorsqu'el]|p  «vient  à  s'évaporer  promptement. 
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Si  Tèau  coQtiait  du  $el  marin  eiv  diasolutîcai  y  wn 
action  (^t  alors  beaucqup  plus  ëoergiqùe;  cest  i;iii  fait 
cousyiaté  p^  dos  obseryalioos  tiiès-multipliées. 

Oir  s*est  demandé  quelquefois  ai  faction  cbimique  du 
sel.  ne  contribuait  pias  ici  à  cet  effet;  mais  on  ne  Toit 
paiut  que  de»!crisUux-^le  feldspath ,  de  quar^,  demica^ 
puissent  éprouver ,  dans  leur  composition  y  aucune  alté- 
ration de  s»  part^ 

Ceux  qui  ont  cru  que  la  cristallisation  du  sel'  marin  y 
dans  les  interstices  du  gianit^  opérait  directement  cet 
effet  y  à  peu  près  comme  l'eau  dont  certaines  pierres . 
sont  imbibées,  les  désagrège  pendant  rtiiver  en  se- gla- 
çant dans  leurs  poi'es;  ceux-là,  dis- je,  n  ont  point  fait 
attention  à  ce  qui  a  lieu  dans  ces  deux  cas.  Dans  le- pre- 
mier 9  il  y  ai  solidification  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
les  interstices ,  sans  soustraction  d'aucune  matière  :  en 
se  solidifiant,  leau  conserve  le  mén^voluihe,  ou  plutôt 
en  prend  un  un  peu  plus  considérable  •:  mais,  daus  le 
cas  dont  il  s'agit,^ la  cristallisation  ne  s  opérant  qua 
mesure  que  le  liquide  s'évapore,  il  eçt  évident  que  l'es- 
pace  occupé  avant  la  cristallisation  ne  peut  pas  même 
être  complètement  rempli  après. 

Je  crois  au  contraire  que  le  sel  marin  n'agit  ici  que 
par  la  propriéte'd'âttîrer  l'humidité  de  l'atmosphère  :  il 
doit  en  résulter  que,  toutes  les  fois  que  l'air  est  simple- 
ment humide ,  toutes  les  parties  du  granit  où  le  sel  marin 
a  pénétré,  se  mouillent  de  nouveau ,  et  sont  par-là  plus 
exposées  à  cette  alternative  d'humidité  et  de  sédierçsse 
qui  accélère  d'autant  leur  dégradation. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  causes  de  des- 
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traction  des  motraHièns  ea  granit,  les  sables  qae  les 
ventscharrient si  frëquemmrat  eu  Egypte,  ^untoiit  vers 
les  limites  du  désert.  Ce  n'est  pas ,  CMirae  font  pensé 
quelques  pei'sonnes  y' qu'ils  puissent  opérer  immédiate- 
ment de  grandes  dégi*adations;  mais ,  par  un  frottement 
continuel  sur  les  surfaces  du  granit,  ils  doivent  à  la 
longue  en  altérer  le  poli ,  et  fiiciliter  par-là  lactiou  des 
autres  causes  que  nous  venons  de  développer. 


f  » 


APPENDICE  AUX  DESCRIPTIONS 


DES  MONUMENS  ANCIENS. 


N'.n. 


DESCRIPTION 


DES 


MONUMENS  ASTRONOMIQUES 

DÉCOUVERTS  EN  EGYPTE  5 

Par  MM.  JOLLOIS  et  DEVILLIERS^ 


iMâiHIBVU  DBS  POHTS  BT  CHADMisS  '. 


MWMWMMMDMAIIf 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES, 

A.  notre  arrivée  à  Syout,  le  29  mars  1799,  nous  ap- 
prîmes que  le  général  Desaix,  en  visitant  le  temple  de 
Denderah^  avait  découvert,  parmi  les  tableaux  hie'- 
roglyphiques  qui  en  composent  la  décoration^  un  zo- 
diaque à  peu  près  semblable  à  celui  que  les  Grecs  nous 
ont  transmis.  Ce  zodiaque  tenait  une  place  distinguée 

■  La  description  da  plafond  as-  M.  Jomard ,  diaprés  les  notes  foar- 
tronomique  da  premier  tombean  nies  par  M.  Legentil,  auteur  du 
.des  rois  à  Pouest  a  été  rédigée  par    dessin.  Foyez  ci-apr^s,  pag,  478. 

A.  D.      III.  3o 
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parmi  les  merveilles  de  la  haute  Egypte ,  dont  on  nous 
parlait  sans  œsse  pendant  notre  séjour  à  Sjrout ,  et  clont 
la  vue  avait  excite  dans  l'armée  un  enthousiasme  gé- 
néral :  aussi  avions-nous  le  plus  grand  dësir  de  pënétrer 
dans  la  Thel)aïde ,  ou  les  temples  de  Denderah  et  d'Esne' , 
les  palais  de  Karnak  et  de  Louqsor,  et  tant  d'autres 
monpmehs  dont  nous  n'avions  encore  qu'une  idée  con- 
fuse, produisaient  des  impressions  si  vives  et  une  admi- 
ration si  soutenue.  En  attendant  à  Syout  une  occasion 
favorable  pour  continuer  notre  voyage,  nous  eûmes  le 
temps  d  étudier  les  antiquités  de  Lycopolîs.  Nous  par- 
tîmes enfin  de  cette  ville  le  17  avril,  et  nous  arrivâmes 
le  25  du  même  mois  à  Qené,  ville  moderne,  située  en 
fiice  de  Denderah.  M.  Denon  y  était  alors.  Notre  impa- 
tiente curiosité  s'accrut  encore  à  la  vue  de  son  porte- 
feuille ,  déjà  très-riche.  Nous  remarquâmes  dans  sa  col- 
lection le  dessin  du  zodiaque  circulaire,  à  peu  près  tel 
qu'il  l'a  publié.  Bientôt  nous  allâmes  à  Denderah,  et 
tious  vîmes  le  zodiaque  lui-même  :  il  nous  p*arut  d'un  si 
grand  intérêt ,  que  nous  résolûmes  aussitôt  de  le  des- 
siner sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu'avait  adoptée  M.  Denon.  Nous  sentîmes  qu'il  était 
nécessaire  d'apporter  à  Cje  travail  l'exactitude  la  plus 
scrupuleuse ,  étant  bien  persuadés  que  les  positions  des 
signes  du  zodiaque ,  et  des  figures  qui  les  accompagnent, 
n'étaient  pas  indifférentes  dans  ce  bas-relief,  qui,  au 
premier  aspect ,  a  l'apparence  d'un  planisphère  céleste. 
En  examinant  les  bas-reliefs  qui  décorent  le  temple 
de  Denderah ,  M.  Dupuis ,  notre  collègue ,  aperçut  un 
jour,  à  l'extrémité  du  plafond  du  portique,  du  côte  du 
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nord ,  quelques  figures  analogues  à  celles  du  zodiaque 
circulaire.  Bientôt  nous  vîmes  que  ces  figures  e'taient 
rangées  dans  un  certain  ordre,,  et  nous  reconnûmes  dis- 
tinctement six  des  signes  du  zodiaque.  Ces  signes,  et 
tous  les  personnages  qui  les  accompagnent ,  sont  tour- 
nés vers  la  façade  du  portique. 

Nous  regardions  vainement  dans  les  environs  pour 
découvrir  les  six  autres  signes ,  lorsque  l'idée  nous  vint 
de  les  chercher  à  Textrémité  opposée  du  porlique.  Nous 
eûmes  la  satisfaction  de  les  y  trouver  rangés  dans  un. 
ordre  régulier,  formant,  comme  les  six  premiers,  une 
procession  avec  d'autres  figures  emblématiques  :  ils  sont 
tournes  vers  lefond  du  temple. 

Ces  découvertes  éveillèrent  singulièrement  notre  at- 
tention :  aussi  avons-nous ,  depuis ,  visité  tous  les  mo- 
numens  de  TÉgypte ,  en  recherchant  avec  ui)  .soin  par« 
ticulier  les  bas-reliefs  astronomiques  j  et  nous  pouvcms 
presque  assurer  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  tableau  de  ce 
genre  qui  nous  ait  échappé.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
découvert  les  deux  zodiaques  d'Esné  '  et  le  tableau  astro- 
nomique d'Erment'.  Lé  seul  plafond  d'une  salle  d'un 
des  tombeaux  des  rois%  renfermant  des  signes  du  zo*- 
diaque  ^,  n'avait  été  remarqué  d'abord  que  par  M.,  I^i- 
panit ,  notre  collègue.  Il  a  été  dessiné  par  M.  Legentil, 
officier  du  génie. 

«  Voyez  les  pi.  79  et  87,  A.,  rois  à  Touest.  Voyez-tn  le  plan  et 

toi.  I,  et  les  pi.  a  et  b  de  la  collée-  la  coupe ,  pi.  79,  iîg.  i3  et  14,  ^., 

tion  des  monumens  astrooomiqaes.  toJ.  ii. 

»  Ployez  la  pK  g6,  fig.  3,  u^.,  4  ^oj^z la  pi. Sa,  ^.,  vol.  11,  et 

vol.  II ,  et  la  pi.  c  de  la  même  col-  la  pi.  d  de  la  collection  des  monn- 

lection.  meps  astronomiques. 

3  GVst  le  premier  tombeau  des 

3o. 
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Satisfaits  d  avoir  recaeilli  les  matériaux  dan  taravail 
intéressant ,  et  prives  alors  des  moyens  d  en  tirer  parti , 
nons  nous  livrions  avec  ardeur  à  d'autres  occupations; 
les  mouvemens  de  1  armée  et  la  multiplicité  des  ruines 
ne  nous  laissaient  pas  un  moment  de  relâdie.  Nons  par- 
courions ,  depuis  huit  mois ,  tous  les  monumens  de  la 
haute  Egypte,  lorsçjne  M.  Fouricr  et  plusieurs  de  nos 
collègues  partirent  du  Kaire  pour  remonter  le  Nil  jus- 
qu  aux  cataractes ,  afin  d*étudier  les  anticpiités  dont  les 
bords  de  ce  fleuve  sont  couverts. 

M.  Fourier,  averti  de  l'existence  des  zodiaques  de 
Denderah  par  une  lettre  que  M.  Descostils  avait  adressée 
à  rinstitut  d*Égypte ,  pressentait  toute  Timportance  de 
ces  tableaux  astronomiques.  Muni  des  renseignemens 
qu'il  avait  pu  rassembler  au  Kaire,  il  arriva  dans  la 
haute  Egypte ,  avec  l'intention  d'étudier ,  sur  les  lieux 
mêmes,  ces  monumens  que  les  dessins  de  M.  Denon  lui 
avaient  déjà  fait  connaître.  A  son  passage  à  Esné ,  il 
aperçut,  dans  le  temple  ancien  que  renferme  cette  ville, 
un  zodiaque  dont  il  ignorait  encore  l'existence;  et  il  vit 
enfin  i  Edfoû ,  où  tious  le  rencontrâmes  lorsqu'il  des- 
cendait des  cataractes ,  les  dessins  que  nous  avions  re- 
cueillis,  non-seulement  du  zodiaque  du  temple  d'Esné, 
mais  encore  des  divers  monumens  astronomiques  que 
nous  avions  découverts.  La  comparaison  qu'il  fut  à 
portée  d'en  faire  sur-le-champ ,  détermina  son  opinion 
sur  la  nature  de  ces  bas-reliefs;  il  nous  en  fit  part ,  et  à 
l'instant  même  nous  dûmes  renoncer  à  traiter  une  ma- 
tière qu'il  possédait  avec  tant  d'avantages.  Nous  nous 
trouvâmes  heureux  de  pouvoir  l'aider  dans  son  impor- 
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tant  travail ,  en  lui  communiquant  sans  réserve  tons  les 
dessins  que  noua  avions  rassen^bles«  Nous  nous  borne- 
rons donc  à  donner  ici  une  description  Succincte  des 
tableaux  astronomiques  que  nous  avons  dessines ,  en  y 
ajoutant  seulement  quelques  observations  générales  sur 
la  manière  dont  ils  sont  exécutes ,  et  sur  la  position  qu'ils 
occupent  dans  les  édifices.  Nous  nous  étendrons  davan- 
tage dans  lexposé  des  moyens  que  nous  avons  employés 
pour  donner  à  notre  travail  un  dc^ré  d'exactitude  que 
rien  ne  pût  surpasser;  car  il  importe  surtout  de  ne 
laisser  aucun  doute  sur  l'authepticité  de  nos  dessins*  A 
l'égard  des  CQuséquences  que  l'on  peut  déduire  de  l'étude 
et  de  la  comparaison  de  ces  monumens ,  nous  ferons  seu- 
lement remarquer  que  toute  discussion  partielle  et  pré* 
liminaire,  sur  une  question  de  cette  nature,  ne  peut 
conduire  qu'à  des  résultats  incertains  et  confus.  On 
s'expose  à  des  erreurs  grossières  et  inévitables ,  lorsqu'on 
exprime  une  opinion  sur  ce  sujet  sans  avoir  vu  les  bas* 
reliefs  originaux ,  ou  du  moins  sans  avoir  consulté  les 
dessins  qui  les  représentent  fidèlement.  Nous  regrettons 
que  le  concours  de  diverses  circonstances  ait  retardé  la 
publication  des  mémoires  que  M.  Fourier  a  Composés 
sur  cet  objet  :  ce  travail  aurait  fixé  les  idées  du  lec- 
.  teur,  parce  qu'il  est  fondé  sur  l'observation  attentive 
des  lieux  et  sur  la  connaissance  exacte  de  tous  les  nu)nU'* 
mens. 
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§.  I.  Zodiaque  du  panique  d'Esné. 

Le  portique  d'Esné  renferme  vingt-quatre  colonnes 
disposcfes  sur  six  rangs  parallèles  à  Taxe  do, temple'. 
Chacun  de  ces  rangs  de  colonnes  est  sui*montë  d  archi- 
traves qui  s'étendent  dans  toute  la  profondeur  du  por- 
tique ,  et  qui  portent  les  pierres  du  plafond ,  dont  tous 
les  soffites  sont  ornés  de  sculptures.  Sur  lavant-dernier 
sofTite,  à  gauche  en  entrant  dans  le  temple ,  on  a*  repré- 
senté un  zodiaque.  Ce  tableau  astronomique  se  voit  au 
premier  plan  de  la  perspective  représentée  pi.  85 ,  ^  ,* 
vol.  i«  Il  renferme  les  douze  signes  du  zodiaque  :  à 
chaque  extrémité ,  il  est  terminé  et  en  quelque  sorte 
encadré  par  une  figure  allongée  ^  dont  le  corps  occupe 
toute  la  largeur  du  soflitç ,  tandis  que ,  d'un  côté ,  les 
bras  et  la  tête ,  et,  de  l'autre, les  jambes  s'étendent  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  bas-relief.  Ce  tableau,  repié-* 
sente  à  l'échelle  d'un  vingtième,  pi.  79,  Jl. ,  vol.  i, 
et  pi.  a  de  la  collection  des  monumens  astronomiques , 
est  divisé  longitudinalement  en  deux  parties  égales  par 
une  bande  d'hiérogljphes.  Les  figures  de  la  partie  supé- 
rieui'e  marchent  en  général  de  gauche  adroite;  et  dans 
la  partie  inférieure,  au  contraire ,  elles  marchent  toutes 
de  droite  à  gauche.  Pour  se  iaire  une  idée  exacte  de  la 
situation  de  tout  l'ensemble ,  il  f^ut  supposer  que  l'on 
est  transporté  sous  le  sofSte  que  nous  avons  désigné,  et 
placé  en  face  du  mur  latéral  le  plus  voisin ,  situé  au  sud , 
de  manière  à  tourner  le  dos  à  la  plus  grande  partie  du 

■  Voyez  la  pi.  7a ,  fig.  a  et  4  >  •^« }  Tol.  i. 
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portique.  Alors ,  si  Ton  met  la  gravure  devant  soi ,  qu*on 
la  prenne  par  ses  deux  extrémités ,  et  qu'où  relève  ainsi 
au-dessus  de  sa  tète ,  sans  cesser  de  la  regarder ,  ou  verra 
toutes  les  figures  dans  une  position  absolument  sem- 
blable à  celle  qu'elles  occupent.  La  vue  perspective 
représentée  pi.  83  peut  encore  aider  à  donner  une  idée 
exacte  de  la  position  du  zodiaque.  On  remarquera  seule- 
ment que ,  dans  ce  dessin ,  le  spectateur  est  supposéavoir 
en  avant  de  lui  la  plus  grande  partie  du  portique ,  hy- 
pothèse contraire  à  celle  que  nous  venons  de  faire. 

Dan^  ce  zodiaque ,  où  Tordre  des  signes  est  parfaite- 
meut  bien  observé,  toutes  les  figures  ont  les  pieds 
tournés  vers  le  mur  latéral  le  plus  voisin  au  sud. 

Dans  la  bande  inférieure,  et  près  de  la  façade  du 
temple 9  sont  la  vierge,  la  balance,  le  scorpion  ,  le  sa- 
gittaire, le  capricorne  et  le  verseau.  Le  sagittaire  est 
renversé,  par  rapport  aux  autres  figures.  Tous  les  signes 
marchent  de  droite  à  gauche;  à  leur  suite ,  est  un  grand 
nombre  d'autres  figures  faisant  partie  du  même  tableau, 
qui  s'étend  jusqu'au  fond  du  portique.  Les  signes  que 
nous  avons  nommés ,  occupent  environ  les  deux  tiers  de 
la  longueur  du  tableau ,  dans  la  bande  inférieure  :  les 
six  autres  signes  sont  au-dessUs  des  six  premiers ,  et 
marchent  dans  un  sens  inverse,  ils  sont  précédés  d'autres 
figures  correspondantes  à  celles  de  même  nature  que 
nous  avons  fait  remarquer.  Us  les  suivent  dans  l'ordre 
connu ,  en  commençant  par  les  poissons  et  finissant  par 
le  lion.  Ces  signes  sont  mêlés  à  d'autres  figures;  mais 
ils  sont  faciles  à  distinguer ,  parce  qu'ils  sont  les  seuls 
qui  soient  accompagnés  d'étoiles' sculptées  en  relief. 
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Ce  tableau ,  dans  b  position  qu*il  occupe ,  était  extrê- 
mement fatigant  à  dessiner.  Les  difficulté  que  nous 
éprouvions ,  nous  ont  fait  aiscfment  sentir  combien  nous 
devions  craindre  dé  commettre  de  graves  erreurs  y  et 
nous  ont  forcés  à  redoubler  de  soins  et  d  attention. 
Quoique  le  portique  soit  extrêmement  encombre,  ce- 
pendant nous  nous  trouvions  encore  à  huit  on  neuf 
mètres  du  tableau  que  nous  avions  à  dessiner.  En  consé- 
quence ,  nous  ne  pouvions  prendre  directement  aucune 
mesure  ;  mais  la  longueur  totale  du  soflite  nous  était 
donnée  par  la  profondeur  même  du  portique,  et  sa 
largeur  par  celle  de  lentre-colonoement.  Nous  avons 
ensuite  partagé  notre  dessin  en  deiix  pau*ties. égales  dans 
le  sens  de  la  longueur ,  au  moyen  de  la  ligne  d*hiéro- 
glyphes  qui  nous  a  paru  le  diviser  exactement.  Enfin  ^ 
dans  le  sens  de  la  largeur,  les  distances  qui  existent 
entre  les  colonnes,  et  les  dimensions  des  chapiteaux  et 
des  dés ,  nous  ont  servi  de  point  de  comparaison.  m>us 
avons  pu  diviser  ainsi  le  tableau  en  carreaux ,  dont  les 
plus  grands  n'avaient  que  trois  mètres  sur  un  mètre  et 
demi  environ ,  et  dans  lesquels  il  nous  a  été  facile  de 
placer  toutes  les  figures  du  ]>as-relief  dans  leur  position 
respective» 

Néanmoins  toutes  les  heures  du  jour  ne  nous  étaient 
pas  (paiement  favorables  pour  dessiner;  et  ce  n'est 
guère  que  le  matin ,  lorsque  les  rayons  du  soleil  qui 
pénétraient  dans  le  portique ,  étaient  reflétés  par  le  sol, 
que  nous  pouvions  continuer  notre  travail.  La  Iiauteur 
à  laquelle  se  trouvait  le  plafond ,  et  sa  couleur  rem- 
brunie ,  nous  empêcFiaient  quelquefois  de  distinguer  les 
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objets.  Ces  inconvënieûs  sont  les  seules  causes  de  la 
lacune  qui  existe  dans  notre  dessin ,  où  louToit  que  les 
hiéroglyphes  de  la  ligne  du  milieu  ne  sont  pas  reprë^ 
sentes  :  ces  caractères  sont  trop  petits,,  et  leurs  formes 
trop-altérees  par  une  croûte  Saline  qui  les  recouvre ,  pour 
que  nous  ayons  pu  en  rendre  un  compte  satisfaisant» 
Notre  dessin  a  été'  vérifié  âur  les  lieux ,  à  plusieurs  re- 
prises i  et  pendant  le  long  séjour  que  nous  avons  fait  à 
•Esné  y  nous  n'avons  rien  négligé  pour  lui  donner  le  der- 
nierdegré  d'exactitude. 

§.  IL  Zodiaque  du  temple  au  nord  d'Esné. 

Le  po/tîqué  du  petit  temple  au  nord  d'Esné  renferme 
huit  coUnnes  disposées  sur  quatre  rangs  parallèlement 
à  l'axe  du  temple',  et  réunies  par  des  architraves  qui 
partent  de  Ja  façade  et  s'étendent  jusqu'au  fond  du  por- 
tique. Ces  architraves  et  les  murs  latéraux  soutiennent 
les  pierres  du  plafond  qui  forment  sofïites;  il  y  a  donc  * 
cinq  sofBtes  qui  ont  une  longueur  égale  à  la  profondeur 
du  portique,  et  la  même  largeur  que  les» entre-colon- 
nemensi 

Ces  soffites  sont  couverts  de  sculptures;  ceux  deç 
deux  extrémités  du  portique  sont  ornés  de  has-reliefs 
représentant  un  zodiaque*. 

La  moitié  des  signes  se  trouve  à  gauche  en  entrant  : 
ce  sont,  dans  Tordre  suivant,  les  poissons,  le  héliër,  le 

/ 

>  ,Fojrétz  la  pi.  85,  fig.  i ,  a  et  3,    la  pi.  b  de  la  collection  des  mootir 
>^. ,  vol  I.  mens  astronomiques. 

»  K<y«»îa  pi.  87,  .^.,Tol.i,ct 
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taureau^  les  gémeaux,  le  cancer  et  le  lion.  L antre 
moitié  des  signes  est  à  droite >  mais  on  n'en  voit  plus 
qu une  partie ,  parce  que  l'afiaisseroent  dnne  colonne 
dç  la  façade  a  entraîné  la  chute  de  la  moitié  du  sofBte. 

Une  partie  du  sagittaire-,  le  capricorne  et  le  verseau 
^nt  encore  en  place. 

Dans  le  sofBte  à  droite  en  entrant ,  les  figures  mar- 
chent presque  toutes  de  gauche  à  droite ,  le  visage  tourné 
vers  la  £içade  dû  portique ,  et  les  pieds  du  côté  du 
mur  latéraK  Dans  le  soffite  à. gauche  en  entrant*^  les 
figures  marchent  aussi  de  gauche  à  droite;  mais,  comme 
elles  odt  en  même  temps  les  pieds  tournés  vers  le  mur 
latéral ,  il  s*ensuit  qu*elles  marchent  réellement  dans  un 
autre  sens  que  celles  du  soffite  à  droite,  c'est-à-dire 
qu'elles  paraissent  entrer  dans  le  temple,  en  sorte  que 
les  figures  des  deux  tableaux  sont  opposées  tête  à  têto. 

Ces  tableaux  sont,  comme  celui  du  portique  d'Esné, 
partagés  en  deux  parties,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
par  une  ligne  d'hiéroglyphes.  Mais  ici  les  deux  parties 
ne  sont  pas  ^ales  :  la  bande  ^périeure  est  beaucoup 
plus  étroite  ,^  et  ne  renferipe  pas  de  signes  du  zodiaque; 
la  bande  inférieure,  beaucoup  plus  large,  contient,  en 
outre ,  d'autres  figures  qui  paraissent  j  être  placées  sans 
ordre.  Parmi  ces  dernières ,  on  en  retrouve  beaucoup  de 
semblables  à  celles  du  monument  astronomique  du 
grand  temple  d'Esné. 

La  pi,  87 ,  u^.,  vol.  I,  et  la  pK  h  de  la  collection  par- 
ticulière des  monumens  astronomiques,  offrent,  rap- 
prochés l'un  de  l'autre,  les  deux  soffites  extrêmesr  du 
portique.  Pour  se  représenter  exactement  leur  position 
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i  respective ,  il  faut  supposer  que  ron  est  transporté  sons 

I  le  soflîle  à  gauche  en  entrant ,  le  dos  toui^ë  vers  le  mur 

•  Idtéral  du  temple,  du  même  côte,  ^lors,  si  Ton  prend 

I  par  ses  deux  extrémités  le  dessin  .qu'on  aura  placé  vertî- 

I  calement  devant  soi,  et  si  on  l'élève  ensuite  au-dessus 

de  sa  tête,  sans  perdre  de  vue  les  figures,  on  mettra 
I  les  deux  tableaux  à  leur  place  respective  :  seulement 

I  ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  l'intervalle  qu'occu- 

!  peraient  dans  le  dessin  les  trois  autres  soffîtes  du  por- 

tique. 

On  croira  facilement  que  nous  avons  mis  à  dessiner 
ce  tableau  astronomique,  la  même  (exactitude  et  le 
même  soin  que  nous^vons  apportés  à  copier  celui  du 
grand  temple  d'Esné,  puisque  l'intérêt  était  le  même. 
Ce  zodiaque  renferme  un  plus  grand  nombre  de 
figures.  Comme  il  était  mieux  et  plus  long-temps  éclairé 
que  celui  du  temple  d'Esné,  ce  qui  provenait  de  quel- 
ques dégradaftions  du  plafond,  qui  permettaient  aux 
rayons  du  soleil  de  pénétrer  pendant  tout  le  jour  dans 
le  portique,  nous  avons  pu  le  dessiner  avec  plus  de 
facilité.  Cependant,  il  nous  a  été  impossible  de  copier  la 
ligne  d'hiéroglyphes  qui  le  sépare  en  deux  parties.  II 
manque  à  peu  près  la  moitié  du  soflfite  à  droite,  qui, 
ainsi  que  nousl'avons  dit  ^  a  été  entraîné  par  l'affaissement 
d'une  des  colonnes  de  la  façade.  Nous  avons  ajouté  à 
notre  dessin  quelques  figures  de  plus  que  celles  qui 
restent  encore  en  place,  en  réunissant  deux  fragmens 
d'une  des  pierres  du  plafond ,  que  nous  avons  retrouvés 
à  terre.  Il  n'est  pas  douteux  que  l'on  ne  puisse  ainsi  ras- 
sembler toutes  les  autres  parties  de  cet  intéressant  ta- 
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bleau  ;  mais  il  fimdrait  beaucoup  delemps ,  et  des  moyens 
qui  nous  ont  manqué  à  Esné.  Une  chose  importante  à 
consigner  ici  j  c  est  que  nous  avons  reconnu ,  a  travers 
les  jours  que  le  hasard  a  laisses  entre  les  pierres  amon- 
celées au  pied  de  l'édifice ,  des  indices  cei*tains  de  tons 
les  signes  du  zodiaque  qu  ou  ne  voit  plus  au  plafond'; 
nous  avon3  remarqué  particulièrement  Fépi  de  la 
vierge,  un  des  plateaux  de  la  balance,  et  la  queue  du 
scorpion. 

§•  III.  Plafond  d'une  des  salles  du  temple  d'Ennent. 

Le  temple  d*Erment  est  partagé  en  deux  salles ,  qui 
ont  lune  et  lantre  la  même  largeur,  mais  qui  sont  de 
longueurs  différentes'.  Ces  salles  communiquent  par 
une  petite  porte  située  à  droite  dans  le  fond  de  la  pre- 
mière. Au  plaft)nd  de  la  seconde  salle ,  est  sculpté  le 
bas-relief  dont  on  voit  la  représentation  dans  la  pi.  96 , 
fig.  :x^  A.,  vol.  I,  et  dans  la  pi.  c  de  la  collection  des 
monnmens  astronomiques.  Ce  bas-relief  occupe  toute  la 
surface  du  plafond;  il  est  rapporté  à  lechelle  de  huit 
centimètres  pour  un  mètre. 

Pour  se  représenter  exactement  la  position  des  figures, 
il  faut  supposer  que  Ton  est  au-dessous  de  ce  tableau ,  le 
dos  tourné  vers  le  fond  du  temple;  alors,  en  prenant  le 
dessin  par  ses  deux  extréniités ,  et  en  Félevant  au-dessus 
de  sa  t.ête ,  on  mettra  toutes  les  figures  dans  la  position 
qui  leur  convient.  La  grande  figure  de  feinme  qui  enve- 

<  Voyez  la  pi.  94 ,  ^^  1  >  -^-j  vol.  i. 
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ioppe  tout  le  tableau ,  tourne  par  consëqoeut  le  dos  9a 
fond  du  temple,  et  a  les  bras  et  les  jambes  étendus  des 
deux  côtés  du  plafond.  Sur  son  corps ,  qui  est  d'uile 
longueur  disproportionnée ,  sont  représentes  des  disques  j 
«devant  lesquels  des  figures  sont  agei^ouillées.  L'un  de 
ces  disques ,  qui  est  voisin  de  la  mamelle ,  renferme  une 
figure  debout ,  tenant  un  bâton  augurai,  et  coiffée. de 
cornes  de  bélier.  Au  milieu  de  la  longueur,  et  vers 
1  extrémité,  sont  trois  disques  pareils  :  on  en  voit  encore 
deux  autres ,  dont  le  premier  est  placé  dans  l'angle  forme 
par  les  jambes  et  le  corps  de  la  figure ,  et  le  second 
dansl'angle  opposé ,  entre  le  yisage  et  les  bras.  A  celui-ci 
est  jointe  une  aile  qui  s  étend  le  long  de  la  figure. 

Trois  lignes  d'hiéroglyphes  que  l'on  n'a  pu  dessiner , 
sont  placées  de  chaque  côté  parallèlement  aux  bras  et 
aux  jambes.  Au-dessus  de  celles  qui  sont  à  gauche ,  est 
jeprésenté  un  taureau  ;  et  presque  au-dessus  de  celles  qui 
sont  à  droite ,  on  voit  un  scorpion. 

Au  milieu  du  tableau ,  une  grande  figure  est  repré- 
sentée dans  une  barque  :  elle  parait  n^tt>her  avec  vi- 
tesse. Un  de  ses  bras  est  jétendu  en  haut  et  en  arrière, 
l'autre  en  avant  et  en  bas.  Elle  regarde  derrière  elle  le 
taureau ,  qu'elle  parait  fuir.  Entre  elle  et  le  taureau 
sont ,  eu  haut ,  un  bélier  placé  en  travers  du  plafond , 
la  .tête  tournée  vers  le  bas  du  dessin;  au  milieu,  un 
scarabée  avec  des  ailes  doubles  étendues  horizontalement  ; 
et  en  bas,  une  petite  barque  dans  laquelle  est  une  figure 
accroupie.  Deyantla  grande  figure  et  presque  au-dessous 
du  scorpion  qui  est  un  peu  à  droite ,  sont ,  dans  la  partie 
supérieure ,  un  épervier  avec  une  tête  de  bélier,,  et  au- 
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dessous ,  un  bélier  aile  j  placé  en  travers  da  plafond  et  la 
tête  tournée  vers  le  haut  du  dessin. 

Les  figures  du  taureau  et  du  scorpion  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  qui  se  trouyent  dans  les  zodiaques. 
Les  deux  béliers,  le  scarabée  et  Te'pervier  à  tête  de 
bélier,  sont  coiffés  d*une  plume  on  d'une  palme  j^cée 
Yerticalement. 

§•  IV.  Tableau  astronomique  peint  au  plafond  du  pre^ 

mier  tombeau  des  rois  à  l'ouest. 

Ce  tableau  a  été  dessiné  par  M.  Legentil ,  avec  une 
exactitude  et  un  soin  minutieux  '.  L  explication  suivante 
est  tirée  des  notes  qu'il  a  fournies  \ 

(c  La  partie  inférieure  de  la  gravure  repr&ente  le  côté 
.du  plafond  qui  est  à  gauche  en  entrant,  et  la  supérieure., 
le  côté  droit.  Le  tableau  est  peint  sur  un  fond  concave, 
légèrement  arqué,  dont  la  corde  a  5™,g;  un  bandeau  de 
sept  décimètres  de  large  et  d'environ  cinq  décimètres  de 
hauteur ,  en  flnne  de  poutre ,  encadre  de  chaque  côté 
le  tableau  dans  sa  longueur,  laquelle  est  de  8^,4^. 

((  Ce  plafond  est  partagé  en  deux  moitiés  par  deux 
grandes  figures  de  femmes  nues,  dont  les  corps,  allonge 
en  forme  de  règles ,  occupent  la  plus  grande  dimension 
de  la  pièce,  tandis  que  leurs  bras  et  leurs  jambes  se  re- 
courbent à  angle  droit  en  sens  opposé,  pour  envelopper 
les  tableaux  auxquels  ils  paraissent  sei^ir  de  cadres.  Les 

'  Fùjr^z  la  pi.  a  de  la  coUeciion        *  Voyez  TExplicatioD  des  plan- 
des  moDamena  astronomiques^  et  la    ches,  pi.  8a ,  ^.^  vol.  ii. 
pi.  8s,  wtf.,  vol.  n.' 
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coBtôursL  de  ces  deux  figures  sont  dessines  avec  un  trait 
rouge,  et  leur  carnation  est  d*un  jaune  ti^èi^foàcë*  Leurs 
corps  renferment  cinq  grands  disques  dont  la  couleur  est 
rouge-fonce;  c'est  aussi  la  couleur  de  tous  les  globes  qui 
sont  distribués  dans  ce  plafond.  Les  psu^tiès  sexuelles 
fon^  peintes  en  noir  mat. 

<c  Chaque  moitié  du  plafond  est  encore  divisée  en 
deux  parties  ou  bandes  rectangulaires  à  peu  près  égales. 
La  première ,  on  la  plus  voisine  du  centime ,  représente 
un  ciel  azuré,  parsemé  d*étoiles  d'un  jaune  pâle  et  d'hié* 
roglypbes  très-peiits  de  la  même  couleur,  lesquels  sem- 
^blent  placés  derrière  un  réseau  dont  les  lignes  se  coupent 
à  angle  droit;  ces  lignes  sont  aussi  tracées  en  jaune 
pâle  '.Cette  partie  est  tellement  oblitérée  par  rhumidité 
qui  en  a  fait  tomber  les  couleurs  en  plusieurs  endroits , 
qu'on  n'a  pu  en  dessiner  les  détails.  La  seconde  bande 
est  composée  d'une  suite  de  personnages  peints  sur  tin 
fond  blanc ,  dessinés  à  un  trait  rouge  pâle  et  presque 
rose ,  et  d'une  carnation  jaune  moins  foncée  que  celle 
des  deux  grandes  figures  ;  leurs  costumes  sont  rayés  en 
jaune  terne.  Us  sont  symétriquement  placés  des  deux 
côtés  d'un  tableau  qui  parait  être  le  sujet  principal  de 
cette  composition,  tant  du  côté  gauche  du  plafond  que 
du  côté  droit. 

CÔTÉ  GAUCHE  DU  PLAFOND. 

(c  La  bande  inférieure  contient  une  scène  composée 
de  trois  figureâ:  hiimaines  et  dç  sept  figures  d'animaux. 

*  Od  nVpu  exprimer,  dans  la  graTuce,  la  couleur  jaune  die  ces  lignés. 
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La  plus  grande  de  cellesnâ  est  deboat  et  appuyée  sor 
un  vase.  SsL  tête  et  soa  corps  ressemblent  à  ceux  du 
cochon ,  et  sont  garnis  d*une  crinière  épaisse  et  tressée 
qui  descend  jusqu'en  bas.  Les  pieds  de  la  figure  sont 
ceu;ic  d'un  lion  ;  ses  bras ,  ceux  d'un  homme^  ou  peut- 
être  d'un  singe.  Elle  porte  sur  la  tête  et  le  dos  un  graiiSl 
crocodile  Y  dont  la  queue  s'applique  sur  sa  crinière. 
Quatre  petits  hiéroglyphes  tracés  en  jaune  pale,  ainsi 
que  plusieurs  autres  hiéroglyphes  de  ce  tableau,  sont 
devant  la  gueule  de  l'animal.  En  bas  est  une  figure 
d'homme  renversée,  à  tête  d'épervier,  armée  d'une 
longue  tige  qui  est  dirigée  sur  la  bande  où  sont  les 
étoiles,  et  au  bout  de  laquelle  est  une  suito^de  points 
détachés  qui  se  prolongent  jusqu'au  corps  de  la  grande 
.figure. 

«  Après ,  et  au  centre  même  de  la  scène ,  se  remarque 
un  taureau  tourné  dans  le  même  sens  que  les  deux  pré- 
cédentes figures ,  et  posé  sur  une  barre  horizontale  qu'un 
homme  parait  soutenir  de  la  ^rnain  droite.  En  hçe  est 
un  lion  couché,  et  aundessoi^s  de  lui. un  crocodile  de 
taille  moyenne ,  qui  regardent  les .  personnages  qu'on 
vient  de  décrire  :  sous  les  pieds  de  derrière  du  lion  est 
une  troisième  figure  de  crocodile,  mais  fort  petite  et 
reployée  sur  elle-même.  Entre  le  lion  et  Je  crocodile, 
est  un  scorpion  placé  sous  la  queue  même  du  lion. 
Enfin,  au-dessus  de  ce  dernier,  est  une  figure  de  femme 
renversée ,  qui  tourne  le  dos  à  la  bande  céleste. 

c<  A  droite  de  cette  scène ,  est  .une  maïchè  de  dix 
figures  humaines  debout  et  à  tête  d'hpmme ,  excepté  la 
(Cinquième  qui  a  une  tcte^e  chacal,  la  sixième  une  tête 
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d*ibis,  la  s^j^^e  une  tête  d'ëpervier*  Le  dessin  fait 
voir  l'attitude ,  l'action  et  le  costume  semMaBles  de  ces 

V  ... 

dix  fi^reS)  <]ui  regardent  vers  le  milieu  du  tableau.  On 
y  remarquera  '  les  dilfërences  du  nombre  de  traits  que 
Renferment  leurs  colliers  et  le  bas  de  leuris  draperies  ;  ces 
traits  ont  été  comptes  partout. 

(c  A  gauche ,  on  voit  neuf  personnages  qui  regardent 
Jes  précëdenSy  et  quidifïërent  tous.'  Un  dixième ,  placé 
entre  les  bras  de  la  grande  figure  repîo  jée ,  leur  tourne 
le  dos«  La  première  de  ces  dix  figures  est  une  femme; 
les  deux  suivantes  sont  deux  hommes  à  tête  de  lion  « 
dont,  le  premier  parait  plus  âgé,  etc.  On  reavoie  au 
dessin  pour  l'étude  de  ces  neuf  figures ,  qui  sont  fort 
dignes  d'attention.  Il  faut  surtout  remarquer  l'avant- 
dernière,  qui  e§t  sans  bras,  et  qui  porte  deux  longues 
feuilles  sur  la  tête,  ainsi  qu'une  figm^  de  momie  qui'la 
précède  y  dont  le  corps  est  blanc,  et  dont  la  chevelure  ^ 
nouée  sous  le  menton ,  est  noire.  On  doit  également 
noter  que ,  sur  le  corps  des  huit  premières ,  on  a  distribué 
'de  petits  cycles  peints  en  rouge  foncé.  Enfin,  pour  ter-* 
miner  ce  qui  regarde  la  gauche  de  ce  plafond ,  il  faut 
Élire  remarquer  que  la  grande  figure  qui  l'enveloppe  a 
un  <lisque  rouge  devant  la  tête ,  et  devant  le  nombril , 
un  disque  aîlé.  Plus  loin ,  sont  deux  petites  figures  que 
l'on  a  crues  ressembler  à  des  vases  renversés,  et  qui 
paraissent  plutôt  les  contours  de  deux  légendes  hiéro- 
glyphiques placées ,  comme  c'est  l'ordinaire ,  à  côté  des 
colonnes  d'hiéroglyphes  du  tableau;  d'ailleurs,  il  y  a 
au-dessi;s  quelques  petits  caractères ,  ainsi  qu'on  en  voit 
souvent  au-dessus  de  ces  l^endes. 

A.  D.      zii«  3i 
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OÔTE  DROIT  DtJ  PlAFOND.  *■ 


\ 


cf  Là  bande  de  figures  qai  fait  pendant  à  celle  chi  oôt# 
gauche  du  plafond  j  est  composée  d'une  manière  abso- 
lument semblable.  Au  milieu  est  une  scène  principale , 
à  droite  et  à  gauche  de  laquelle  sont  neuf  personnage^ 
debout.  On  remarque  dans  cette  scène,  comme  dans 
l'autre ,  un  lion  et  un  crocodile  couchés  lun  au-^fessus 
de  l'autre;  un^  figure  d*homme  renversée ,  tournant  le 
dos  à  la  bande  étoilée;  un  vase  de  la  forme  de  ceu:^  des 
puits  deSaqqârah,  peint  en  jaune  pâle,  surmonté  d'une 
tété  de  taureau  et  couvert  de  quelques  petites  figures^ 
tracées  légèrement  en  rouge  pâle  et  presque  efibcëes. 
Au-dessous ,  loû  voit  un  hoiiime  qui  ^mble,  à  l'aide 
d'un  bâtoti,  soutenii*  le  vase  de  la  main  droite^ et  re- 
pousser de  l'autre  le  crocodile;  un  homme  à  tête  d'éper- 
vier  y  renversé  horizontalement ,  armé  dXitie  tige  qu'il 
toutne  conti-e  le  vase,  comme  sM  Voulait  le  percer; 
enfin  ^  une  figure  à  tête  et  à  corps  dé  cocher  et  à  longue 
crinière ,  la  gueule  un  peu  ouverte ,  ^  tout  semblable 
à  celle  qui  a  été  déjà  décrite  :  elle  a  là  main  gàucèfe  posée 
sur  la  tète  d'un  petit  crocodile,  et  l'autre  main  sur  vtn 
objet  de  forme  triangulaire  qui  sert  ^ussi  à  porter 
rhomme  à  tête  d  e'pervier.  Ce  petit  crocodile  n'est 
guère  plus  grand  que  celui  qui  est  sous  les  pieds  du 
lioÀ  de  lautre  scène;  mais  ici  il  est  fort  âoigtië  da 
lion. 

«  A  droite  et  à  gauche  4e  cette  seènei  s&at 


Milles  dei^rçs  (|ui  £ltif.p^it(iant  â  celle  de  Tautre  côte, 
et,  quû  regardent  verV  le  ^miKeuV  iâaîs  gui  ont  de  plus 
^ur  la  tète  des  giobes  f  oiS^^^^  éHcs  sont  au  nombre  de 
xieuf  ,"&  corps  et  à  tête  d'hbmme ,  jiôrmis  trois  qui  cfolt 
4es.  ^les  d'^imaux.  ^gaùc^/4l^.^o"t  absolument 
leà  mémâ  ^ipomriyititiide  et  ^our*tôi(i  i^ reste  (à  quel- 
ques difiërences  près^ns  le  costumé),'  qîie  les  neuf 
.  premières  de  la  banc^  \qpi  leur,  ôorréspond  »eu  face  : 
il  faut  ajouter  que  la  pigmière  a  dans  la  iàain  un^  tige 
ou  uke  soil^  d  epi«  A  droite,- ou  remarqua*a  qtte  le  neu^ 
Tième  perfonmige  de  ^a  suite  est  etitre  les  brsEg  de  la       * 
grande  fi|;u^e  replt)yëe ,  comme  on  Ta  observa  pour  là 
dSkièyte^igufe  de  la  sene  qui  est  parallèle*  On  y  Voit 
Picore  deux  figùreâ  qui  ont  les  bras  liés  ou  cachés  «dans 
Iqs  maiug  â&&  deux  dernières  sont  des.  attributs  qu'il 
^'est  guère  p^^sstblede  qualifier.  Les  qtotre  premières 
figures  soiit  séparées  des  autres. 

«  L?,  gra'Rdè  figure  ({ui  encadre  ce  câté  droit  du  plà-^ 
fond ,  a  auçsr  uif  globe  rouge  devant  tk  tête  s  au-devant 
d^a  matrice  é&l  un  scarabée ,  ies  ailés  déployées^  tàiant 
une  boule  rouge  entre  les  pattes  de  devant;  i^st  peint 
d'une  couleur  jaune  tres-foncée ,  de  même  quç  les»  deux 
grandes  figures.  » 


§.  V.  Zodiaque  du  portique  du  temple  de  Denderah. 

L'emplacement  dé  laacienne  Te&t3rrb  offre  des 
ruines  importantes ,  qui  font  Tobjet  d  une  descrîption 
tiès-étendue.  Pour  remplir  Tobjet  que  bous  avens  en  vue 

3x. 
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en  ce  moment,  il  suffira  de  dife  que  1^  pdrtique  éa 
grand  teiùple  de  Dedderàh  renferme  ^  comm^  cdm 
d'Esnë,  vingt-quâtte  ôMmi|iél',«et  que  tous  les  soffiles 
•ont  couverts  de  tableaui  hiëi^Dgljrphiqi/es ,  qui  oÈt  plus 
ou  m(nns  de  rappQjrts  avec  Fastronomig*.  Lies^dèux 
sofBtes  extrêmes l' surtout,  renfermébt^d^  sculptnlres 
qui  ne  laiissertt  ^ùcun  doute  suYJe  sujet  qu  elles  repré- 
isentent  :«  on  y  remaï-qué ,  m  effet ,  m^le's  à  Jieauc^ip 
d  autres  figures ,  les  signes  du  ^^aque  ' .  Ces  sculptures 
occupent  en  entier  les  deux  soffîtes  extrêm&,  qui  ont 
vingt  mètres  seize  centimètres  de  longueiy:  et  Irois 
mètres  soixante-dix-neuî  centimètres  de  largeut.    . 

Une  vue  perspectfve^,  semblable  à  cellS  du  po^icpe 
d'Esné,  fait  parfaitement  connaître'^Iâ^^sidon  du  zo- 
diaque de  Denderah;  mais  on  peut  s'en  fàir^  une  idée 
sufiîsamment  exacte ,  si ,  en  se  transportait  par  la  pensée 
dans  le  dernier  entre-colonnemenfdu  portique  à  droite^ 
et  en  regardant  la  &ce  du  mtir  latéral^  on  pf<^fcl  par  ses 
deiUL  extrémités  le  dessin  placé  verticalement;  db^vant  ^i, 
etqu'onle  ramène  horizontalement  au-dessus  de  sa  tefe  : 
alors  la  jiartie  d«  dessin  qui  est  contiguë  à  la  Êiçade  du 
portique  ^§e  trouve  à  droite ,  et  eelle  qui  est  dans  le  fond 
est  à  gauche. 

Le  bas-relief  représenté  en  haut  de  la  planche'  est 
sculpté  sur  le  sof fite  du  dernier  entre-colonnement  ^  à 
gauche  en  entrant  dans  le  temple ,  et  celui  qui  est  au 

■  Fbfezle  plan  da  grand  temple  ^  Fbyez  la  pi.  ^Oj  A.j  Tpl.  nr, 

de  Denderah ,  pi.  8,  uf . ,  vol.  vr,  et  la  pi.  e  de  la  coUection  des  mo* 

>  Voyez  les  pi.  18  et  19,  A.^  nnmens  astronomiques, 

•vol.  IV,  qui  présentent  Tensemble  4  Voyez  la  pi.  3oy  .«f .,  vol.  rr, 
^  le«dét«Ûi  du  plafond  dvportique» 
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bas  y  est  la  dëcoratioil^du  der«ièr  ^ffite  à  droite  :  Vvak 
et  faUtrè  sont  ici  figures  an  vingtieiiie  de  leur  grandeur 
replie.  Pour  doÉiîer  à,ces  dessins  toiite  re;bctitude  con- 
venable,  oh  sÇ  suivi  les^êmes  procèdes  çt  Fon  a  eu  lea 
mêmes  at^ntiofts^i  ont  ëtë  indiques  pour  le  zodiaque 
dûportiqite  d'Esaë^  seulement ,  ces  bas^teltèfs  étant  plus 

s  et  se  trouvant  daps  deux  entre-colcm- 
nemens  différens^ôn  a  dû  redoubler  de  soins  pour  con-" 
server  à* toutes  les  figures  leur  position  relative.  Comme 
des  dessins  de  %ette  e'tendue  ne  pouvaient  être  ni  ter* 
minëjLdahs  une  st^le  séance,  ni  copies  du  même  point 
de  vue,  dn  a  dû,  surtout  à  chaque  fois  qu'on  a  repris  le 
travail ,  se  rejneftre  dans  une  pçsition  semblable  à  celle 
dans  I3^ifelle/>n  lavait  commence,  et  s'avancer  sur  une 
même  ligne  droite  parallèle  à  la  longueur  du  temple, 
en  regardant  toujours  les  sculptures  du  même  côlë.  On 
conçoit  facilement  que ,  sans  ces  précautions ,  on  aurait 
ëtë  expose  à  des  mëprises  inévitables ,  à  des  transpositions 
de  ligures ,  et  peut-être  même  à  lin  renversement  total , 
dan^  le  sens  de  I9  marche  de  la  plus  grande  partie  des 
figures.' Par  exemple,  si,  après  avoir  termijçë  le  dessin 
du  dernier  entre-colonnement  à  droite,  on  eût  com-> 
mencë  à  (;^pier  le  bas-relief  du  dernier  entré-colonne- 
mënt  à  gauche,  sans  se  mettre,  par  rapport  aux  figures 
de  cette  seconde  bande ,  danâ  la  même  position  que  Ton 
avait  prise  relativement  à  celles  de  la  première ,  une 
erreur  sur  la  situation  dctla  première  figure  jurait  na- 
turellempnt,  et  sans  qu'on  s  en  fût  aperçu  i^dëterminë 
une  erreur  semblal^le  pour  toutes  les  autres.  Nous 
avons  pris  toutes  les  précautions  qui  viennent  d'être  wr 
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éiqtaeeg,  en  nous  tçnafttt  tonjou^^  garde' cdnUre  le$ 
illusions  qui  pouvsdÀii  résalter'deJa  position  forcée  et 
très-fatigauie  ^ue  nous  etiôipsol^îgésVlè  preAdre  podr 
dkssiner  des»  objets  (|ui  ëtateHt  ^  plus  deMouze  mètres 

au-dessus  de  nous.  *   ''  '     •  *' 

« 

Les  deux  )>arties  du  zodiaqpie^sont.  compoâ^  VFune 
manière  semUable.  Dans  1  unç  et  l'autre;  unis '^grande 
figure  de  femme  paraît  envelopper  tbut  le  tableau  :  son 
corps  est  de  la  même  ionguenr  que  le^pla£cmd;  ses 
bras,  qui  sont  pass&  par-derrière  ^Héte,  où  ils  ne. 
paraissent  avoir  ^  une  seule  et  mèçie  attache,  «içt  ses 
jambes^  terminent  le  tableau  à^  deux extr^itëgi  La 
disproportion  des  diverses  parties,  d^  c^tte  figure  ne 
peut  être  que  de  convention ,  et  tout  avai^sans  d&uté  ici 
un  sens  qu^il  nous  est  actuellement  impossible  de  pé- 
néli^er*  Dans  Ttin  el  l'autre  soffite,  cette  grande  figure 
$,  le  dos  tonfuë  vers  le  mur  latéral  le  plus  voisin ,  en 
sorte  que  les  deux  ensemble  paraissent  embrasser  tout 
le  {Jafosid  du  portique.  Leur  vêtement  esttrès-iremlir- 
quabk.  En  I^ut ,  près  de  la  mamelle,  on  voit  un  sca- 
rabée j  les^iles  étendues  ;  au-dessus ,  oh  aperçoit  plu- 
sieurs omesjtens  qui  paraissent  plutôt  peints  que  sculptés , 
et  au-desstfus  «tne  ceinture  ornée  de  fleurs  dejotus.  Une 
espèce  de  guirlande  ék  fleurs  de  la  même  plante  occupe 
le  mttien  de  la  robe  ^ns  tbnte  sa  longueur,  et  k  borde 
par  le  bas  ;  de  chaque  cdté  sont  quatre  t^es  de  ^gïags 
qui  repr^enlent  sans  douter  de  reau.' C'est '^ainsi  du 
moins  quejes  Egyptiens  ont  figuré  l'^n  qm«sort  des 
vases  du  Verseau ,  et  celle  qui  remplit  1  espèce  de  bassin 
que  l\)n  voit  entre  les'denx  poissons  :  ils  ont  repr&enté 
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a.  peu  près  d^  la  mêmis  manière  les  qaui^  des  fleuves^ 
dans  les  tableaux  de  batailles  que  Tôii  voit  encore  $nr 
les  monumeiisd<$  Tbèbes.  Vis-à-vis  la  bouche  de  chacune 
des  deux  grandes  figures^y  mboliques ,  est  un  globe  avec 
^nc  seule  aile  étendue  le  long  des  bras*  Le^  reste  4e 
diaque  tableau  estpartagé ,  dans  le  sens  de  sa  longueur  j 
en  deux  parties  égales,  comprises  entre  trois  lignes  d'hié- 
roglyphes. Dans  la  bande  supérieure ,  ^  on  remarque, 
parmi  un  grand  nombre  d'autres  figures,  six  des  signes 
du  zodiaque»  Dans  la  bande  inférieure ,  sont  des  barques 
montées  par  d'autres  figures  symboliques  :'ces  barques 
sont  armées  de  deux  rames  qui  paraissent  figurer  des 
branches  de  palmier  ou  des  plumes,  et  dont  les  poignées 
sont  ornées  de  têtes  d'épervier.  Les  deux  extrémités  de 
€haqite4)ai*que  sont  façonnas  en  Ibrme  de  fleurs  de 
lotus. 

Toutes  les  étoiles  que  Ton  voit  dans  les  dessins,  sont 
sculptées  en  relief  comme  le  reste  des  figures.  Il  est  im- 
portant de  les  distinguer  d'une  multitude  d'autres  qui 
ne  sont  que  peintes  :  car  il  faut  se  représenter  que  toutes 
les  sculptures  se  détachsûent  sur  un  fond  bleu,  parsemé^ 
d'étoiles  coloriées  en  jaune  d'or,  dont  on  voit  encore 
une  grande  quantité  dans  plusieurs  endroits;, mais ^ 
dans  d'autres  aussi ,  elles  ont  disparu  avec  la  couche 
bleue  qui  s'est  dét|diiée  du  plafond ,  ou  qui  a  été  noircie 
par  la  fiimée  des  flambeaux  qu'on  allumait  dans  le 
temple.  Tout  ce  que  l'on  voit  d'hiéroglyphes  accompa^ 
^ant  les  figures  a  été  copié  avec  exactitude  :  il  était 
très^iffîcile  de  dessiner  des  caractères  aussi  petits  ;  et  ce 
n'est  qu'à  force  de  soins ,  et  en  choisissant  les  instans^ 
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du  jour  où  le  glafond  était  le  miejax  éclairé,  qae  nous 
sommes  parvenus  à  obtenir  les  détails  que  nous  don- 
nons. Dans  les  intervalles  que  nous  avons  laissa  en 
blanc,  il  y  avait  aussi  des  hiéroglyphes  que  nous  n  avons 
pu  copier,  soit  parce  que  la  croûte  saline  ou  la  poussière 
dont  ils  sont  recouverts ,  nous  a.  empêchés  ,de  les  dis- 
tingue!', soit  parce  qu'ils  ont  été  emportés  avec  quelques 
éclats  de  pierre ,  (tomme  cela  est  arrivé  pour  deux  figures 
entières  du  bas-relief  inférieur  de  ht'pl.Myjé.,  vol.  ir, 
et  de  la  pL  e  de  la  collection  des  monumens  astrono- 
miques. Ces  accidens  paraissent  dus  aux  infiltrations 
des  eaux  qui  se  sont  écoulées  des  maisons  de  briques 
bâties  dans  des  temps  modernes ,  et  dont  il  existe  encore 
des  ruines  sur  les  terrasses  du  portique  :  ils  peuvent 
provenir  aussi  de  coups  de  fusil  qui  ont  été  til^  dans 
ce  portique ,  et  dont  on  voit  des  traces  au  plafond* 

Dans  le  dessin  qui  est  au  bas  de  la  planche ,  on  re- 
marquera un  scarabée  placé  à  la  naissance  des  cuisses 
de  la  grande  figure;  il  n'a  qu'une  seule  aile  qui  est 
étendue  diagonalement  dans  le  tableau.  Les  signes  du 
zodiaque  représentés  dans  la  première  bande  sont  le  lion , 
la  vierge,  la  balance,  le  scorpion,  le  sagittaire,  le  ca- 
pricorne. Dans  la  bande  inférieure,  ou  v^it  dix-neuf 
figures  montées  sur  des  barques. 

Le  bas-relief  gravé  en  haut  de  la  planche  offre,  dans 
la  première  bande,  le  versean ,  les  poissons ,  le  bélier, 
le  taureau ,  les  gémeaux  représentés  par  deux  pei^son- 
nages  qui  se  donnent  la  main ,  et  le  cancer,  qui  est  en 
partie  engagé  dans  les  jambes  de  la  grande  figure.  Dans 
la  seconde  bande,  indépendamment  des  dix-neuf  bar^ne& 
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analogues  à  celles  du  premier  dessin ,  il  y  a ,  du:  côté 
des  jambes  de  la  grande  figure,  une  vingtième  barq^ 
beaucoup  plus  petite  que  les  autres,  dans  laquefe 
est  placée  une  fleur  de  lotus  d'où  semble  sortir  un 
serpent» 

A  Tangle  forme  par  le  corps  et  les  jambes  de  la 
grande  figure ,  on  voit  un  soleil  lançant  des  rayons  sur 
une  tête  dlsîs  qui  est  au-dessus  dxin  temple.  La  lumièrie 
est  figurée  par  des  l^nes  divergentes  de  cônes  tronques , 
dont  les  diamètres  augmentent  à  mesure  que  ces  cônes 
sont  plus  loiQ  du  disque  du  soleil.  On  trouve  la  lumière 
représentée  de  la  même  manière  sur  les  parois  des  sou- 
piraux qui  donnent  du  jour  dams  les  différentes  salles  du, 
temple  de  Denderah. 

§.  VI.  Zodiaque  circulaire  du  temple  de  JDenderah. 

En  sortant  du  portique  du  temple  de  Denderah ,  et 
en  prenant  sur  la  droite  pour  en  faire  le  tour ,  on  marche 
sur  des  monticules  de  décombres  qui ,  s'élevant  par  une 
pente  rapide ,  enveloppent  de  ce  côté  le  portique  jusqu'à 
une  hauteur  assez  considérable,  et  le  temple  proprement 
dit ,  jusqu'à  la  partie  iijféneure  de  ces  frises  richement 
décorées  que  l'on  voit  dans  tous  les  édifices  égyptiens. 
Une  ouverture  évidemment  forcée  à  travers  l'entable- 
ment donne  accès  sur  la  terrasse  du  temple.  En  y  péné* 
trant ,  on  trouve  aussitôt ,  à  sa  droite ,  un  petit  apparte- 
ment ^  partagé  en  trois  pièces.  La  première  ^  dans  laquelle 

'  Fuyez  la  pi.  8,  fîg.  a,  et  la  pi.  xi,  ûg      y^*p  Toi.  xt. 
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on  entre  y  est  decouveite;  ses  mors  sont  décora  de 
|£ulpcures  par&itement  exécutées  :  elle  a  <{uatre  mètres 


rante  centîmètrosde  longnenr ,  et  shL  mètres  quarante 
centimètres  de  h,geur.  On  la  traverse  pour  arriver  à 
une  seconde  salle  qui  est  couverte  et  qui  reçoit  le  jour 
jiar  une  porte  et  deux  fenêtres  à  peu  près  caiTees  :  tous 
les  murs  de  cdle-çi  sont  décores  de  sailptures  dont  le 
travail  est  extrêmem^it  soigné  ;  on  y  voit  une  étonnante 
profusion  de  petits  hiéroglyphes  en  relief,  qui  sont 
sculptés  avec  la  dernière  précision.  C'est  an  pla£)nd  de 
cette,  salle  que  l'on  trouve  le  zodiaque  représenté  pi.  21  \ 
Cette  chambre  a  la  même  largeur  que  la  précédente,  el 
Que  longueur  de  trois  mètres  cinquante-trois  centimètres. 
La  pièce  que  l'on  trouve  après  celle-là ,  et  dont  les  di- 
mensions sont  à  peu  près  les  mêmes,  est  dans  l'obscurité 
la  plus  profonde  ^ses  murs.sont  auçsi  couverts  de  sculp- 
tures, et  son  plafond,  surtout,  offre  des  sujets  qui 
sont  très-bien  exécutés ,  et  qui  paraissent  avoir  trait  à 
Fastronomie. 

L'ouverture  forcée  à  travers  la  corniche  est  le  passage 
qui  se  présente  naturellement  aux  voyageurs  pour  ar- 
river ^ur  les  terrasses  du  temple  :  mais  on  y  monte 
aussi  par  un  très-bel  esq^ier',  que  l'on  ne  trouve 
point  -d'abord ,  et  auquel  on  Ae  parvient  que  diffici- 
lement; tant  est  grand  l'encombrement  de  l'intérieur 
de  l'édifice. 

La  pi.  21  de  l'Atlas,  A.,  vol.  iv,  et  la  pi.  f  de  là 

"  Vpyez  uf.,  vol.  IV,  et  la  pi.  t        *  Voyez  la  pi.  8,  fig.  i ,  a  et  4> 
de  la  collection  des  monumens  as-    A,^  vol.  iv. 
tronomiques. 
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collection  des  monumeas  astronomiques,  offrent  le 
dessin  d'une  partie  du  plafond  de  la  salle  intermédiaire 
de  lappartemoit  que  nous  venons  de  décrire.  Si  Ton 
suppose  que  l'on  regarde  le  fond  -de  cette  salle ,  en  ayant 
derant  soi  le  dessin  placé  verticalement,  et  si  l'on  ra*^ 
mène  ensuite  ce  dessin  horizontalement  au-dessus  de 
sa  tèle,  on  le  mettra  dans  une  position  semblable  à 
celle  qu'occupent  les  objets  dont  il  offre  la  représen- 
tation. 

La  grande  figure  qui  est  à  droite  de  ce  dessin ,  a  la 
tête  tournée  vers  l'extérieur  de  la  salle,  et  s'étend  dan$ 
toute  la  longueur  du  plaf(md ,  qu'elle  partage  en  deux 
4>irties  égales.  C'est  un  des  plus  beaux  morceaux  dt 
sculpture  égyptienne  que  nous  ayons  trouvés.  Cette 
figfire  est  dans  nne  espèce  de  niche  cylindric[ue ,  dont 
la  section  perpendiculaire  à  l'axe  serait  une  demi-ellipse; 
elle  est  exécutée  presque  de  ronde-bosse ,  et  placée  de 
manière  que  sej»  paities  les  plus  saillantes  ne  dépassent 
pas  le  plan  du  plafond.  Elle  n'est  pas  aussi  bien  con- 
servée que  le  dessin  la  représente  ;  elle  a  souffert  quel- 
ques mutilations  au  bas  du  ventre,  aus  bras ,  à  la  poî-* 
trine ,  et  particulièrement  au  visage  :  mais  la  restauration 
jjpxe  nous  en  avons  faite ,  était  bien  indiquée.  Ses  pieds 
sont  encore  intacts  et  du  plus  beau  style.  Cette  figure 
est  vêtue  d'une  robe  longue  et  étroite  qui  descend  jus- 
qu'au-dessus des  dievilles,  et  qui  laisse  apercevoir  toutes 
les  formes.  Les  omemens  de  sa  coiffore  et  son  collier 
sont,  dans  quelques  endroits,  très-bian  cons^vés.  Elle 
est  accompagnée  de  deux  lignes  d'hiéroglyphes  sculptées 
en  relief,  et  qui  ont  été  copiées  avec  Je  soin  que  deman- 
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daieni  naturellement  leur  exécution  predense  et .  leor 
conseryation  pariaite. 

Nous  n'avons  pu  dessiner  les  sculptures  qui  se  trou- 
veut  à  droite  du  plafond  :  elles  représentent  quatorze 
disques  portés  sur  un  même  nombre  de  barques  disposées 
deux  par  deux ,  suivant  des  lignes  parallèles  à  la  largeur 
du  plafond.  Ces  quatorze  barques  sont  enveloppées  par 
une  grande  figure,  dont  les  bras ,  le  corps  et  les  jambes 
occupent  trois  côtés  du  tableau. 

La  pi.  2}  offre  la  décoration  de  toute  la  partie  du 
plafond  qui  se  trouve  à  gauche  de  la  grande  figure,  paor 
rapport  au  spectateur  entrant  dans  la  salle.  On  voit  que 
ce  qui  en  fait  l'objet  principal ,  est  un  disque  circulsôre 
porté  par  quatre  groupes  de  deux  hommes  à  tête  d'éper- 
vier  agenouillés ,  et  par  quatre  figures  de  femmes  de- 
bout, qui  se  succèdent  alternativement.  Toutes  ces 
figures  sont  bien  ajustées  y  si  Ton  en  excepte  cependant 
leur  position  forcée ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué  plusieurs  fois ,  parait  être  le  résultat  de  con- 
ventions établies.  Elles  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
grâce ,  et  leur  action  est  bien  indiquée.  A  côté  de  cha- 
cune des  figures  de  femmes ,  sont  des  hiérc^lyphes  que 
nous  avons  copiés  avec  le  plus  grand  soin.  Une  bande 
circulaire  de  grands  hiéroglyphes  enveloppe  le  médaillon 
qui  renferme  les  signes  du  zodiaque.  Toutes  ces  sculp- 
tures ont  un  relief  plus  ou  moins  fort  :  celui  des  grandes 
figures  est  de  douze  à  treize  millimètres  ' ,  et  celui  des  hié- 
roglyphes est  moins  considérable.  Le  fond  des  hiérogly- 
phes est  lui-même  en  saillie  sur  celui  des  grandes  figures. 

'  Quatre  à  cinq  lignes. 
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'  La  disposition  que  nous  venons  de  décrire ,  nous  in- 
diquait naturellement  ce  qu'il  fallait  faire  pour  obtenir 
un  dessin  exact.  Nous  avons  tendu  sur  le  plafond  quatre 
fils  y  que  nous  avons  fait  passer  d'un  bout  à  l'autre  par 
le  milieu  des  groupes  d'hommes  à  tête  d'épervier  et  par 
le  milieu  des  figures  de  femmes  :  nous  avons  ainsi  par* 

1*  tagé  le  médaillon  en  huit  secteurs  égaux.  Nous  avons 
ensuite  rapporte  sur  notre  dessin ,  qui  est  au  cinquième 

.  de  la  grandeur  naturelle  des  objets ,  ces  lignes  de  cons- 
truction, et  nous  avons  pu  [Aacer  avec  exactitude  toutes 
les  figures  dans  leurs  situations  et  leurs  proportions 
respectives. 

Le  premier  rang  de  figures  du  médaillon  est  disposé 
régulièrement  dans  une  bande  circulaire  concentrique. 
Toutes  les  figures  ont  la  même  hauteur ,  et  toutes  leurs 
lignes  de  milieu  tendent  au  centre  du  tableau  :  elles  ont 
un  relief  de  cinq  à  six  millimètres'  sur  le  fond;  elles 
sont  accompagnées  d'étoiles  et  d'hiéroglyphes  sculptés 
aussi  en  relief.  Dans  l'intérieur  (Je  l'espace  renfermé  par 
cette  rangée  circulaire  de  figures ,  on  en  voit  une  mul- 
titude d'autres  qui  n'y  paraissent  pas  disposées  dans  le 
même  ordre  ni  avec  la  même  régularité.  Parmi  elles , 
on  distingue  les  douze  signes  du  zodiaque ,  distribués 
sur.  une  espèce  de  spirale,  dont  le  lion  occupe  l'extrémité 
la  plus  éloignée  du  centré,  et  le  cancer  l'extrémité 
la  plus  rapprochée.  Cette  spirale  ne  fait  qu'une  révo- 
lution autour  du  centre;  le  lion  et  le  cancer  sont  à  peu 
près  sur  le  même  rayon  du  cercle. 

Nous  ferons  remarquer  que,  dans  l'espace  qui  est 

■  Deux  à  trou  lignes. 
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entre  le  médaillon  principal  et  la  grande  ligne  circulaire 
d'hiéroglyphes ,  on  voit  deux  phrases  hiëroglyphiijues 
opposées  l'une  à  l'autre  >  qui  se  trouvent  sur  un  même 
diamètre  avec  le  cancer  et  le  capricorne.  Deux  hiérogly- 
phes placés  dans  le  même  espace ,  et  pareillement  op- 
poses l'un  à  l'autre ,  se  trouvent  sur  un  autre  diamètre 
avec  le  taureau  et  le  scorpion.  De  denx  câtés  seulement  ^ 
le  tableau  est  horde  par  treize  lignes  de  zigzags ,  qui  ^ 
comme  nous  l'avons  dit ,  offrent  la  configuration  de 
Feau;  Tout  le  plafond  on  se  voit  ce  monument  astrono* 
mique ,  est  noiroî  par  les  flambeaux  des  voyageurs ,  et 
probablement  aussi  par  ceux  que  les  anciens  Egyptiens 
allumaient  dans  la  salle ,  lorsqu'ils  se  livraient  aux  exer- 
^  cices  de  leur  culte.  Nous  n'avons  donc  pu  retrouver  an- 
cune  trace  des  peintures  qui  devaient  revêtir  ^  comme 
partout  ailleurs ,  les  sculptures  de  ce  plafond. 

RÉSUMÉ  ET  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Une  description  des  monumens  astronomiques,  plus 
étendue  que  celle  que  nous  avons  donnée,  soitirait  des 
limites  que  nous  nous  sommes  prescrites ,  et  présenterait 
beaucoup  de  difficultés.  Il  faudrait,  pour  désigner 
chaque  figure ,  avoir  recours  à  dés  dénominations  incer- 
taines ,  ou  s'assujettir  à  les  décrire  individuellement  avee 
tous  leurs  accessoires  ;  ce  que  l'on  ne  pourrait  faire  sans 
entrer  dans  des  détails  fastidieux.  Nous  ajoutarons  seu- 
lement quelques  observations  généralesque  nous  croyons 
utiles. 

Tous  les  monumens  astronomiques  s(mt  sculptés  aux 
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plafonds  des  salles  dans  lesq[uelles  ils  se  trouvent.  Il 
parait  certain  que  c'est  la  place  que  les  anciens  Égyptiens 
avaient  pattictilièrement  con^Eicree  à  leurs  bas-reliefs 
astronomiques  :  cela  ne  peut  être  ni  un  effet  du  hasard  y 
ni  une  affaire  de  convention.  La  nature  même  des 
scènes  représentées ,  et  qui  étaient  censées  se  passer  dans 
le  ciel  9  obligeait  à  les  placer  dans  une  situation  à  peu 
près  semblable  à  celle  où  on  les  voyait  tous  les  jours. 
Dans  les  tableaux  qui  décorent  les  plafonds,  toutes  les 
figures  ont  les  pieds  tournés  vers  le  mur  latéral  le  plus 
voisiu ,  et  la  tête  vers  le  centre  de  la  salle  ;  en  soite  que 
les  personnages  qui  sont  des  deux  côtés  de  l'axe  de 
1  édifice,  sont  opposés  tête  à  tête.  Les  figures  renfermées 
dans  les  zodiaques  participent  de  cette  disposition  ;  et 
c'est  pour  cela  que ,  dans  le  monument  astronomique 
du  grand  portique  d'Esné,  les  personnages  des  deuii; 
bandes  ont  les  pieds  tournés  du  même  côté,  comme 
étant  sur  le  même  soffîte.  On  retrouve  cette  disposition 
dans  k  zodiaque  circulaire  de  Denderah,  où  toutes  les 
figures  sont  placées  dans  un  même  cercle,  vers  le  centre 
duquel  sont  dirigées  les  têtes  dés  personnages. 

Les  sculptures  des  plafonds  des  teâiples  n'ont  rien 
qui  les  distingue  des  autres  décorations  des  monumfhsj 
et  dans  ces  plafonds ,  les  tableaux  qui  représentent  les 
zodiaques,  ne  diffèrent  en  rien  des  autres  sous  le  rapport 
du  dessin  et  de  la  perfection  du  travail, 

Eafin  les  bas-reliefs  astronomiques  sont  évidemment 
du  même  temps  que  toutes  les  autres  sculptures  des 
temples  dans  lesqueb  ils  se  trouvent. 

Nous  terpunerons  par  une  dernière  remarque  :  c'est 
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qae  les  planches  des  monumens  astronoini({ues  ont  été 
gravées  sous  nos  yeux,  et  que  nous  avons  mis  un  soin 
particulier  à  y  conserver  Texactitude  scrupuleuse  de  Dos 
dessins  originaux. 
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